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AUX PERES 
ET AUX MERES. 
> UOIQUE ce qui fait le ſujet 

1 2 4 des feuilles ſurvantes ſoit d une 
SZ importance ſt univerſelle , u al 
ſeroit bien difficile de nommer un Individu 
que cela ne regardat pas,; il eſt certain 
neanmoins , MESSIEURS & DAMES, 
gue cect vous intereſſe plus particultere- 
ment que qui que ce ſou. | 

Il ny adone perſonne ſous la protec- 
tion de qui je puiſſe mettre plus convena- 
blement cet Ouvrage , que ſous la yorre, 
non que / die la preſompuon de. briguer 
vos ſuffrages & de pretendre par-la decider 
votre Jugement en ma faveur ; mais uni- 
quement dans la vue de vous recomman- 
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ET HE 
der lexamen d'un point, ou la nature. 
auroit de fuſtes reproches a vous faire 


de cruuutè envers VOus-memes , ft vous 
ctieꝝ aſſeꝝ indolens pour vous determiner 
ou ſans examen, Ou par une confiance 


aveugle, à la ſollicitation d autrui, a la 


ſollicitation de ceux qui, peut-ttre , ont 


interët de ſurprendre votre religion. Ceite 
derniere reflexion de ma part vous prou- 
vera mieux que tout ce que je pourrois 
dire, la ſinceritè de mes vuæ dans ce 
petit Eſſai que F ai Phonneur de vous 
preſenter ; car fu fe ſouhaite que vous le 
receviex favorablement , je enviſage 
abſolument en cela d autre interẽt que le 
votre. uid eſt cher cet interèt ! Ou'tl 


eft facre ] Il doit indiſpenſablement exi- 


er que vous le preferics preſque d tous 
ger que vous le prefericy preſs 


vos autres interets , d plus forte raiſon a 


celui d autrui. 

Heureuſement pour vous que dans une 
maticre qui intereſſe fu untverſellement Feſ- 
pece humaine , la nature n'a ete ni aſſex 
injuſte , ni afſex peu prevoyante , pour 


mettre, hors la portee du Jens commun, 
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DE DICATO IRE. y 
L connoiſſance qui vous en eſt neceſſaire. 
Pour Famour de vous-memes., ME sS- 
SIEURS OC DAMES, daignez done 
examiner a la faveur de la raiſon, cette 
brillante lumiere dont la ſource eſt en vous. 1 
Elle ne ſauroit manquer de vous fournir RY 
une certitude ſuffiſante ſur laquelle vous 
fonderez votre opinion, pour ſavoir pren- 
dre votre parti avec a{ſurance && connoiſ 
ſance de cauſe , dans un point oli il vous 
importe ſt fort de ne point vous tromper. 
En vertu d'un examen auſſi impartial 
de votre part, votre deciſion ne ſera point 4 
Pouvrage de [impreſſion des autres: elles b. 
ceſſera d'erre un prejuge adoptè a la le- 4 
gere, mats elle deviendra preciſement le 
vrai & naturcl reſultat de votre propre 
Jugement d'une facon aulſſi louable que 
meritoire. Au reſte , telle que puiſſè erre 
votre deciſion , quant a mot du moins, : 
Je preſume aſſez de votre juſtice , pour = 
me perſuader que vous daignereꝝ approu- 
ver le deſſein que Jai forme de fournir a 
vorre jugement de quoi g eæerrer ſur un 
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vj EPITRE DEDICATOIRE. & 
.." C'eſt dans ces ſentimens, que pleine 
de Pattachement le plus tendre pour vos 
Plus chers interèts, ja Phonneur d etre, 
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MES SIE URS & DAMEs, 
Votre tres4gevoute & tres-fidelle 
obsiſſante ſervante, E. NIR ETI. 
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N ſe propoſe dans le Traits qui 
ſuit, de developper clairement 
les abus qui ſe {ont depuis peu intro- 
duirs dans la pratique des accouche- 
mens, & dindiquer en meme - temps 
les moyens les plus efficaces de les pre- 
venir & dy remedier. Ceſt pour rem- 
plir des vues ſi utiles au bien de la ſo- 
cicte, qu on loffre aujourd hui au Pu- 
blic. Un Ouvrage de cette eſpece in- 
rereſle tout le genre humain , puiſqu il 
rend au ſalut de cette partie {1 preécieuſe 
a Thumanite, la e. des fem- 
mes enceintes & de leur fruit, ces chers 
& tendres individus, que la voix de la 
nature & de la raiſon recommandent 
ſi fort aux ſoins & aux attentions, dont 
toute la prevoyance humaine ſt ca- 
pable. Serendre davantage ſur toute 
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ww PREFACE. 
3ͤ dun pareil ſujet, ee ſe- 
roit ſuppoſer qu on pourroit bien nen 
eure pas pleinement convaincu. 
Javouerai d abord. que dans tout ce 
que jai a dire, il ne faut jamais me- 
carter de la juſte opinion que je dois 
- ayoir de mon inſuffiſance a traiter le 
lujer que j oſe entreprendre. Quoique, 
ſi Texemple- pouvoit autoriſer en quel- 
que forte les, perſonnes entreprenan- 
tes, je pourrois par faitement bien m ap- 
puyer ſur celui dun grand nombre 
d Auteurs, qui, avec la plus grande aſ- 
ſurance & la derniere des abſurdités, 
ont ecrit ſur Art d'accoucher , ſans en 
avoir la moindre idee juſte. Ce qu il y 
a de certain, c eſt que le veritable at- 
tachement que j ai pour une profeſſion 
que j exerce depuis long: temps, a ex- 
cite en moi une indignation que je nai 
pu etouffer a la vie des irregularitcs, 
des erreurs & des innovations qui le 
multiplient tous les j jours ſous la pro- 
tection dune mode, qui fomente folle- 


ment la preference des hommes aux 
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femmes dans une fonction purement 


feminine: preference qui a commence 
às inſinuer adroitement par une terreur 
panique, que Jon a enſuite admile ſans 
examen a a recommandation très- ſuſ- 
pecte de ceux à qui il eſt ſi avantageux 
de faire ſervir cette meme terreur, pour 
la fin qu ils ſe propoſent, de remplir 
le perſonnage de Sage- Femme. 
Des ſcrupules mal fondes mont 
long temps empechee d expoſer au Pu- 
blic ces defordres qui font un ſi grand 
ravage dans la fociete humaine. Etant 
moi-meme de la profeſſion, j avois tout 
lieu de craindre que mes reprèſenta- 
tions ne produiſiſſent dautre effet, que 
celui de les impurer a des vues d inte- 
ret. On auroit pu S imaginer aſſez na- 
turellement, qu elles ne partoient que 
dune jalouſie de metier. Il me reſtoit 
encore a vaincre une certaine ' repu- 
gnance que javois, a entrer dans des 
diſcuſſions ſur des abus qu on ne ſau- 
roit mettre au grand jour, ſans decou- 
vrir des verites qui pourroient avoir 
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Fimportance dun pareil ſujet, ce-ſe> 
roit ſuppoſer qu on pourroir dien nen 
Fre pas pleinement convaincu. 

1 avouerai d abord. que dans tout ce 
que jai a dire, il ne faut jamais me- 
carter de la julte opinion que je dois 
avoir de mon inſuffiſance a traiter le 
ſujet que j oſe entreprendre. Quoique, 
ſi exemple pouvoit autoriſer en quel- 
que ſorte les perſonnes entreprenan- 
tes, je pourrois par faitement bien m ap- 
puyer ſur celui dun grand nombre 
d Auteurs, qui, avec la plus grande aſ- 
ſurance & la derniere des abſurdités, 
ont Ecrit ſur l Art d'accoucher , {ans * 
avoir la moindre idee juſte. Ce qu il y 
a de certain, c eſt que le veritable at- 
tachement que j ai pour une profeſſion 
que } exerce depuis longtemps, a ex- 
citè en moi une indignation que je nai 
pi crouffer a la vue des irrcgularites, 
des erreurs & des innovations qui ſe 
multiplient tous les jours ſous la pro- 
tection d une mode, qui fomente folle- 
ment la preference des hommes aux 


PNA 
femmes dans une fonction purement 
feminine: preference qui a commence 
as inſinuer adroitement par une terreur 
panique, que Fon a enſuite admile {ans 
examen a a recommandation tres-ſul-. 
pecte de ceux à qui il eſt ſi avantageux 
de faire ſervir cette meme terreur, pour 
la fin qu ils ſe propoſent, de remplir 
le perſonnage de Sage-Femme. 

Des ſcrupules mal fondes m' ont 
longtemps empechee d expoſer au Pu- 
blic ces dèſordres qui font un ſi grand 
ravage dans la fociere humaine. Etant 
moi-meme de la profeſſion, j avois tout 
lieu de craindre que mes repreſenta- 
tions ne produiſiſſent dautre effet, que 
celui de les imputer a des vues d inté- 
ret. On auroit pu S imaginer aſſez na- 
turellement, qu'elles ne partoient que 
dune jalouſie de metier. Il me reſtoit 
encore 4 vaincre une certaine  repu- 
gnance que j avois, a entrer dans des 
diſcuſſions fur des abus qu on ne ſau- 
roit mettre au grand jour, fans decou- 
vrir des verictes qui pourroient avoir 


ee. 

un air de mèdiſance ou denvie. 
lie fis donc part de mes doutes a mes 
amis, qui convinrent avec moi, quit 
y avoit bien des fautes & des defauts 
qu on ne pouvoit reveler fans bleſſer 
la charitè ou cauſer du ſcandale; mais 
| qu'il nen Eroit pas de meme a Tegard 
1 des abus & des bevues qui le font glil- 
= {es dans la pratique dun Art, ou il 
neſt pas permis de laiſſer ſubſiſter la 
\ moindre idee fauſſe, ſans donner lieu 
| | | 2 des milliers de meurtres & de tortu- 
1 res: au contraire, mont-ils dit, la con- 
noiſſance des fautes de cette eſpece 


i. devient veritablement un bien public; 
. elle ſert, pour ainſi dire, de fanal a 
' Art pour Teclairer , elle nous montre 
ö les routes que nous devons tenir & les 
| Ecucils qu'il faut cviter. 

_ = Je proteſte ici que je nai pas la 
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moindre intention d attaquer qui que 
1 ce ſoit en particulier. En ne blamant 

que ce que je regarde avec raiſon com- 
me fauſſe theorie & mauvaiſe pratique 
— dans J Art que je profeſſe, je me flatte 
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qu on ne [attribuera ni a injuſtice, ni 


à trop grande prelomption de ma part. 


Jeſpere en mème- temps qu'on ne me 
fera pas un crime ſi je ne mènage pas 
plus qu il ne faut les Praticiens, ou les 
Ecrivains qui, fur cette matiere, nont 
eux- memes reſpectè ni leurs Confre- 
res, ni Ihumanitè ordinaire, ni le ſens 
commun. N 
Nos Auteurs modernes, ſur-tout 
ceux qui ont écrit de nos jours ſur I Art 
daccoucher, nont- ils pas ajoute de 
nouvelles erreurs à celles que les An- 
ciens leur avoient tranſmiſes, & qu ils 
ont inſultè, comme probablement ils 
le ſeront un jour eux-memes par leurs 
ſucceſſeurs avec plus de juſtice, ſi le 
monde eſt aſſez aveugle pour conti: 
nuer la fureur qui porte à ſe ſervir du 
miniſtere des hommes pour cette pro- 
feſſion 2 On ſeroit naturellement excite 
a croire que la critique qu ils font les 
uns les autres de leurs differens ſyſté- 
mes, auſh-bien. que de leurs inſtru- 
mens, eſt une juſte punition de lin- 


xij P REFA CA. 
ſulte commune qu ils font a la nature, 
en abuſant, comme ils ont coutume de 
faire, dun Art qui, originairement, 
na etè inventè qu à deſſein de la ſecourir. 

Qu on life ceux qui ont Ecrir ſur cet 
Art, on trouvera dans la plupart des 
preuves inconteſtables de lignorance 
la plus cruelle, & cependant ils ont le 
front de faire des reproches aux Sage- 
Femmes, dont il y en a, peut - etre, 
quelques unes qui le meritent : mais ces 
reproches font d autant plus abſur des 
& honteux de la part de ces Ecrivains, 
qu ils ne ſubſtituent a leur parfaite 
ignorance de notre profeſſion, que 
certaines ſubtilitès de thèorie qui, re- 
duites en pratique, ſont incomparable- 
ment plus a craindre qu aucune inca- 
pacitè de la part de quelques mauvaiſes 
Praticiennes, qui, pour ordinaire, ala 
verite, ne ſont bonnes qua preparer 
un horrible travail pour les inſtru- 
mens. | 

Au reſte {1 ces Meſſieurs exaltent 
avec {1 peu de bonne foi leur pretendu 
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avoir, en le comparant a linſuffifance 


de quelques pauvres Sage-Femmes, le 
plus ſouvent dreſſèes par eux-memes; 
ils ont leurs raiſons pour cela. Ils met- 
tent tout en œuvre pour Ecarter & 
mettre hors de pratique celles qui ſont 
faites pour soppoler au chemin de leur 
intèrèt particulier, auquel ils ſacrifient 
toujours celui du Public, ſous le ſpe- 
cieux pretexte de Tavancer. | 

| Seroit-ce donc une injuſtice aux per- 
ſonnes de notre ſexe & de notre pro- 
feſſion, de chercher au moins a ſe juſ- 
tifier, & a deſabuſer le Public ſur les 
fauſſes impreſſions qu on lui a donnces 
de nos talens & de notre capacité? Les 
prejuges dangereux ont leur cours pen- 
dant un certain temps ainſi que les ma- 
ladies epidemiques ; & travailler à en 
abreger la duree, ceſt fans contredic 
rendre au genre humain un ſervice 
beaucoup plus eſſentiel, que de ſouf- 
frir que ces opinions continuent a faire 
des progres, fans la moindre oppoſi- 
tion. 
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Faurois ere charmee de pouvoir nie 
diſpenſer de faire Fapologie de notre 
ſexe ſur ce chapitre, ce qui ett cte plus 
conforme aux regles de la kt qui 
doit erre notre partage ; mais comme 
nos Antagoniltes nont aucun egard 
pour la verice dans le ſyſtème qu ils ſe 
ſont fait de relever juſqu aux nues leur 
babilere & leur capacite dans I Art, au- 
deſſus de celles que nous avons recues 
de la nature, je me vois forcee de ren- 
dre juſtice au merice de nos fonctions, 
& de faire voir clairement combien eſt 
mal fonde le mepris qu ils font de nous, 
& dont ils n'ont que trop heureuſement 
imbu le Public, en faveur de leur pro- 


Pre inter et. 


Ce neſt donc pas une oſtentation 
qu on puiſſe blamer en moi, ſi dans cet 
eſſai je mets dans un juſte point de 


vue utile & favorable, les qualites des 


femmes de notre profeſſion, telles que 
ſont la dexterite, Tinduſtrie, une cer- 
taine aiſance FT execution & dans 
Fadouciſſement des peines de leurs ma- 


re wn 
jades, la patience, la tendreſſe, & 
par · deſſus toutes choles, cette aptitude 
qui leur eſt ſi naturelle. Toutes ces pro- 
prictes ſont au moins de sürs garants 
d'une bonne & louable ratique, qui 
dans cette matiere leur . des lu- 
mieres proportionnees a Lexigence des 
cas. Quoi quil en ſoit, mon deſſein 
neſt pas de nous faire paſſer pour plus 
habiles que nous ſommes reellemenr. | 
Cette ſympathie & cette tendre ſenſi- 
bilice que jeprouve naturellement pour 
tout ce que ſouffre mon ſexe, ſont des 
motifs ſuffiſans pour perſuader que je 
me donnerois bien de garde d'erablir 
une opinion ou une pratique qui pur 
expoler les femmes en couche a quel- 
que danger. Ma merhode au contraire 
ne tend qu à ſauver les meres & les en- 
fans qui doivent leur ere ſi chers. Je 
ſuis mere moi-meme. 


Javoue neanmoins quiil ny a que 
peu de Sage-Femmes quientendenr_ 
parfaitement leur profeſſion. Ceſt en 
quoi il y en a qui peuvent aller de pair 
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avec les Accoucheurs ; avec cette diffe- 
rence cependant à la louange des fem- 
mes, qu elles ſont moins ſujettes a com- 
mettre de lourdes fautes que les Prati- 
ciens, qui aſſez ſouvent ſont encore 
plus ignares que ces Praticiennes, 
mais qui avec moins de tendreſſe & plus 
de temerite qu elles, emploient ſans re- 
flexion & ſans neceſſitè „leurs cruels 
inſtrumens, au lieu qu une bonne Sage- 
Femme par une adroite manœuvre & 
par une ſagacitè particuliere , auroit 
probablement prevenu les difficulees , 
ousil y enadinevitables , elle trouve 
roit plutòt qu eux les moyen les plus 
efficaces de ſauver en meme temps la 

mere & enfant. | 
Je conviendrai auſſi qu'il peut y avoir 
quelqucs habiles Accoucheurs , mais ils 
{ont extremement rares, & il faut! nc 
ceſſairement que cela ſoir ainſi à perpe- 
tuitè, puiſque le meilleur d entre eux 
eſten cette fonction ſi inferieur aux bon- 
nes Sage - Femmes, qu il ſeroit bien dif- 
ficile de rendre un plus mauvais ſervice 
au 
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PREFACE. wii 
au genre humain que celui, ou de ſup- 
poſer fauſſement que ces hommes ont 
une capacite ſuffiſante pour le manuel 
des accouchemens, ou de blamer la 
pratique de cet Art, exerce par les 


femmes, parce quil y en a quelques- 


unes parmi elles quon pourroit en 
exclure : ceſta-dire , parce qu il y en 
a de moins parfaites les unes que les au- 
tres. Et de quelle maniere cela pourroit- 
il tre autrement ? y a-t-il un Art dans 
le monde contre lequel on ne puiſſe 
former une objection ſemblable, priſe 
des differens degres de mérite dans ceux 
qui le profeſſent? Ilen eſt de meme dans 
tous les Arts humains en general. 
De plus, les conſequences dun juge- 
ment prononce avec tant d injuſtice 
contre toutes les Sage - Femmes, & 
qui fournit chaque jour aux hommes 
un pretexte de les ſupplanter, ne pa- 
roiſſent pas avoir ere juſqu ici fort avan- 
tageuſes au Public; il reſte à prouver, 
ce me ſemble, que la population na 
rien gagne par la decadence des Sage- 
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emmes, puiſque pour remèdier à leur 


defaur , les hommes pretendent qu'il 


eſt en e de leur ſubſtituer des inſ- 


trumens, ou d autres moyens auſſi vio- 
lens, dont ils ont coutume de faire uſa- 


ge dans la pratique. 
L examen de ce point va faire [obj et 
de cet Ouvrage , diviſe en deux parties. 
La premiere traite de notre preroga- 
tive dans la pratique de cet Art, des 
argumens qu emploient les ee 
pour s attribuer la preference , de la 


connoiſſance de! Anatomie, de la ne- 


eeſſitè des inſtrumens, de lincapacitè 


des hommes, de la mode, & enfin de 
obligation ou Ton eſt demployer des 


hommes pour la plus grande ſürete. 

Les reponles qu on ajoute a chaque ob- 
jection forment enſemble un eſſai ten- 
dant: 1* a ccarter les prejuges dont le 


ſuccès a ſurpaſſe f induſtrie de ceux qui 


les ont ſemès par: tout, contre les fem. 
mes qui font profeſſion de cer Art: 20. 


demontrer que les hommes qui les ont 


FEmPpIacecs par. Tentremile d outils de 
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fer & dacier, nont afliſte les femmes 
en couche, qu en commettant des fau- 
tes plus dangereuſes & beaucoup plus 
criantes que celles de toutes ces Prati- 
ciennes auxquelles ils ſervent de ſubſti- 
tut, ſous le motif ou de prevenir ces 
memes fautes, ou tout au moins de les 
reformer & de les reparer; ce qu ils 
nont point encore fait. e 

La 1 conde partie a pour objet prin- 
cipal, les preuves invincibles de lin- 
ſuflance „du danger, & de la fatalire 
deſtructive des inſtrumens dans L Art 


| 4d accoucher: A cet effet je les fais tous 


paſſer comme en revue, a loccaſion | 
des difterens cas & points capitaux ou 
les Anciens & les Modernes voudroient 
nous perſuader qui ils font neceſſaires. 
Je me propoſe de fonder Jexcluſion que 
je leur donne fur des exemples inconteſ- 
tables, mais par- deſſus toutes choſes, ſur 
Taurorite de ſa raiſon & de lexperience. 
Je prends connoiffance de quelques con- 
tradictions manifeſtes que Ton trouve 
5 preſque dans tous les Auteurs, qui, pour 

i 
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la plapart, ſont oppoles les uns aux 
autres. Jai hazardè d'y ajouter quelques 
re marques tirees de ma pratique, & de 
mes propres Obſervations, pour rem- 
placer celles que je condamne. Je don- 
ne en meme temps une mathode dope- 
rer plus unie, plus douce, plus ſalutaire 
& plus conforme à la nature, que celle 
qui ſe fait par le ſecours des hommes & 
des inſtrumens; ce que j appuie par des 
principes generaux qui m'ont heureu- 
ſement guidee dans toutes les occa- 
ſions; .d'ou il eſt aiſè de refuter le {yſte- 
me & les pretentions des Inſtrumen- 
taires, dans leſquels je remarquerai ſeu- 
lement ici trois defaurs eſſentiels. 

Le premier, en ce que la ſource d où 
les hommes ſont partis, pour s intro- 
duire deux mèmes dans le metier de 
Sage Femme, ne renferme rien que 
d'extremement contraire & oppole a la 
raiſon dune plus grande ſũretè, & par 
conſequent, il n'eſt pas juſte que cette 
ſource exige de notre {exe un ſacrifice 
auſſi revoltant que celui de la decence, 
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de la modeſtie, & ſouvent meme celui 
de la vie. 

Le ſecond defaut, en ce qu ils ont ere 
reduirs d abord a forger des fantömes 
dincapacite dans les femmes, a ſuppo- 
ſer enſuite la fatale neceſlite d'inſtru- 
mens meurtriers, non pour ſauver leſ- 

ece humaine, mais uniquement pour 
Won les apparences de leur intention 
mercenaire ; & en verite le privilege 
de faire uſage de ces inſtrumens, eſt le 
ſeul titre en vertu duquel ils ont uſlurpe 
cet office. 
Letroifiemedefaurenfin conſiſte, en 
ce quils ſont diviles entre eux & ne con- 
viennent pas du choix de leurs inſtru- 
mens: ils ne ſavent auquel donner la 
preference ; c eſt une queſtion proble- 
marique agitèe entre eux depuis le com- 
mencement de leur innovation, & qui, 
ce me ſemble, neſt pas encore decidee 
de nos jours, malgrè les trop frequen- 
tes experiences qu ils en ont faites, aux 
depens des vies & des membres dune 
quantitè prodigicule de femmes & 
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denfans qu on leur avoit confics, 
Mais comme je me reſerve a traiter 
plus amplement -ces articles & dautres 
points en leur propre licu; je vais prier 
e Lecteur d interpreter en bonne part 
la licence que j ai priſe, ſur tout au com- 
mencement de la premiere partie de 
cet ouvrage, Jappuyer en paſſant, 
les verires que j avance de Tautorite des 
Ecrivains acres & profanes. Ceſt moins 
arce que je penſe que la yerite ait be- 
fo inde pareils ſuffrages, que pour faire 
voir qu elle nen eſt pas deſtituèe. Ceſt 
par la raiſon & non par Vaurorire que la 
verité ſe fait entendre des ames bien 
nees, dans des matieres purement tem- 
porelles. 
Quoique les nflrumens Dient tout- A · 
fait hors la ſphere de ma pratique, & que 
je ne ſois pàs parfaitement bien infor- 
mee de leur differente ſtructure mecha- 
nique, n ayant pas ſous la main, en ori- 
ginal , tous les Auteurs qui en ont in- 
vente quelques- uns; jai neanmoins/ 
ce en etat dy faire droit proportionne- 
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ment ace que Jon peut attendre de leur 
ſervice. A cette fin j ai eu recours a ceux 
qui en ont ecrit de propos delibere,, & 
qui en ont fait un Traitè complet. Mon 
guide pour Tordinaire, eſt M. Levrer; 
qui nous en a fait une deſcription des 
plus exactes. Ce neſt pas certainement 
que je donne la preference à ſon forceps; 
car pour [utilite & le ſervice, je nen ai 
pas meilleure opinion que de celui des 
autres, & o eſt avec juſtice que je le re- 

arde comme tout auſſi mauvais. 
* Je ſerois ravie de pouvoir en meme 


temps eviter , & la ſéchereſſe des abré- 


ges qui ne nous fourniſſent aucune idee 
claire, & lennuyeuſe exactitude des hiſ- 
toires & des defcriptions ; comme par 
exemple, celle du rire-rere ou forceps, 
ainſi que celles des fautes commiſes par 
les Praticiens; mais je ſens qu il eſt diffi- 
cile de trouver un juſte milieu. Jai donc 
apprehendè ſi fort d obſcurcir mon ſujet 
aforce de vouloir labreger , que je ſuis 
peut - tre tombèe dans un excès tout 
contraire qui peut devenir excuſable, 
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en ce qu il ſert a debrouiller des verites 
que nos Adverſaires avoient obſcurcies. 
Je voudrois bien auſſi m excuſer hon- 
netement des repetitions trop frequen- 
tes qui ſe trouvent dans cet ouvrage, ou 
je nai fait aucun ſcrupule de me lervir | 
des memes penſèes, & quelquefois auſſi 
des memes expreſſions, ce qui, je la- 
voue, peut ſans doute devenir ennuyeux | 
au Lecteur; mais en conſideration de | 
Faveu ſincere je fais de mes faures | 
tes, 8 


& de mes redi e eſperer quelque 


indulgence de fa part; par ce moyen 


il s appercevra aiſement, qu il ne me- 


toit pas facile de les èviter, fans lui cau- 


ſer un embarras auſſi delagreable, que 
celui de tenir ſon eſprit en perplexite 
par des renvois trop frequens qui Tau- 
roient auſſi trop ſouvent oblige de re- 
tourner ſur ſes pas a des pages fort cloi- 
gnees; ajoutons que jaurois cte forcee 
de romprelenchainementde mes preu- 
ves, ce qui conſèquemment les auroir 
affoiblies, ſij en avois ſupprimè la moin- 


dre liaiſon, ſous prètexte que j aurois 


deja 
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tes deja fait uſage de ces memes termes 

es. dans d autres occaſionnss. 

os Ceſt avec la plus grande confiance 

n. ¶ que je ſoumets le tout au jugement du 

Public. Jai d autant plus lieu deſperer 

vir qu il le recevra favorablement, que ma 

li conſcience me rend ce téẽmoignage, 

a. que je ne hazarde cette production, 

1x qu avec les meilleures intentions du 

Je | monde pour le bien de la fociete. Ceſt 

cs pourquoi je matrends qu on aura enco- 
ue re la bontè de ſe rappeller dans Tocca- 
n ſion, que mon objet principal eſt de re- 
-_ pPreſenter la verite dans toute ſon exacti- 
in. | rude, & quon me pardonnera les de- 
1@ fauts qui me ſont Echappes dans le ſtyle 
< Ke dans la compoſition. 

. Nota. On verra par cette premiere 
dition Frangoiſe; que je nai point 
* decline les prerendues difficultes que 
4 ma objectè un Auteur critique au 
% nom des Accoucheurs. Je tache dy ſa- 
* tisfaire dans ma ſeconde Partie, ou j ai 
1 retranche quelques repetitions, pour y 
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ſubſtituer un grand nombre d Obſerva- 
tions auxquelles le Traitè tout rècent 

de M. Puzos a donné lieu, & qu'il ne 

5 mavoit pas etc poſſible d inſérer dans 

mon Traitè des Accouchemens, qui a 
x \ . 

paru a Londres des le 21 Fevrier 1760, 

tandis que TOuvrage de M. Puzos 

/ 3 : \ 2 

etoit encore ſous la preſſe a Paris. 
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Ou Pon expoſe ingenument, lequel eff 
le plus avantageux au beau Sexe de 
fe fervir d Accoucheur ou de Sage- 


Femme 3 dans le travail de Penfante- 
ment. 1 | 


L. eſt des ſiecles heureux où les Arts 
paroiſſent avec Eclat & jettent une 
grande lumiere: mais cet é&clat & 
cette lumiere s obſcurciſſent auſſi-tot que 
Finjuſtice sen mèle. N 
ll paroit que FArt | accouchemens ctoit 
dans fa plus haute perfection des les premiers 
ages du monde. Sa neceſlite prouve aſſez 
qu'il ne peut avoir eu que Dieu pour Mai- 
tre; & pour sen laiſſer convaincre, il ny a 
qu'a faire réëflexion que tous les autres Arts 
ne ſont néceſſaires a Thomme , que pour lui 
procurer certaines aiſances & commodites 
de la vie, au lieu que celui d accoucher lui 
devient abſolument nèceſſaire pour vivre; 


A 
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puiſque des qu'il veut naitre , il implore ſon 


ſecours. Sans cet Art, il y auroit long-temps 
que la terre ſeroit deſerte & depeuplee z 
C eſt au contraire par ſon moyen que leſ- 
pece humaine $eſt multiplice avec une rapi- 
dit Etonnante. OF 
Ceſt en vertu de ſon importance qu'il a 
aru dans tout ſon luſtre parmi les Iſraelites , 
les Egyptiens, les Atheniens , les Romains , 
&c.. pendant pluſieurs ſiecles; & quoique 
Pexercice n'en fut uniquement confie quaux 
femmes, i] n'en a pas été pour cela moins 
eſtiméè; puiſque les perſonnes qui avoient 
ſuivi cette profeſſion s en trouvoient hono- 
rées. Socrate , ſi fort ennobli par le carac- 
tere qu'il s toit acquis d'Ctre le plus grand 
Philoſophe de Fantiquite , na pas dédaigné 
de ſe. dire hautement fils d'une Sage-Femme 
nommee Phanarete , & de sen faire gloire, 
ainſi qu'on peut le voir dans. les Livres de 
Platon ſur la Sciengg, dans Diogene de 
Laerce, &c. Toutle Wie ſait auſſi combien 
les honneurs & les diſtinctions ont contri- 
bue a la perfeQion des Arts. On verra au 
contraire , par une funeſte experience , que 
des Tinftant qu'on a ceſle davoir pour les 
Sage-Femmes toute Teſtime qu'elles meri- 
toient, non-ſeulement T'Art a deperi dans le 
temps qu'on fe 'vantoit le plus de. Iavoir 
perfectionné; mais meme que le genre hu- 
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main n'a que trop de raiſons de ſe plaindre 
d'avoir cenſiderablement perdu au change. 
La légereté, aſſez ordinaire aux Francois, 
a donnè dans ces derniers temps la premiere 
entrée aux Accoucheurs. Nous ne trouvons 
dans l'Hiſtoire ancienne qu'un ſeul trait ſur 
une foible tentative que firent les hommes 
pour uſurper cet Art, qui cependant ceda 
ſur le champ aux forces combinces de la 
modeſtie & du bon ſens. BE N 
Les femmes en France d'une certaine 
claſſe & d'une Education convenable, voyant 
le peu de cas que Ton faiſoit de celles quit 
exercolent cette profeſſion , ont regardee 
au-deſſous delles, & ne ſe font plus ſou- 
Cices de Sy appliquer. Cette injuſtice toute- 
fois weſt pas reſtèe impunie. Les tortures les 
plus cruelles ont fait ſentir a la plupart le 
tort qu'elles $'Etoient fait en mepriſant & 
abandonnant les perſonnes de leur ſexe. 
Pluſieurs dentrelles, par une méfiance 
qu'on avoit fait naitre dans leur eſprit con- 
tre les Sage- Femmes, ſe ſont miſes entre les 
mains des hommes, qui leur ont promis 
beaucoup plus qu'ils n'ttoient en état de 
tenir, & qui ſous de ſéduiſantes proteſtations 
Tune habileté ſuperieure, auſſi bien que 
Tune plus grande ſuretè a employer leur 
miniſtere, cachoient ſouvent des idées dont 
ils ne ſont que trop remplis, de couper , 
8 trancher , dEchirer , &c. A i 
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On ſeroit naturellement ports A croire 


que le meurtre d une multitude immenſe de 


meres & de petits innocens, fruits de leurs 
entrailles, auroit di engager les autres fem- 
mes a reflechir ſerieuſement ſur cet article; 
cependant une crainte mal fondee a prevalu, 
& elles ſont tombees dans de veritables dan- 
gers, pour en éviter dimaginaires, II eſt 


meme ſouvent arrive que dans les circonſ- 
tances ou la nature les favoriſoit aſſez pour 
les diſpenſer davoir recours aux moyens 


extremes, les hommes leur ont fait eſſuyer 
toutes ſortes de maux. 


Nonobſtant ces exemples & pluſieurs vio- 


lens ſoupcons d'un mal- traitement pareil, il 


n'y a que trop de femmes, qui, pour ſuivre 


la mode, ſe ſont egarces juſqu'au point de 
trahir la cauſe de leur propre ſexe, & dai- 
mer mieux ſe ſoumettre encore à ceux qui 
les trompent par des eſperances vaines & 


flatteuſes, que de ſe mettre entre les mains 


de celles dont elles avoient coutume de re- 
cevoir les ſervices les plus eſſentiels dans 
leurs beſoins les plus grands, & qui ſeules 
Etoient capables de remplir auprès d'elles 
tous les devoirs qu inſpirent la tendreſſe & 
la ſympathie qu elles ſentent mieux que les 
hommes, étant ſujettes aux mèmes infirmi- 
tés. Elles ont eu honte enfin de paſſer par 
les mains de celles qui ſe faiſoient un mérite 
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& un devoir tout particulier de veiller à leur 
conſervation, & dont on avoit ſi peu de rai- 
ſon de ſe plaindre depuis tant de ſiecles. 
Nous ne voyons pas qu aucun homme ait 
etè capable de former un bon Accoucheur, 
ou une bonne Sage-Femme; Von voit au- 
contraire , que pour remedier aux abus, ou 
plutot pour arreter & prevenir les accidens 
funeſtes qui arrivoient tous les jours par Lin- 
truſion des hommes dans la pratique de no- 
tre profeſſion, Ton voit, dis- je, qu'on a cte 
oblige en France d'avoir recours a une des 
plus habiles Sage- Femmes du Royaume , 
qu'on a miſe a la tète du manuel des Accou- 
chemens dans THotel-Dieu de Paris, pour 
y preſider dans une ſalle deftinee a cet of- 
fice, pour y fonder & cultiver cette pëpi- 
niere d excellentes Praticiennes, cui ont ac- 
tuellement retabli TArt dans ſa premiere 
ſplendeur. Ces dignes Eleves ont été aſſez 
animees de Peſprit public, pour communi- 
quer leur ſcience & leurs lumieres à quan- 
titè de Chirurgiens, qui n' ont jamais eu dau- 
tre raiſon de rougir des lecons aſſidues qu ils 
ont recues de ces Sage- Femmes, que peut- 
etre celle de navoir pu parvenir au meme 
degre de perfection dans cet Art; tant il eſt 
vrai que cette beſogne reſt point du tout 
de leur competence , a parler naturellement. 
Pluſieurs d entr eux neanmoins 2 
ij 
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nds par Tinteret , ce puiſſant reſſort qui 
donne le mouvement aux choſes humaines, 
ſe ſont revoltes contre leurs Maitreſſes, con- 
tre leurs Bienfaitrices. Ils ont a differentes 
repriſes intents proces a [Hotel - Dieu de 
Paris, a deſſein de sy rendre maitres des 
Accouchemens, Mais les ſages Adminiſtra- 
teurs, ainſi que d'autres perſonnes ſenſées, 
avec le reſpeQable Parlement de cette vaſte 
Capitale, toujours attentifs a la dècence & 
a T'utilitè publique, ſe ſont conſtamment op- 
poſes aux pretentions de ces Innovateurs 3 
qui ayant perdu leur cauſe , ont été forces 
de ſe retourner, & demployer le credit de 
quelques Dames de la Cour, ſous le regne 
de Louis XIV, qui avoient leur raiſons par- 
ticulieres d'admettre certains Chirurgiens 
juſque dans le ſecret de leurs couches. Ceux- 
ci ajoutant [injuſtice a Pingratitude, ſe font 
mis a deEcrier les Sage-Femmes. La nouveaute 
prevalut, la contagion dun pareil exemple 
ſe rEpandit bientot dans les Provinces , & 
de-la parmi les Nations qui les avoiſinent. 
Peut- tre que quelques Praticiens paſſable- 
ment verſes dans la profeſſion , mais gouver- 
nes par Tinteret le plus ſordide , fe ſont li- 
guès avec nombre d'ignorans ſans experience, 
qui ſervoient au moins a augmenter le cri 
public, & ont forme une cabale contre les 


Sage-Femmes pour les ſupplanter , ſous le 


"pas $-4,70 
Sunk LES ACCOUCHEMENS. 
Faux pretexte dune pretendue inſuffiſance 
de leur part. Les atteſtations qui depoſoient 
en faveur de notre ſexe , depuis un temps 
infini que la pratique Etoit confice a ſes 
ſoins , ont EtE oublices auſli-tot qu'ttouffees, 
fans qu'il ait EtE poſlible de balancer cette 
pretendue ſuperiorite de talens dont ces 
ſortes dOperateurs ont coutume de ſe pre- 
valoir. : 

Parmi quelques cas qui ſont veritablement - 
arrives, & dans leſquels il s'eſt glifſe quel- 
ques erreurs faciles a reformer dans la pra- 
tique des femmes, on en a ramaſle quantite 
d'autres qu'on a fait eclater par-tout , quoi- 
qu'ils aient été fabriques a plaiſir, & quils 
ſoient encore a naitre. Cependant , a bien 
compenſer toutes choſes , quiconque exami- 
nera attentivement le nombre de creatures 
humaines qui ont peri miſcrablement par le 
manque d'habilete dans les perſonnes qui 
pratiquent les Accouchemens , en trouvera 
infiniment plus qu'on puiſſe attribuer , avec 
juſtice, a la prẽſomption & au defaut de 
dextéritéè dans les hommes, qua lignorance 
des femmes. : 

Les femmes, il n'en faut pas douter , ſont 
ſujettes a ſe tromper; il s en eſt meme trouve 
qui ont commis de lourdes fautes , mais 
non pas en aſſez grand nombre, pour former, 
contrelles un prejuge general, | 


" 
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Quant aux hommes, tous tant qu'ils ſont, 


ils ne peuvent ètre naturellement capables 
d exercer cette profeſſion, ainſi qu on le de- 
montrera ci après. On pourroit compoſer des 
Volumes entiers des meurtres qu ils commet- 
tent tous les jours, ſans parler de tous ceux 
qui ſont cités dans les Livres memes qu ils 
ont Ecrits pour Etablir leur ſupériorité: A 
commencer ſeulement par MM. Mauriceau , 
Peu, Lamotte, Deventer, & leurs plus cé- 
lebres Ecrivains ; les plus renommes de nos 
jours, & les plus modernes n'ont fait qu en- 
cherir ſur les erreurs des anciens: car parmi 
pluſieurs obſervations excellentes ſur la Chi- 
rurgie, ils ont gliſſè nombre d' abſurdités 
atroces, dès qu'ils ſont ſortis des bornes de 
leur Art, & qu'ils ont voulu traiter des ac- 
couchemens. Il sen eſt meme trouve de fi 
frappantes , qu il ne leur a pas été poſlible 
de ne sen point appercevoir, 2 

Pluſieurs perſonnes en Hollande s étant 
Erigees en Accoucheurs, ſans avoir les qua- 
litEs requiſes, le Gouvernement jugea a pro- 
pos dinterpoſer ſon autorite : en conſèquen- 
ce, il fut ordonnè le 31 Janvier 1747, que 
perſonne nent a ſe donner pour Accou- 
cheur , & ne put exercer cet Art, a moins 
qu'il n'ent Ete ſpecialement autoriſe a cette 
fonction, apres un examen prealable fait en 
- de gens integres prepolcs pour cet 
ENCE, ; by Fr ; 


q VR LES Accouchemens, © 
HI paroitra par la ſuite de cet. Ouvrage; 
ae quelle importance il ſeroit ; que ceux qui 
WT ſont charges de veiller a la ſureté publique; 
en Angleterre , fiſlent un reglement ſembla- 
ble, pour exclure de la pratique tous les 
ignorans de Tun & Tautre ſexe, 
En effet, ſi Fon venoit a eplucher de pres 


bien verroit-on de faux pas dans leur con- 
duite? Avec quelle horreur ne verroit- on 
pas les dechiremens & les tortures inutiles 
qu'ils font ſouffrir tant aux meres qu' aux ten- 
dres fruits de leurs entrailles ? L'un ſur une 


arrache les bras dun enfant tout vivant, ou 
bien. les repouſſe avec tant de violence qu'il 
les caſſe: Lautre ſans miſericorde lui ouvre 
la tète & en õte le cerveau; d'autres le ti- 
rent par morceaux: operations ſouvent juſti- 
fices. par de grands mots qui ne ſignifient 
rien, & par des cœurs extrèmement durs, 
qui font plus perir d' innocens dans la ſocié- 
te, quHerode na fait de fon temps. La 
cruaute de celui-ci ne s'Etendoit que ſur les 
enfans , & non pas ſur les meres; au lieu 
que celle des autres n'Epargne pas plus la 
mere que les enfans. | 

Faut-il s'Etonner de ces procedes? tout eſt 
au pouvoir de ces dangereux - opeErateurs, 
Perſonne n'examine , les grands Médecins 


Ja conduite de ces nouveaux Ouvriers , com- 


hypotheſe ſcavante , mais erronee , tire & 
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mont pas le temps, les autres craignent de 
perdre leurs pratiques, par le credit de ce 
corps redoutable d Accoucheurs qui tiennent 
tout ici en eſclavage, depuis les femmes & 


primeurs, Par l entremiſe de ſatyres publics 
& mercenaires, ils viennent a bout de faire 
paſſer la verits pour menſonge, & le men- 
fonge pour la vérité; tout fe fait par leur 
intrigue, Le mal qu'ils font fe paſſe en ſe- 
cret & demeure enſeveli dans les tenebres 
de Toubli. Les parens qui n'y connoiſſent 
rien, s imaginent que tout a été bien fait & 
dans les regles. L'Opérateur croit n'avoir 
fait que ſon devoir & s applaudit , apres avoir 
ordonne quelque potion pour la malade. Le 
Magiſtrat ne ſcait point le tort qu'on vient 
de faire à un tendre ſujet; tranquille à cet 
Egard , il ne fait aucune attention aux con- 
ſequences: & cepend int un mari perd un 
bel enfant, une Epoule cherie , peut- tre 
meme tous les deux, les enfans une bonne 
mere; & s ils ſont de mE@me ſexe, ils doi- 


vent craindre pareil fort: on en eſt quitte 


pour dire qu'on a fait de ſon mieux. Cela 
peut Etre vrai, quant a intention ; mais 
quant au fait, Ton fera voir qu'il y a des 
raifons pour en douter , qui ne ſont pas a 
mepriſer, 


Ceci ſoit dit fans offenſer un bien petit 


Jes filles, juſqu aux Nouvelliſtes & aux Im- 
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hombre d' Accbucheurs qui entendent afſez < A 
le metier , pour ne pas abſolument meriter* 4 
tous les reproches que Jon peut faire, a juſte 
titre, 2 une infinite d'autres, qui fe donnent 
pour habiles, quoiqu auſſi remeraires qu i- 
gnorans, & dont la pratique bien examinèe 
mettroit au jour des vèrités terribles, qui al- 
larmeroient toute la Nation, & FVengage- 
Toient a prendre de juſtes meſures pour pre: 
yenir le danger. © : | 

Pour detruire ce que nous venons d avan- 
cer, on ſoutient que Fon peut faire des ob- 
jections encore plus fortes contre la pratique 
des Sage- Femmes. C'eſt ce qui nous reſte a 
examiner. Le principal objet de cet Ouvrage 
eſt donc de diſcuter de bonne foi, à qui des 
deux ſexes on doit donner la preference pour 
J A ons a3 

Ceſt pourquoi nous expoſerons ici, fans 
partialitè, les deux opinions, qui, ſur ce 
ſujet, partagent encore plus les Anglois que 
les Francois. La plipart des Chirurgiens, 
tous les Accoucheurs, ſans doute pluſieurs 
Apothicaires, & quantite de femmes, ſou- 
tiennent que c'eſt l'affaire des hommes: pen- 
dant que de Pautre cote la plus ſaine partie 
des Médecins, avec pluſieurs autres perſon- 
nes de tout genre, de tout rang & de toutes 
conditions, defendent le parti contraire , & 


penſent que c'eſt un ouvrage du ſeul reſſort 
des femmes, 
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Or pour ne pas perdre de vue les preuves 
fondamentales de ces deux opinions, nous 
les mettrons en parallele vis-a-vis Tune de 
Pautre en forme d' Objections & de Repon- 
ſes. Pour ſuivre pas à pas les Auteurs dont 
nous avons tire ces inſtances, nous com- 
mencerons par les moins graves, Si les Ac- 
coucheurs ou leurs partiſans croyent que 
nous ayons omis quelque choſe d'eſſentiel 
qui ſeroit en leur faveur & contre nous, ou 
bien fi ces Meſſieurs ont des argumens plus 


_ Energiques a nous propoſer, ils ſeront les 


bien venus, & nous ticherons d'y ſatisfaire. 


PREMIERE OBJECTION. 


II faut avoir Epard a la poſſeſſion ante- 
rieure. L'Art des Accouchemens étant une 
branche de la Médecine, doit avoir été ori- 
ginairement dans les mains des hommes, 
qui ſont les premiers inventeurs de tous les 


Arts. 
REPONSE. 


La juſte deference que l'on a univerſelle- 
ment pour les ſaintes Ecritures , empechera 
ſans doute , qu'on ne me faſſe un crime, ſi 
de ſes deciſions je tire des conſEquences & 
des concluſions qui s accordent fi parfaite- 


ment avec les loix &Eternelles du ſens com- 
mun. | 


. j . * * * 4 : . * — 
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Je dis donc que s il Etoit vrai (ce qui reſt 
pas) que la Science & les Arts acquis par 
Pexperience , & par des actes ſouvent rep&+ 
ts, euſſent EtE uniquement inventes partes 
hommes, cela ne pourroit s entendre des 
actes de la vie humaine, qui ſont indiſpen- 
ſablement néceſſaires a fa conſervation. De 
pareilles facultes , a proprement parler, ſont 
plutot l'effet de Vinſtin&t que de Vinvention, 
La faculte de manger , par exemple, celle 
de boire, de ſe coucher , de dormir , com- 
mune aux deux ſexes, n'eſt peut ètre pas plus 
naturelle, & ne tient pas plus de L inſtinct, 
que la faculte d'une femme a en aſſiſter une 
autre en travail d enfant, eſt approprice au 
Tſexe*fertinin, ' THI _ 

II Weſt pas neceſſaire de mettre ſon eſprit 
A la torture, pour concevoir à Taide de qui 
Eve a pit Etre délivrée de ſes premiers en- 
fans. Ile n'y a pas de raiſon qui nous induiſe 
a croire qu' Adam ait été oblige, d'une 'ne- 
ceſſitè abſolue, daſliſter fa femme dans ſes 
premieres co uches. Les ſentimens de piëtẽ 
nous portent plut6t à croire que Dieu qui 
eſt le meilleur de tous les Peres, infuſa aſſez 
de connoiſſance dans Eve pour ſe delivrer 
par elle-meme. Ceft auſſi une facon plus na- 
turelle & plus conforme aux idees de bien- 
ſeance que le Tout-puiſſant a gravèes dans 
le cœͥ r humain, ce qui na jamais Et6 ni 
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plus profondement, ni plus univerſellement 
1mprims , que dans le cas des couches , oh 
homme & la femme ont une répugnance 
"Epale : A ſouffrir d autre entremiſe que celle 
des femmes. 
Enfin, quand nous admettrions qu Adam 
auroit aide Eve dans ſes premieres couches, 
en attendant que ſes filles fuſſent en état de 
Taſlifter , cela ne feroit ni loi ni regle pour 
Lavenir, puiſque nous ſcavons que leurs en- 
fans & leurs deſcendans par la ſuite, ne ſe 
ſervoient pas d hommes pour cet office, 
Dans la Geneſe ,' chap. 35 V. 17, il eſt 
fait mention de la Sage-F emme de Rachel, 
Dans le meme Livre , Chap. 38 #.27 & 28, 
nous voyons qu'il y avoit d'habiles Matr6- 
nes. Thamar étant en travail denfant , « il 
v parut qu'elle portoit deux jumeaux * 
» ſon ſein. Ces enfans étant prets a ſortir, 
» Tun deux paſſa & preſenta fa main, a la- 
v quelle la Sage Femme attacha un ruban, , 
> en diſant : Celui-ci fortira le premier v. 
Je ſupplie ici le LeQeur de ne pas croire 
que je fois aſſez abſurde pour ſoutenir une 
Pratique vicieuſe, uniquement en conſidera- 
tion de ſon antiquité; car je declare que je 
ne pretends. prouver autre choſe par ces ci- 
_ rations, ſi ce n'eſt, que ſi Fantiquite par elle- 
meme, "n'eſt pas deciſive en faveur. des lem. 


mes, au moins ne peut- elle prejucicier 4 
leurs droits. 
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1 -QOBIIECTEON. 


LU Art d'accoucher Etant auſſi noble par 
ſon ſujet , qu utile par fa fin, puiſqu il eſt le 
ſeul qui jouiſſe de la prerogative de ſauver 
ſouvent d'un ſeul coup de main pluſieurs ins 
dividus à la fois, qui oſeroit en diſputer aux 
hommes la preeminence ? Qu'on remonte 
juſqu'aux ſiecles les plus reculés, Ton verra: 
que (i les femmes, par une pudeur mal en- 
tendue dans ces premiers ages , dans ces 
temps d'ignorance & de ſimplicite , ſe ſer- 
voient communement de Sage-Femmes, il 
eſt a preſumer qu'il y avoit toujours des Ac- 
coucheurs qu'on employoit dans les cas dif 


 fielles, 
RKEPONSE. 
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D'accord, avec M. Levret, que cet Art 
ſoit noble, noble, dis-je, dans ſon ſujet & 
dans fa fin: ce qui me ſurprend, c'eſt que 
les hommes ne sen ſoient pas appercus plu- 
tot. La nobleſſe de cet Art, ſuivant toute 
apparence , n'a commence a ſonner ſi haut 
chez les hommes, que depuis I heureuſe de- 
couverte qu'ils ont faite, qu'il pouvoit Etre 
tres-lucratif. C'eſt alors que tout-a-coup pi- 
ques d' Emulation, ils taxerent les pauvres 
Sage-Femmes d'ignorance & dincapacire 5 
cet alors qu elles devinrent ſubitement ſuf, 


mes a tous Egards. 
Je mai garde d' entrer ici en diſcuſſion avec | 
les hommes par rapport à la ſupèrioritè qu'ils I 
Sarrogent ſur nous, on pourroit peut- Etre 
leur diſputer cette prèëminence avec plus de 
fondement qu'on ne penſe communement. 
Tout ce que je ſoutiens, au ſujet de la queſ- 
tion preſente, c'eſt qu'il y a des emplois & 
des vacations qui, naturellement & en gé- 
neral , ſont plus appropries , & conviennent 
mieux a un ſexe qu'a Tautre. Ne ſeroit- ce 
pas , par exemple, une choſe bien ridicule 
a une femme de ſe donner pour Maitre en 
fait d armes, ou de vouloir enſeigner le ma- 
nege ? cela ne paroitroit- il pas tout-à- fait 
deplace & au · deſſus de ſon ſexe? Nen eft-il 


pas 
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pas de meme dun homme qui ſe mèle de 
choſes qui ne. conviennent proprement qu'a 
une femme? Pourroit-il filer à la quenouille, 
blanchir, fepaſſer le menu linge, & faire 
mille autres petites fonctions du menage , 
avec autant d' adreſſe & de bonne grace que 
les femmes? La profeſſion d Accoucheur eft 
au- deſſus & au- deſſous d'un homme. Au- de- 
ſus des hommes, parce qu ils ne ſont ni di- 
ones , ni capables de ce mètier: au- deſſous, 
en ce qu'il rEpugne a la dignite de leur ſexe, 
en meme-temps que cet office adminiſtrè par 
leurs mains ne peut qu humilier horriblement 
Thonneur des femmes. Que ceci ſoit dit fans 
vouloir faire proces a Thomme au ſujet de fa 
_  Qufon ouvre les Livres ſacres & les pro- 
fanes. Les Hebreux & les Egyptiens netoient 
pas {i imbecilles que le Docteur Smellie you- 
droit nous le faire accroire , lorſqu au com- 
mencement de ſon Introduction pages 1 & 2, 
il nous accorde comme par grace & que dans 
» les premiers ſiecles , il ſemble que FArt & 
» la pratique des Accouchemens Etoit tota- 
» lement entre les mains des femmes , & que 
» les hommes n'etoient employes dans cette 
» profeſſion qu'a la derniere extremire. Il pa- 
» roit naturel , dit cet Auteur, de ſuppoſer j 
v qufatrendu la ſimplictte de ces ages recu- 
» lés, les femmes n ayoient recours qua des 
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v perſonnes de leur ſexe dans les maladies qui 
» leur ſont particulieres : conſequemment 
» nous trouvons quen Egypte la profeſſion 
v daccolucher Etoit exercce par des femmes v. 
_ Toutefois, ſuivant TEcriture fainte , les 
Magiciens d'Egypte n' toient pas ſi ſimples, 
uiſqu' ils Etolent aſſez induſtrieux pour, par 
leurs preſtiges, imiter quelques miracles de 
Moiſe. Ils ont change leurs verges en ſer- 
pens, leau en ſang, la terre en grenouilles; 
(a) ce qui ne ſe reſſent point du tout de la 
ſimplicité. : 7 

"44 Egyptiens (5) ont toujours paſſé pour 
Etre les plus Eclaires & les plus habiles de 
toutes les Nations. Les autres peuples les 
reſpeCtoient comme des Oracles & de veri- 
tables Philoſophes. Ils ſont les premiers qui 
aient ſi les regles du bon gouvernement. 
Cette Nation grave & ſcrieuſe connut da- 
bord la vraie fin de la politique : & comme 
la vertu eſt le principal fondement de toute 
la ſocièté, ils Font ſoigneuſement cultivee, 
Leur principale a été la reconnoiſſance. La 
gloire qu'on leur a donne d'Ctre les plus re- 
Connoiſſans de tous les hommes, fait voir 
qu' ils Etoient auſſi les plus ſociables. Ils 
avolent Veſprit inventif 5 leurs Mercu res ont 


* 
. LI A 


(2) Exode, chap. 7 3 
[) Diod. de Sicile, Herodotez 
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templi IEgypte d inventions merveilleuſes; 
& ne lui avoient preſque rien laiſſé ignorer. 
ade ce qui pouvoit contribuer a perfectionner 
Teſprit, rendre la vie commode & heureuſe. 
On n'y voyoit point d Accoucheurs, il eſt 
vrai: mais pour ſuppléer a ce defaut, il pa- 
WM roit qu'il y avoitdexcellentes Sage-Femmes. 
= Nous liſons dans VExode, ch. I, v. 15 & 
ſuiv. que Pharaon dit aux Sage-Femmes : 
« Quand vous accoucherez les femmes des 
» Hebreux, fi c'eſt un male, tuez-le ; mais 
» {i c'eſt une femelle , laifſez-la vivre. Ces 
» femmes ; touchees de la crainte de Dieu, 
v ne firent point ce que le Roi dEgypte 
» leur avoit ordonnè v. „ 
Pourquoi Pharaon ne fit-il pas le meme 
commandement aux Aecoucheurs? &il y en 
et eu pour des cas difficiles, comme le ſup- 
poſe M. Smellie ; il n'y auroit certainement 
pas manque; ſur-tout après s etre apperqu 
que les Sage- Femmes Tavoient trompé. 
Ceut été une belle occaſion de les interdire 
toutes de leurs fonctions, & le temps de faire 
briller les Accoucheurs: ils auroient pu da- 
ter leur origine des cette Epoque, qui les 
auroit mis en vogue ſous la protection de ce 
Tyran. II eſt certain que ces Operateurs au- 
roient EtE plus propres a exEcuter ſes inten- 
tions, puiſqu ils ne ſe piquent pas d avoir un 
cœur plus tendre & plus 3 que 
5 


% 


les femmes. De plus ils auroient pit faire un 
uſage admirable de leurs inſtrumens pour di- 


minuer Teſpece, ſans aucune diſtinction des 


deux ſexes, & excuſer leurs meurtres ſur la 
nEceſlite de sen ſervir dans des accouche- 
mens laborieux, comme les Sage- Femmes 


excuſerent leur deſobeiflance , ſous le pre- 


texte plauſible de la facilitè avec laquelle 
les Hebreuſes accouchoient delles-m&mes, 


III OBJECTION: 


Tous ces Auteurs qui ont Ecrit ſur Art, 


. A. commencer des Lage ou. a fleuri Hippo- 


crate, que nous regardons comme le pre- 
mier & le pere des Accoucheurs, ne prou- 
vent - ils pas ſuffiſamment leur antiquite ? 
;  REPOMNSE. 
Pour ſuffiſamment, non. Tout ce qu'on 
deut conclure de cette objection, c'eſt que 
ee de ces Accoucheurs pretendus 
eſt fort ancienne , mais bien poſterieure a la 
fonction des Sage- Femmes; puiſque celle-ci 
a commence avec le monde, qu'elle em- 
braſſe tous les temps, & qu'elle s tend de 
toutes parts, au lieu que nous navons ja- 
mais oui parler de autre que depuis Hip- 
pocrate. 5 
Au reſte, je reſpecte beaucoup M. Hippo- 
crate & tous les Auteurs qui ont Ecrit ſur 
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Art; nous avons quelques remercimens à 
leur faire, mais pas tant que MM. les Ac- 
coucheurs, à qui ils ſont redevables de leur 
Etre. EGS | 

Malgre la veneration due a Hippocrate, je 
ne puis me diſpenſer de dire la verite, II 
pouvoit Etre bon Medecin ; mais il ne paſ- 
ſera jamais pour habile Accoucheur. Ses 
Ecrits contiennent de violens remedes & d'&- 
tranges preſcriptions pour les femmes en mal 
denfant , qui font le produit de Tignorance 
de cet Art, la plus e pour celles 
qui en feroient uſage dans cet état. 

Cet Auteur ignoroit auſſi tout ce qui re- 
garde les accouchemens contre nature, de 
meme que ſes ſucceſſeurs, juſqu au commen- 
cement du ſiecle precedent. Pour prouver 
ce que j avance, i neſt pas beſoin de re- 
monter bien haut. Il ne faut que parcourir 
les Traites d'Ambroiſe Pare, de Jacques 
Guillemeau , imprimes en 1602, & mtme 
celui de Lamotte qui eſt de notre ſiecle. 

La maniere dont les Anciens procedoient 
lorſque Tenfant ſe preſentoit dans une mau- 
vaiſe ſituation ,. en eſt une preuve convain- 
quante , puiſqu'ils 8'opiniatroient a le rEduire 
a fa ſituation naturelle, au travers de mille 
dangers, mille difficultes , au lieu de le tirer 
par les pieds, 
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Hippocrate eſt le premier qui a trouve le 
merveilleux ſecret de tuer les enfans & de 
les arracher par morceaux du. ſein de leur 
mere. II le conſeille de la maniere que le re- 
marque Smellie dans fon Introduction (p. 10 
& ſuiv. ). Je ne ſais fi ce ne ſeroit pas de 
ce cote-la qu il Tadopte pour pere & parent 
de tous les Accoucheurs. (p. 4.) Ce qu il y a 
de certain, c'eſt que Gallien & tous ceux 
qui ont ſuccede a Hippocrate juſque vers la 
fin du dernier ſiecle, ont exactement ſuivi 
ſa méthode, de ne delivrer les femmes dans 
des travaux laborieux, que par le moyen d inſ- 
trumens meurtriers. M. Smellie qui eſt un 
Auteur des plus modernes, ne s'eſt point du 
tout Ecarte de cette mEthade des Anciens, 
Je ne marreterai point a la longue legende 
qu'il nous fait de tous ceux qui ont Ecrit ſur 
Art juſqu'au temps d Ambroiſe PareF temps 
ou a Voccaſion des progres qu ont fait les 
Sage-Femmes de I Hotel-Dieu de Paris, les 
Chirurgiens, guides par ces grandes lumie- 
res, 8 y ſont un peu perfectionnes. 
Cependant pour que mon Lecteur ne me 
ſoupconne point d'exagerer ou Fautrer la 
matiere , je le prie de ſuſpendre ſon juge- 
ment , & davoir la patience de m' entendre 
juſqu à la fin, il verra que je nayance rien 
que je ne le prouy e 
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IV. OBJECTION. 


Loe manuel des accouchemens eſt un ous 
vrage d homme, ainſi ceft avilir Art den 
permettre Fexercice au fexe feminin. 


REPONSE. 


Les femmes qui outre les dons qu'elles 
ont recus de la nature pour Art des Ac- 
couchemens , sy fortifient par Ietude , la 
lecture & experience, reuſliflent incompa- 
rablement mieux que les hommes dans la 
pratique. En effet la nature, en ce point, a 
eté prodigue envers les femmes: car c eſt un 
don ne avec elles. 

Favouerai neanmoins que toutes les fem- 
mes en particulier ne font pas cenſces pro- 
pres à ce metier , qu'il faut des diſpoſitions 
cultivees par VArt, que les connoiſſances 
purement ſpEculatives ne ſont pas ſuffiſantes, 
qu'il faut de Vintelligence & de la memoire, 
un peu de force de corps & defprit , du 
gout , des ſentimens , & qu'il faut ajouter la 
pratique à la theorie. Ainſi lorſque j ai dit 
que les femmes ſont nëes avec de grandes 
diſpoſitions pour T Art, cela doit s entendre 
en general & pour ordinaire, comparative- 
ment aux hommes chez qui ces diſpoſitions 
ſont extremement rares, parce Ju elles ne 

iv. 


. Ft 
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leur ſont point du tout naturelles en cett 
partie. 7 : 

Ne ſeroit-ce pas done une eſpece de blaſ- 
pheme de ſoutenir que ce que Dieu a confiẽ 
au ſoin des femmes convenoit mieux aux 
hommes? La maniere attentive, bienfaiſante 
& ſenſible dont il gouvernoit ſon peuple 
choiſi, nous oblige a croire qu'il na rien 
oublie de ce qui lui Etoit néceſſaire & avan- 
tageux , puiſqu'il regardoit ſon peuple com- 
me ſon propre domaine , comme ſon heri- 
tage; il y demeuroit comme un maitre dans 
{a maiſon , & comme un pere dans fa fa: 
mille, ordonnant & diſpoſant de tout, II 
avoit pris plaiſir a le former & a J inſtruire 
des ſon enfance. Il a mis les femmes en poſ- 


. 


ſeſſion des accouchemens ; il a beni, ap- 


prouve & recompenſe les Sage-Femmes. Il 
neſt que trop juſte que les hommes ecoutent 
& ſe taiſent lorſque la voix de Dieu ſe fait 
entendre. Ils ſeront heureux d apprendre de 
lui-mème les vrais ſecrets de la nature, & 
non de ces pretendus DoQeurs , qui aban- 
donnent les regles de la verite pour s atta- 
cher a leurs propres idées. 

Les Sage-Femmes ont pour elles l'auto- 
rite de Dieu qui seſt deelare en leur faveur z 
elles ont celle des hommes d'un pole a lau- 


tre, qui dans tous les ages mont employs 
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que le miniſtere des femmes dans Pexercice 
de cet Art; la pluralite des voix doit em- 
orter, ſur- tout lorſqu' elle eſt fondee ſur 
| ordre naturel des choſes, ſur la ,verits , 
experience & la raiſon, To 

Il ſemble qu'il. y ait une forte de mal&edic- 
tion attachèe au manuel des accouchemens 
pratique par les hommes: car jamais les ac- 
cidens & le danger n' ont ere plus frequens, 
que depuis qu' ils ont eu la temerite de ſe 
meler d'un m&tier pour lequel la nature les 
a {1 peu formès. Au 2 que Dieu a tellement 
beni les ſoins des Sage- Femmes, que les ac- 
couchemens n'ont jamais Ete plus heureuſe- 
ment conduits & termines , que durant le 
temps ol ils Etojent uniquement entre leurs 
mains. 

Ouvrez le Livre des Nombres ; vous re- 
marquerez que Dieu ayant ordonne a Moiſe 
de faire le denombrement de ſon peuple , de 
ſoixante & dix perſonnes de la famille de Ja- 
cob qui Etolent W en Egypte 
240 ans auparavant, W en ſortit plus de ſix 
cent mille propres à porter les armes, ſans 
compter une multitude preſque infinie den- 
tans & de jeunes hommes au-deſſous de vingt 
ans, de femmes, de vieillards, outre une 
Tribu toute entiere , qui Etoit celle de Levi , 
reſervèe & deſtinèe pour le culte divin. 


Enfin puiſque les Sage- Femmes bien ink: 
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truites s acquittent infiniment mĩeux de la 
beſogne, dont il eſt ici queſtion, que les 
Accoucheurs dont elles n ont jamais beſoin, 
ceſt abuſivement qu'on traite cette opera- 
tion manuelle, d ouvrage d homme; par con- 
ſequent cette objection tombe delle meme. 


V. OBJECTION, 


On ne peut Etre propre a bien pratiquer 
Art des Accouchemens , ſans &tre au fait de 
FAnatomie : or cette ſcience eſt du reſſort 
dun Medecin , d'un Chirurgien , d'un hom- 
me enfin & non d'une femme. 


REPONSE.. 


Il ſuffit qu'une Sage- Femme ait une teins 
ture d' Anatomie, qu'elle connoiſſe la ſtruc- 
ture ou la diſpoſition mecanique des parties 
internes qui diſtinguent plus particulierement 
fon ſexe, qu'elle ſache diſcerner le conte- 
nant d avec le contenu, ce qui appartient a 
la mere & ce qui efya Lenfant, auſſi bien 
que ce qui leur eſt EtFanger à tous deux. II 
ſuffit en un mot qu'elle ſoit en état de ſatis · 
faire aux queſtions que le plus habile Ana- 
tomiſte pourroit lui faire ſur ce qui concerne 
cette partie purement nèceſſaire a TArt , 
pour manceuvrer avec ſcience & ſecurite, 
Or la Sage- Femme bien drefſce aux Ho- 
pitaux , doit ètre ſuffiſamment informèe de 
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tout ce qui eſt abſolument neEceſſaire pour 
cet effet; à moins que ce ne ſoit ſous un 
gouvernement on perſonne na ſoin de les 
inſtruire, ou bien a moins que ceux qui ſont 
commis pour cet office, nabuſent impune- 
ment de la confiance du public. | 
Nous avons des Sage-Femmes aſſez bien 
inſtruites pour donner des demonſtrations a 
ce ſujet , pour en faire Tanalyſe par leurs 
noms, ſur des planches qui les repreſentent , 
ou ſur des originaux, Il eſt vrai que ces pau- 
vres Sage-Femmes nentendent pas aſſez I'A- 
natomie pour etre en &Etat de faire des diſ- 
ſections: elles font fort ignorantes en ce point; 
mais je m imagine que les femmes qui ſe font 
aſſiſter dans leurs couches, ne ſont pas fort 
curieuſes de trouver un Diſſequeur au lieu 
d'un Accoucheur, . 
L'Hiſtoire profane nous a conſerve le nom 
& les 5 quantite de femmes illuſtres 
qui ſe ſont diſtinguees , ſcavoir Cleopatre 
Reine d'Egypte. M. Smellie tache de revo- 
quer en doute la qualité de Reine & de Prin- 
ceſſe attribuèe a cette Cleopatre, a deſſein 
apparemment den affoiblir le credit, ou plu- 
tot par meEpris pour PArt chez les femmes: 
mais comme ceux qui ont fait des recueils 
de I'Hiftoire ancienne , nous aſſurent que 
cette Princeſſe s appliquoit aſſidument a la 
Phyſique & à la Medecine, jaime mieux 


Th 
ane 
men tenir à Vautorits de ces Hiſtoriens qu A 
celle de ce grand Docteur, qui pour ampli- 
fer fon Catalogue des Auteurs qui ont Ecrit 
ſur VArt dans Vantiquite , na pas fait ſcru- 
pule d'y inferer un enfant petrifie- dans le 
ſein de ſa mere, quil a pris pour un celebre 
Accoucheur ,.& qu'il nous cite ſous le nom 
de M. Lithopede. V. Smellie dans ſon Introd. 
premiere Edition, Foy 

Artemiſe, Reine de Carie , eſt encore une 
des premieres Dames qui aient Ecrit ſur les 
Accouchemens ; Livie , dont parle Galien ; 
Aſpaſie, qu Aetius cite; Olimpias; Sotira , 
ſurnommee Salvatrix pour ſon habileté; Sal- 
pe, Lays & dautres femmes celebres , toutes 
citèes par Pline. | 

Parmi les Modernes nous comptons Ma- 
dame Juſtine , Sage- Femme de I EleQrice de 
Brandebourg , & pluſieurs Maitreſſes Sage- 
Femmes de I'Hotel-Dieu de Paris, qui ont 
Ecrit fort clairement ſur Art, ſans nean- 
moins poſſeder dautre Anatomie que celle 
qui ſuffit pour le metier queelles faiſoient, 


VI OBJECTION, 


Les inſtrumens fi utiles & fi neEceſſaires 
qu on a inventes pour perfectionner TArt , 
pour aider & ſuppléer au defaut de la na- 
ture, ne ſcauroient ètre manics par les mains 


* 
* 
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des femmes; & cela ſeul les exclut de e: 
xercice de cette profeſſion. | 


REPONSE. 


Les ſubtils Inftrumentaires nous pouſſent 
ici un argument capable (ce leur ſemble) 
dancantir & dexterminer toutes les Sage- 
Femmes. Ces Meſſieurs jouiſſent ſeuls en 
paix du beau privilege d uſer d' inſtrumens, 
pour, diſent- ils, aider la nature, chez les 
hommes ſans doute , qui, a la moindre dif- 
fculté d'un travail lent , ont beſoin de ces 
ſecours pour ſuppleer a la dexterite & a tou- 
tees les autres diſpoſitions qui leur manquent; 

mais la nature bien loin d etre aidèe par ces. 
remedes extremes, ſe trouve empechee, d ou 
il arrive qu'elle ceſſe dagir , & que force 
par les violences qu'on lul fait, elle eſt plu- 
tot detruite quaſliſtee. Triſte ſuite de ces 
moyens toujours aveugles & dangereux, qui 
ſont néanmoins la pierre fondamentale ſur 
laquelle les Accoucheurs pretendent ſtatuer 
la neEceſſite de preference , & en vertu de 
quoi ils s' imaginent ètre en droit d arracher 
des mains des femmes la pratique d un Art 
que la nature leur a appropric. 

Qui eſt-ce qui a porté les hommes à in- 
venter de ſi merveilleuſes productions, a ce 
quon 's' imagine ? N'eſt-ce pas Lignorance 
dun metier dont ils ſont incapables, jointe 
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veilles, ni ſueurs, ni efforts de langue & 
d'eſprit, pour ſe mettre en credit en abufant 
de la confiance du public , le tout unique- 


ment appuye ſur des inſtrumens horribles. 


Ces veilles & ces ſueurs auroient été beau- 
coup mieux employees a chercher les moyens 
de s en paſſer abſolument, comme ont fait, & 
comme font encore nos bonnes Praticiennes. 
VII. OBJECTION. 
; II n'y a que des ignorans qui puiſſent avoir 
la temerits de ſe recrier contre Tuſage des 
inſtrumens; le. petit peuple ne connoit pas 
la nèceſſitè abſolue qu'il y a de les employer 
en certaines occaſions. Cette clameur ne 
peut donc proceder « que des vues intereſs 
» ſees de ces ames viles, groſſieres; ſans let- 
tres, ſans Education males ou femelles , 
2 qui penſent trouver leur profit a decrier 
» leurs voiſins v. Cette objection nous vient 
mot pour mot du DoQeur Smellie (p. 241). 
II nous préparoit a ce Panegyrique (p. 55 
de ſon Das ) o, en parlant des 
Sage- Femmes de 1 Hòôtel-Dieu de Paris, il 
nous avoue dabord , a la vérité, que les 
Chirurgiens ſe font perfectionnès en I Art des 
Accouchemens dans cet Hopital ; mais de 
_ Erainte que de-la on ne prit occaſion de dire 


la ſoif de la gloire & de Fargent ? Ces MefG 


ſieurs ont cru qu ils ne devoient Epargrier-ni_ 
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que c eſt des femmes qu eſt venue cette perſec- 
tion, & à qui ils en ſont redevables, il a grand 
ſoin d ajouter immediatement après, « que 
» ce qui detruit totalement les prèjugès qu on 
v avoit ridiculement pris en faveur de ces 
» Sage-Femmes , & dont le beau ſexe g<toir 
» ſervi pour les entretenir ; c eſt , ajoute cet 
„Auteur, que les Accoucheuſes de cet H6- 
» pital ont recours a Taſſiſtance des hommes 
» dans tous les cas difficiles v. 


REPONSE. 


Ceux qui ſe recrient contre Fuſage deg 
inſtrumens, ne ſcavent pas ce que c eſt, mg 
direz-vous , & ne le font que par ignorance , 
&c. Mais ces airs de mepris, ces airs de 
triomphe ne forment pas des raiſons ſolides , 
puiſque nombre d Auteurs beaucoup plus 
eclaires & mieux verſes dans I Art que le 
DoQteur Smellie, font de mon opinion. De- 
venter & Viardel frondent tous les inſtru- 
mens. M. Delamotte conſeille d'en éviter 
emploi, il ne ſe ſervoit point du forceps. 

Il nous dit dans ſa Preface, que pendant Leſ- 
pace de plus de trente annees de pratique, 
il ne 8'eſt pas ſervi deux fois du crochet , 
quoiqu'il eut une Etendue de 40 lieues de 
pays Od il exercoit regulierement ſa profeſ- 
ſion, juſqu à faire des quatre accouchemens 
par jour. M. Levret n admet d autres inſtru- 
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la ſoif de la gloire & de argent? Ces Mes- 


ſieurs ont cru qu ils ne devoient Epargrier ni 


veilles, ni ſueurs, ni efforts de langue & 
_ Ceſprit, pour ſe mettre en credit en abufant 
de la confiance du public , le tout unique- 


ment appuye ſur des inftrumens horribles. 


Ces veilles & ces ſueurs auroient été beau- 
coup mieux employees a chercher les moyens 
de s en paſſer abſolument ; comme ont fait, & 
comme font encore nos bonnes Praticiennes. 
VII OBJECTION. 
I n'y a que des ignorans qui puiſſent avoir 
la témèritè de ſe recrier contre Juſage des 
inſtrumens; le petit peuple ne connoit pas 
la néceſſitè abſolue qu'il y a de les employer 
en certaines occaſions. Cette clameur ne 
peut donc proceder « que des vues intereſs 
» ſees de ces ames viles, groſſieres, ſans let- 
tres, ſans Education males ou femelles, 
v qui penſent trouver leur profit a décrier 
» leurs voiſins v. Cette objection nous vient 
mot pour mot du Docteur Smellie (p. 241). 
Il nous preparoit a ce Panegyrique (p. 55 
de ſon 1 ou ; en parlant des 
Sage-Femmes de I'Hotel-Dieu de Paris, it 
nous avoue dabord , à la verite, que les 
Chirurgiens ſe ſont perfeQtionnes en F Art des 
Accouchemens dans cet Hopital ; mais de 


erainte que de-la on ne prit occaſion de dire 
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que C eſt des femmes qu eſt venue cette perſec- 
tion, & à qui ils en ſont redevables, il a grand 
ſoin d ajouter immediatement après, « que 
» ce qui detruit totalement les prejuges qu on 
» avoit ridiculement pris en faveur de ces 
» Sage-Femmes , & dont le beau ſexe s toit 
» ſervi pour les entretenir ; c'eſt , ajoute cet 
„Auteur, que les Accoucheuſes de cet H6- 
v pital ont recours a Tafliftance des hommes 
» dans tous les cas difficiles v. 


REPONSE. 


Ceux qui ſe recrient contre Fuſage deg 
inſtrumens, ne ſcavent pas ce que ceſt , mg 
direz- vous, & ne le font que par ignorance , 
&c. Mais ces airs de mepris , ces airs de 
triomphe ne forment pas des raiſons ſolides, 
puiſque nombre d Auteurs beaucoup plus 
eclaires & mieux verſes dans LI Art que le 
Docteur Smellie , font de mon opinion. De- 
venter & Viardel frondent tous les inftru- 
mens. M. Delamotte conſeille d'en éviter 
Femploi, il ne ſe ſervoit point du forceps. 
Il nous dit dans ſa Preface, que pendant Leſ- 
pace de plus de trente années de pratique, 
ii ne s eſt pas ſervi deux fois du crochet , 
quoiqu'il eut une Etendue de 40 lieues de 
pays oft il exercoit régulierement ſa profef- 
fon, juſqu'a faire des quatre accouchemens 
par jour, M. Levret n admet d autres inſtru- 


mens que ceux de ſon invention, il rejette 


Eouri , les crochets, &c. ſur- tout depuis J in- 
vention du nouveau forceps ou tire - tète; 


E 


rern 


univerſellement tous les autres; il falloit 
bien qu'il admit les ſiens, puiſqu' il n'a &cfit 
que pour les faire valoir. 23 

Jai lu bien exactement preſque tous les 
Auteurs modernes qui ont écrit ſur Art; 
& j'ai remarque avec-Etonnement que pen- 
dant que dune part ils avouent , ils con- 
viennent qu'on eſt bien revenu en France, 
en Hollande, en Angleterre, de tous ces 
inſtrumens funeſtes & mortels dont fe ſer- 
voient les Anciens, comme le canif, le biſ- 


dun autre cote ils nous diſent qu il faut avoir 
recours aux crochets , ou bien a Poperation 
cEfarienne, lorſque le nouveau forceps ne 
ſuffit pas. Belle reſſource dans un inſtrument 
que Von nous annonce en trophee comme la 
meilleure deEcouverte qui ait EtE faite depuis 
ie commencement du monde, & dont il eſt 
redevable à nos Modernes? 
Jai auſſi examine ſcrupuleuſement tout ce 
qu'il a plu à ces Meſſieurs de nous reveler 
de magnifique & d'admirable au ſujet du nou- 
veau forceps de Palfin, apres une infinitè de 
corrections par où il a paſſe, tant dans les 
pays Etrangers que dans celui- ci, qui lui ont 
enfin merits le nom de forceps Anglois: ces 
beaux Eloges naboutiſſent , tout au plus: 
qu'a 
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gu à prouver clair comme le jour qu'il weſt 
permis, a un Opèrateur extremement habile 
& prudent, de s en ſervir, que lorſqu'on pour- 
roit parfaitement bien s en paſſer, II neſt per- 
mis de s en ſervir qu avec des. prècautions 
infinies , & après qu on aura obvie a tous les 
obſtacles qui retardent la ſortie du foetus, 
après, par exemple, qu'on aura été dEgager 
la tète, les bras ou les Epaules d'un enfant 
avec les mains; fans quoi, dit M. Levret, Vinſ 
trument deviendroit inſuffiſant, ce qui ſup- 
poſe palpablement qu on pourroit s en paſſer, 

Je me reſerve de prouver cette propoſi- 
tion d'une facon bien plus convainquante 
dans la ſeconde partie de cet Ouvrage , où 
nous traiterons de tous les inſtrumens de nos 
Anciens & de nos Modernes, & ou nous en 
demontrerons Tinutilite & le danger, dans 
tous les cas où ils ont coutume de les mettre 
en uſage. 5 3 
ll faut convenir que M. Smellie Etoit bien 
mal inſtruit de ce qui ſe paſſe a THotel-Diew 
de Paris dans la ſalle des accouchees, ou, ce 
que j aurois peine a croire , qu il neſbpas ſin- 
cere lorſqu'il nous debite avec aſlurance g 
que les Sage-Femmes de cet Hopital « ont 
» recours a I afliſtance des hommes dans tous 
v les cas difficiles v. | 

Fai long-temps frequente cet Hopital ,_ 
dour me informer exactement des 1 Res 
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ligieuſes & des Chirurgiens, de la conduite 
qu'on tenoit dans cette maiſon, Je leur com- 
muniquai la forte inclination naturelle que 
Javois de me mettre en état d'Etre utile a 
mon ſexe, & avec quelle ardeur je deſirois 


de me diſtinguer dans I Art daccoucher z on . 
B me dit qu tant Angloiſe , par conſequent Wl. 
| _ Etrangere , on ne madmettroit pas en qua- n 

lite dapprentie. Je ne me rebutai point de WW. 


cette ditficultse , & je fus enſin admiſe ſous la BM. 
protection de S. A. S. feu Monſeigneur le Duc e 

d Orleans. J oſe aſſurer avec verite que pen- 
. dant tout mon temps, je nai vu appeller I 
| qu une ſeule fois M. Boudou , pour lors Chi- 
rurgien Major, qui ne fit autre choſe que 
de nous faire toucher, Tune après Tautre , la 
malade pour laquelle nous Etions embarraſ- 
Ces; & en nous interrogeant , il nous fit de- 
couvrir une matrice remplie de calloſites 
{quirreuſes , qui jointes a ſon obliquite , nous 
en deEroboit le toucher , ne pouvant attein- 
dre Forifice que tres-difficilement. Le tout 
ſe paſla enſuite ſans ſon ſecours & fort heu- 
reuſement ; nous lui aurions sfirement Epar- 
gne la peine de venir dans notre falle , fi la 
Maitreſſe Sage- Femme, un peu capricieuſe , 
ne fe fut pas obſtinèe a nous tenir dans le 
doute , ce qui nous porta a demander Mon- 
ſieur Boudou a ſon inſcù, ce dont elle nous 
fit des reproches tres-amers, 
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Tant s' en faut donc que les Sage- Femmes 


ient ſouvent recours a Laſſiſtance des hom 
es pour les cas difficiles, qu au contraire 
Won peut dire (ce qui paroitra aſſez ſurpre- 
rant) que dans un endroit ou Ton dElivre 
tant de milliers de femmes, par conſequent 
oa les accouchemens laborieux ſont com- 
WW muns, & ou il ſe rencontre quelquefois des 
cas de monſtre, on n'a recours au Chirur- 
gien Major que dans ceux qui ſont tout-à- 

fait extraordinaires, ce qui arrive bien rarex 
ment. 


Il y a environ trente ans que Mademoi- 


elle Poor (a) , Maitreſſe Sage-Femme de cet 
Hoöpital, delivra une femme d'un monſtre a 
deux tetes, ſans autre ſecours que celui de 
ſes doigts & Taſſiſtance d'une jeune appren- 
W tie; enfant fut baptiſe & mourut Tinſtant 
W apres. La mere reſta quelques mois pour ſe 


retablir & ſe porta bien par la ſuite, Ceft 
un fait qui n'a pas beſoin de preuves, puiſ- 


qu'il eſt de notoriété publique. Le monſtre 


fut porté a S. Come, ou tout Chirurgien 


peut Paller voir. C'eſt ſous cette meme Mai- 


treſſe que je fis mon apprentiſſage, quelques 
annèes apres I'EyEnement de cette eſpece de 
prodige. 8 


"OW 
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(2) La Poor toit point marice , elle toit fille dune 
kabile Sage-Femme. 


Cy 


p chement extraordinaire que celui d'un ei 


la ſalle des femmes en couches, pour le peu 


teurs qui ont Etc a Paris, En attendant , M. de 
Lamotte, qui paſſe pour un Auteur aſlez ac-M 
credits, peut certifier ce que j avance: voiciiſ 
ce qu'il nous dit dans la Preface de ſes Ob- 


v tique,des accouchemens , a moins que lon 
»nait travaille a Paris dans la falle des ac- 


v» rois ardemment ſouhaite davoir pw y etre 
v admis aux operations des accouchemens, 
v pendant cing ans, que j ai travaille dan 


» Chirurgien qui ſoit charge dy veiller, & 


v que ceſt une place qui n'eſt donnee qu la 


v qualité de Topique les Médecins qui y fat 
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A Teègard de la conduite qui s obſctve dan 


que mon tEmoignage parut ſuſpect, jen ap-. 
pelle a la juſtice & a la veracite de nos Doc 


ſervations, pag. 2. 1 

«Il. ſemble, dit cet Auteur, en liſant les 
»Livres de MM. Moriceau & Peu, quill 
» ſoit impoſſible de bien reuſlir dans la pra-ſ 
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» couchees, Il eſt vrai que cet Hopital eſt l 
» meilleure Ecole de I Europe, & que j au 


» cette maiſon : mais comme il n'y a qu ul 


» faveur, il fallut me contenter de ſuivre en 


» ſoient la vilite.... Je me dèdommageai ei 
» quelque facon par ce moyen de mon matt 
» que de recommandation mais je puis aft 
» rer que pendant les ſix mois que j y fus ad 
v mis en cette qualité, il n'y eut daccour 
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fant enclave au paſſage , on la preſence du 


Chirurgien fut requiſe, & qui ſe termina 
N pourtant, ſans autre ſecours que celui de 
la patience, quoiqu il y eut, des ce temps- 
la, trois cent cinquante a quatre cents fem- 
W> mes qui Etoient toutes accouchees par les 
Wy apprenties, & rarement par la Dame de la 


W> Marche , pour lors Maitreſſe Sage-Femme 
v de cet Hopital Y. | 


M. Smel- 


Quant au reproche que nous fait 


lie detre intereſlCes , je ſuis en Etat de prou- 
ver que j ai delivre plus de neuf cents femmes 


gratis & par charitè; je doute que notre 
Docteur en ait fait autant, a moins qu'il ne 
compte pour charitè celle qu'il faiſoif a cette 
Automate qui lui ſervoit de modele pour ſes 
apprentifs. C toit une ſtatue de bois, repré- 
ſentant une femme groſſs, dont le ventre 
Etoit de cuir, une veſſie remplie de petite 
bierre figuroit la matrice. Cette veſſie ſe fer- 
moit par un bouchon de liege, auquel Etoit 
attachée une ficelle pour le tirer a point 
nommé, & dEmontrer dune facon ſenſible 
recoulement des eaux rouſſes. Enfin au mi- 
lieu de cette veſſie Etoit une poupte de cire, 
a laquelle on donnoit differentes poſitions. 
De cette admirable mEcanique s eſt forms 
un eſſain effroyable d'Accoucheurs , qui ſe 
font Eparpilles par toute la ville de Londres 
& les campagnes, De ſon propre N il a 
k TT 
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fait, en moins de dix ans, neuf cents Eleves, ö 
ſans compter le nombre de Sage- Femmes 
qu'il a inſtruites & faconnees d'une maniere 
auſſi miraculeuſe. Voyez ſa Preface , il parle 
de cette machine à la premiere page, & dui 
nombre de ſes apprentifs à la cinquieme. 
Ces dignes Eleves ne doivent-ils pas Ette 
bien en Etat de juger de la ſituation des fem 
mes groſſes & de celle du fruit qu'elles por 
tent ? Ne ſont- ils pas bien au fait de cette 
branche d' Anatomie que on exige meme 
des Sage- Femmes? Ne doivent-ils pas avoir 
le taQ bien fin, bien ſubtil , & ſentir la pro. 
portion ou l'analogie qui ſe trouve entre une 
pure machine & un corps ſenſible , delicat, 
anime & bien organiſe ? 3 
Au reſte je ne ſcais trop a quel propos lei 
Diſciples de ce Docteur ont coutume de pre-i 
cipiter IEcoulement des eaux des femmes en 
couches, ce qui n- peut ſervir qu'a rendre\i 
le travail plus ſec, par conſequent plus la- 
borieux, & enſuite a faire valoir les inſtru-l 
mens, Quoi qu'il en ſoit , la mauvaiſe hab! 
tude qu ils ont contractèe en pompant de |: 
petite bierre de leur Automate, ne pourrolt 
elle pas auſſi y avoir quelque part? 


| VIII OBJECTION. 


Vous qui venez ſi tard nous expoſer vos 
nouvelles decouvertes , croyez-yous Taye! 


te 


VOS 


yer 


on 
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d'un coup de plume tant d' excellens Ouvra- 
ges qui ont paru avant vous ? Auriez-vous 
aſſez peu de bon ſens pour vous mettre dans 
Veſprit que les femmes penſent plus ſolide- 
ment que tous ces gens de Lettre qui ont 
travaille toute leur vie a perfectionner Art, 
qui recommandent fi fort Fuſage des inſtru- 
mens, comme les moyens les plus expediens 
de ſe tirer daffaire dans tous les cas qu'ils 
ſpccitient, oh Jon eft oblige de recourir aux 
moyens extremes ? Ce ſeroit donc une pre- 
ſomption intolerable de la part des femmes, 
de pretendre entrer en lice avec les hommes 
dans la profeſſion. 


REPONSE. 


Preſque toutes les Sciences & les Arts ſe 
a ar ſucceſſion de temps, par 
experience & [attention de &ux qui les cul- 
tivent. Nous devons la plupart des rares & 
precieuſes inventions a des ſiecles barbares, 
où regnoient encore la groſſieretè & Tigno- 
rance, que Pirruption des Goths & des Van- 
dales avoient repandues dans toute I Europe. 
Cette invention ou cette perfection des Arts 
ne doit point s attribuer uniquement a la ſeule 
induſtrie humaine ; mais avec beaucoup plus 
de probabilité, à une providence particuliere 
qui regle toutes choſes, qui ſe cachant pour 
Tordinaire ſous tour ce qui nous ſemble de 


Civ 
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plus foible, & ſous des Evenemens qui ne 
paroiſſoient que Teffet du hazard, ont guide 
les hommes dans des dEcouvertes ſurprenan- 
tes. Ne devons-nous pas a la belle Circaſ- 
ſienne TArt d'inoculer les enfans ? Aſſuré- 
ment I Art d' accoucher ne doit pas Etre dans 
un cas moins favorable, & peut fort bien 
etre perfeCtionne par les femmes plutòt que 
par toutes autres perſonnes. Ce neſt done 
pas une preſomption en elles d'entreprendre 
de le diſputer aux hommes dans cette pro- 
feſlion , a Vexercice de laquelle la nature les 
a rend u propres , que, faute de talens, 
ils ont été obliges de s' introduire par leurs 
inſtrumens toujours inhumains. 
Joſe ſoutenir que les Chirurgiens, en qua- 
lite d' Accoucheurs, ont fait mourir plus 
denfans avec leur ſpeculum matricis, leurs 
ö crochets, leu tire-tetes, qu' ils n' en ont con- 
| ſerve. S'ils ont ſauve, ou pour mieux dire, 
Sils ont Epargne la vie de quelques meres , 
ils en ont ble un tres-grand nombre. Cette 
fatale mEthode d'operer avec des inſtrumens 
eſt abſolument inutile dans notre profeſſion , 
&& on ne ſauroit aſſez ſevir contre une auſſi 
dangereuſe maxime que celle qui en recom- 
mande l'uſage. La ſeule humanite commune 
demande meme que l'on faſſe ſes efforts pour 
deciller les yeux de ceux qui croyent ne pour 
voir mieux faire, que de ſuiyre en tous pointe 
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Jes Auteurs recommandables, peut-etre, par 


quantité de ons endroits , mais dont Hau- 

tenticitè, dans ce cas-ci, eſt d autant plus 
8 3 \ 

pernicieuſe, qu'elle ſert a leur donner du cre- 

dit dans des points errones, : 

Le bons ſens nous dicte de ne pas rece- 
voir aveuglement tout ce que les meilleurs 
Auteurs memes peuvent hazarder. Comme on 
a pu les tromper, ils peuvent auſſi nous ſur- 
prendre; car nous ne devons le facrifice de 
notre raiſon quaux verites qui nous ont été 
revelces. Il n'en eft pas de meme des Livres 
que les Accoucheurs ont dictés & Ecrits, 
Comme leur eſprit neft point au- deſſus des 
ſurpriſes & des erreurs , ils ont pi donner 
dans le faux , ſoit par ignorance, ſoit par pre- 
jugé, faute d'examen ou de bon raiſonne- 
ment. Leur coeur pareillement a pi Etre cor- 
rompu par des vues dinteret ou d ambition. 
C'eſt pourquoi, ſans trop preſumer , je puis 
dire qu'on a tort, a TeEgard des inſtrumens, 
de s appuyer ſur Tautoritè d'autrui : car avec 
le reſpect du a quelques Ecrivains illuſtres 
de ces derniers temps, qui ſoutiennent un 
parti oppoſe au notre , on peut dire hardi- 
ment, ou qu ils n'ont point connu le vrai 
dans I'Art des accouchemens, ou qu' ils n'en 
ont jugẽ que par abus qu'en ont fait les 
Anciens, qui | ont pratique ſans le connoi- 
tre, de Vayeu meme de nos Adverſaires les 


14 
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plus modernes. N'eſt-il pas horrible & criant 


que des Operateurs qui ont aſſacré tant 
de creatures humaines pendaM leur vie , 
ayent encore le credit, apres leur mort, 
d'aſſaſſiner le bon ſens? On ajoute foi à des 
Auteurs inhabiles , qui ont cherche a duper 
leurs contemporains & la poſterite , qui ont 
peut- etre Ete leur propre dupe ; Vignorance 
- admire , Ventetement les ſoutient , len- 
thouſiaſme les protege. Quelle cruelle & 
baſſe politique que celle de 8 afſujettir aux 
illuſions d'une impoſture intéreſſèe! Jeſpere 
neanmoins que ſi les yeux du public vien- 
nent a $'ouvrir , & ils s ouvriront ſans doute, 
des que MM, les Medecins voudront bien ſe 
donner la peine de Teclairer; ce public re- 
connoitra enfin qu une approbation qui neft 
recedee ni ſoutenue dun examen critique, 
lu fait auſſi peu d honneur que de ſervice. 
Qu'on parcoure tous les Auteurs, Fon 
verra que MM. les Accbucheurs, au défaut 
de droit & de ſcience dans la profeſſion, 8 
ſont intrus par la force, par la violence, &, 
pour ainſi dire, I'&p&e à la main. Qu'on liſe 
A Anciens, on verra quils ne fe ſont ou- 
vert un chemin dans la pratique que par le fer 
& Tacier, avant-coureurs de leurs meurtres. 
Nos Modernes, pour pallier un peu ces hor- 
reurs, ces violences & ces injuſtices , vous 
diſent & conviennent dune part, qu on doit 
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toujours préférer les voies ordinaires & les 
plus douces ; mais dun autre cote dites-leur 
que ces voles ordinaires & les plus douces 
ſont les mains des femmes, qu ainſi il faut 
donc les þreferer a celles des hommes; qu il 
faut rétablir les Sage- Femmes dans leur an- 
cienne & lepitime poſſeſſion; alors vous les 
verrez tous s ameuter, criant a pleine gorge: 
Aux armes! aux armes! c'eſt-la le mot du 
guet: & quelles ſont ces armes par le moyen 
deſquelles ils ſe defendent & ſe maintien- 
nent? Hélas! les armes de la mort! leurs inſ- 
+ trumens ! a les entendre, ne s imagineroit- on 
pas que I Art d accoucher ſeroit devenu un 
Art militaire? 

Pour nous autres Sage- Femmes, foible 
ſexe que nous ſommes, nous ne pouvons que 
gémir ſous le joug d'une telle tyrannie. Tou- 
tes nos proteſtations, jointes à celles de la 
raiſon & de l'expèrience, ſont dun ſecours 
bien mince. Nos ſages Innovateurs ont beau- 
coup plus de poids & defprit que nous; mais 
nous rambitionnons point cet eſprit-la : car 

il ne leur ſert qua ſe faire payer des ravages 
_ quils commettent dans la ſociẽté, ſous pre- 
texte de lui etre dune grande utilite; Ceſt 
du moins ce qui naxrive que trop ſouvent. 


IX. OBJECTION. 
L'opinion fait beaucoup, & cen eſt une 
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generalement recue aujourdhui, qu'il y a 
plus de ſurete a fe faire accoucher par un 
homme que par une femme. Car enfin qu' eſt- 
ce que ceſft quune femme? ce neſt jamais 
qu'un animal dont on ne fait pas grand cas 
pour la pratique. Cela eſt fi vrai, que preſ- 
que toutes les femmes aujourd'hui veulent 
avoir un Accoucheur; les unes par préven- 
tion, d'autres par Economie, parce que s il 
y a quelque ordonnance à faire pour la ma- 
lade, TAccoucheur , qu'on appelle M. le 
Docteur, le fera; au lieu que fi c'eſt une 
Sage-Femme, il faudra le Medecin pour pref-* 
crire. Encore nouvelle depenſe ! 


REPONSE. 


Un bonheur d'opinion eſt un bonheur fons 
de ſur une baſe bien legere, dans un point 
ſur-tout où il y va de la vie. Je ſais qu il y 
a des femmes qui pouſſent I extravagance de 
leur prevention contre nous, juſqua dire 
qu'elles aimeroient mieux perir entre les 
mains dun homme, que detre ſauvees par 
celles d'une. femme. D'autres ſont {i obſtine- | 
ment attachees a leur opinion en faveur de 
certains prètendus Docteurs, que quiconque 
entreprendroit de les detromper ſur cet ar- 

ticle ſeroit bien mal recu; elles le regarde- 
roient comme quelqu'un qui voudroit leur 
rendre un fort mauyais ſeryice, Je ſais auſſi 
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que le titre de Docteur eſt ſi commun a Lon- 
dres , qu'en véritè on ne doit pas non plus 
en faire grand cas, on le donne à trop bon 
marché. 

Preſque toutes les femmes en travail veu- 
lent des hommes, dites- vous, & croient leur 
vie bien plus en suretè qu entre les mains des 
femmes. Soit, a la bonne heure. Mais un ſi de- 
plorable aveuglement eſt une preuve bien ſen- 
ſible de la foibleſſe de Teſprit humain, & de 
la folle prevention que Ton a pour la nou- 
veauté. Seroient-ce donc les inſtrumens des 
Accoucheurs qui donnerolent cette confiance 
& cette {ccurite ? Comme ſi un, Roi, une 

Reine, une Princeſſe dangereuſement mala- 
des, pouvoient Etre a Fabri de la mort en 
doublant- la garde. 

Je m' tonne que cette grande confiance 
qu'on a dans le ſexe maſculin, ſe borne uni- 
quement a I Accoucheur : car par la mème 
juſteſſe de raiſonnement, qui perſuade aux 
femmes que les hommes ſont plus capables 
de les aſſiſter dans leurs couches que les per- 
ſonnes de notre ſexe ; je ſuis autoriſce a leur 
declarer, qu'en conſequence de cette prefe- 
rence due au ſexe maſculin , qu'il faudroit 
qu'elles euſſent des hommes pour gardes-ma- 
lade, qu'ils peuvent en faire les fonctions tout 
auſſi bien qu une femme: je leur declare en 


outre qu il y ayroit d autant plus d aiſance 


. „ 

dans Yun , que de ſecurité dans Vautre. Loin 

donc d'ici toutes ces kemelles qui font les 

empreſſces autour d'une femme en travail; 
qu'on renvoie toutes ces meres , ces ſœurs, 
ces tantes, &c, : qu'on faſſe au contraire ap- 
procher le pere, le frere, Foncle , ou à leur 
defaut qu'on appelle les voiſins de la malade 
& non pas ſes voiſines. 

Que opinion commune rabaiſſe les fem- 
mes tant qu'elle lui plaira, ce qu il y a de cer- 
tain & de vrai, ceſt que, malgre les préju- 
gés de la ſuperioxite des hommes, les déci- 
ſions des femmes ſont ſouvent plus juſtes & 
plus exaQtgs que celles des hommes; elles ont 

une certaine deèlicateſſe d eſprit, qui n tant 
py gatce par des Etudes mal digerces , rend 
eur goũt beaucoup plus fin & plus aſſure 
que neſt celui des demi-ſcavans, 

La divine Providence diftribue le mérite & 
les talens comme il lui plait, & à qui il lui plait, 
fans aucun Egarda la qualitè des perſonnes. Par 
Vaſſemblage des ſciences en tout genre, elle 
forme une eſpece d Empire qui reunit tous les 
fiecles & tous les pays, fans diſtinction de ſexe 
ni de condition. Le titre legitime pour mé- 
riter de ſolides louanges dans cet Empire; 
eſt que chacun ſoit content de ſa place, & 
qu'il ne porte point envie a la gloire des au- 
tres, qu'il les regarde comme des Collegues 

deſtinéès auſſi bien que luiga enrichit la ſo- 
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cite & à en devenir les bienfaiteurs pour 
Tutilitè publique: mais de meme que, dans 
les Etats, on a vu des uſurpateurs & des ty- 
rans , qui, pour s élever eux ſeuls, oppri- 
moient tous les autres; il peut y avoir auſſi 
parmi les gens à talent, une ſorte de tyran- 
nie, ſi joſe m' exprimer ainſi, 4 „dans le 
cas preſent par exemple, conſiſfe a voir d' un 
eil jaloux des femmes mEmes qui par leurs 
talens ſupèrieurs ſont en droit de diſputer 
le pas aux hommes. Ceſt ce qui fait qu' ils 
ſont comme bleſſés dg leur ſucces, de leur 
reputation , & quiils tachent de rabaiſſer 
leur mérite pour dominer ſeuls ; defaut 


7 
haiſſable & tout-à- fait contraire au bien 


public. 1 | | 
Ceſt cependant la le moindre defaut de 
nos Innovateurs. Mais quand je conſidere le 
ſordide motif qui les guide, je ne m tonne 
plus de cet acharnement qu ils ont contre les 
Sage- Femmes, que le mérite & la ſcience 
diſtinguent. Leur malignite ſe rEpand avec 
plus de noirceur & de vehemence ſur celles 
qui ſont bien en état d'Etre' leurs rivales. A 
cet effet ils ſe ſervent de la plume empoiſon- 
nee de cet inſigne ſatyre qu'on dit ètre ici a 
la tète de certains Journaux. Cet Ecrivain 
peu meſure eſt en poſſeſſion de debiter les 
ſottiſes & les abſurdités les plus ridicules 3 


pourvit qu'il les aſſaiſonne de quelques bouf- 
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fonneries mal placees, il s applaudit, parcs 
qu'il eſt bien paye par des ſots qui s'imagi- 
nent qu'il a dit des merveilles, Ils repandent 
ſon libelle par-tout , & le refrein de leurs in- 
vectives eſt de dire: Qu eſt-ce que Ceſt quune i 
femme ? Quel ſervice reel peut- on eſperer d une 
femme ? Ainſi a force de clabauder ils vien- 
nent enfin à bout de perſuader un public qui 
neſt d&a que trop credule. Le peuple a été 
de tout temps facile a {cduire , aiſè a trom- 
per & difficile a eclairer , pour ne pas dire 
impoſlible , lors ſur-tout qu'on le detourne 
& Tempèche d'entendre ou de lire les veri- 
tes qui lui ſont les plus importantes. Car des 
qu'une fois Ferreur s' eſt emparèe de ſon eſ- 
prit, C eſt une eſpece de miracle lorſqu' il n'y 
perſiſte pas. Il aime la nouveaute , il ſuit vo- 

ontiers les objets qui le frappent, Fexterieur 
& la ſurface des choſes l'arrète & le ſaiſit. I} 
lui faut quelque choſe qui ſente le merveil- 
leux. C'eft par-la que les reveries des Pottes 
ont trouve croyance chez les Paiens, & que 
les Mahometans regardent comme verita- 
bles les fables de Alcoran. On croiroit que 
{a fiction a des charmes particuliers pour 
entrainer les ſuffrages du public. 

Rien neſt ſi pitoyable que cette injuſtice 
de vouloir couler a fond un ſexe qui, dans 
le point dont il eſt ici queſtion , a fi utile- 
ment ſervi le monde entier dans tous les — 

cles, 
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cles. Quelle preſomption n'y a-t- il pas de s i- 
maginer qu'une très- petite parcelle de la 
terre habitèe, devienne tout- à- coup le ſeul 
endroit qui ſoit Eclaire , en prenant le feu- 
folet d'un prejugE mercenaire pour l aurore 
brillante de la raiſon. | 

A Yegard de ceux qui, dun ton mepri- 
fant , nous diſent , -Queſt-ce que Ceſt qu'une 
femme! Bon, ce neſt jamais qu une femme. Je 
leur rEpondrai avec autant de modeſtie que 
de verite, que les femmes en general ſont 
inférieures aux hommes dans la plupart des 
emplois publics. Elles ſont peu capables de 


commander les armèes, de manceuvrer un 


vaiſſeau, & de pluſieurs autres exercices quĩ 


ſont plus appropriés a I homme: mais il y a 
certainement des branches domeſtiques ot 
elles ſont en état de figurer incomparable- 
ment mieux que les hommes. 
Le manuel des Accouchemens ſemble ètre 
un lot qui leur ſoit abſolument dévolũ. 
Qu'il me ſoit permis de retorquer Pargu- 
ment & de demander a mon tour, Qreſt-ce 
que c'eſt qu*un Accoucheur ? Dans Vinterpre- 
tation la plus favorable qu'on lui puiſſe don- 
ner, neſt-ce pas un ouvrier d'une nouvelle 
fabrique, inconnu a nos ancetres ? Neſft-ce 
pas un Etre difficile à définir? Dans les lan- 
gues primitives, nous ne voyons aucun terme 
qui exprime ou indique un homme de cette 


D 
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- profeſſion. Le mot, dont on fe ſert comme- 
nément en Anglois, renferme une contra- 
diction manifeſte dans les termes: In homme 
Sage-Femme. Quelle monſtrueuſe incongrui- 
te ? Pour remedier a cette expreſſion dont 
ces ſortes d Androgynes ont ſenti tout le ri- 
dicule, ils ont enfin ete obliges d' emprunter 
de la nation Francoiſe le terme d Accou- 
cheur ; encore ce terme ne ſonne-t-il pas 
trop bien dans la prononciation Angloiſe, 
& il eſt dune date tres-recente en Francois, 
Avant le dernier ſiecle aucun Auteur ne s'en 
Etoit ſervi, au lieu que le nom & la profeſ- 
ſion d'une Sage- Femme ſe trouvent dans tou- 
tes les Langues- meres, & qu'on sen eſt ſervi 
effectivement depuis le commencement du 
monde. Ce n'eſt que vers le milieu du der- 
nier ſiecle, ſuivant Bayle, qu'on vit Etablir 
la profeſſion d Accoucheur, En Anglois on 
prononce Acotcher. | 

Quant aux perſonnes qui, par principe 
d' conomie, preferent un homme a une Sa- 
ge-Femme pour leurs couches, attendu les 
ordonnances pour Jes remedes qui devien- 
nent aſſez ſouvent neceſlaires en pareilles 
circonſtances, il eſt certain que IEconomie 
mérite conſideration ; mais je crains fort que 
celles a qui cette raiſon ſert de prétexte, ne 
ſe trompent dans leur calcul: car cet Ac- 
coucheur que vous preferez doit Etre un des 
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plus Eminens dans TArt , ou ſeulement du 
commun. S'il eft Eminent , peut-Etre ne vous 
ſera- t- il pas poſſible de Pavoir dans le beſoin; 
parce qu outre qu ils ſont bien rares, ils ne 
peuvent pas etre par- tout en mème- temps: 
mais ſuppoſe que vous ſoyez aſſez heureuſe 
pour tomber entre les mains dun de la pre- 
miere volè e, pouvez- vous vous flatter de Pa- 
voir a {i bon marché? Croyez- moi, ces Meſ- 
ſieurs ne ſont pas gens a ſe contenter d'un 
honoraire modique : a moins que de les payer 
graſſement, vous ne pouvez guere compter 
ſur leur aſſiſtance.Mous ſeriez dailleurs hon- 
teuſe de ne * faire honneur au ton ſur le- 


quel ils ſe donnent; au lieu qu'on n'a pas 
toujours la meme gratitude on une Sage- 
| | 


Femme, quelqu'habile qu'elle puiſfe Erre , 
quelque peine qu'elle ſe donne avant & après 


les couches de ſes malades, malgre les viſites 


aſſidues qu'elle leur rend juſqu à ce qu elles 
ſoient hors de danger, malgre qu'elle pouſſe 
Pattention juſqu'a prendre ſoin de enfant 
(ce que ne font pas les Accoucheurs ), II y 
a des gens qui s imaginent qu une Sage-Fem- 
me de ce caractere eſt toujours bien payee, 
pour le peu qu'on lui donne, par la ſeule 
raiſon que ce neſt pas un homme. 

Si au contraire , ce qui arrive le plus ſou- 
vent, vous navez qu'un Accoucheur ordi- 
naire , ſoit du nombre de cette multitude de 
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2 . : 
Diſciples du Docteur Smellie, qui n'ont fait 


dapprentiſſage qu aux pieds d'un Automate; 


ſoit du nombre de ces pauvres Barbiers, qui 
las d' etre ſur le pave, ſe ſont érigés dans 
notre profeſſion; de ces pauvres Garcons 
Tailleurs, Charpentiers, Charcutiers, &c. 
(jen connois un de ce dernier metier , qui 
apres avoir paſſè la moitie de fa vie a bourrer 
des ſauciſſes & des andouilles , eſt aujour— 
d'hui Accoucheur & meme Medecin intre- 
pide) : dites-moi, je vous prie , des Prati- 
ciens de cette trempe ne ſont- ils pas bien 
experts tant pour r de la main que 
pour les preſcriptions ? SI c'eſt par épargne 
qu'on s'en ſert préférablement aux Sage- 
Femmes, de crainte peut-ëtre detre oblige 
de payer les ordonnances & les viſites d'un 
vrai Medecin , je vous avoue que C eſt poul- 
fer Economie trop loin; que pour moi je 
craindrois autant les preſcriptions de ces faux 
Docteurs, que je redouterois leurs opcra- 
tions. Taurois plus de confiance dans [avis 
dune prudente Matrone , qui par Thabitude 
& la longue experience quelle a de la con- 
duite que tiennent les meilleurs Médecins, 
pour garantir les femmes des légers accidens 
qui arrivent pour Tordinaire a la ſuite de 
leurs couches , ſe trouve plus en Etat de pre- 
ſcrire a ſa malade des remedes innocens & ef- 
ficaces, que tous ces pretendus demi-Sca- 
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Vans. Que's'il y a complication de maladies, 
il faut abſolument avoir recours à un vrai 


Medecin , dont on ne doit aſſurément pas re- 
gretter la depenſe , puiſqu il s agit de la vie. 


X. OBJECTION, 


L'ignorance des femmes eſt cauſe du peu 


de confiance qu'on a en elles: car on ne 
ſauroit jamais concevoir combien il y en a 


qui ſont dans une imperitie totale; cela fait 
fremir Thumanite : ainſi nous avancerons & 


le prouverions sil le falloit , que le moin- 
dre Accoucheur eſt en état de donner des 
ſecours qu'on ne peut jamais attendre des 
Sage-Femmes ordinaires. 


0 


Si cette objection Etoit bien ſincere & exac- 
tement fondee ſur le vrai, il faudroit qu'elle 
tut concue dans les termes qui ſuivent: 
L'ignorance des femmes dans I Art de faire 
perir la mere & Venfant , fait que, pour raſſu- 


rer l humanité, on ne leur conſie pas, comme 


elles le meritent , le ſoin de les conſerver 
tous deux. Javoue ingenument que dans 
9 . : 
Art de commettre impunement un double 
\ 5 88 . \ 
meurtre a Fabri d'un public trop credule, a 
qui il eſt toujours aiſe d'en impoſer ſous les 
apparences d'une fauſſe erudition ; j avoue , 
dis- je, qu'en ce point capital, les hommes 
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ont ſur nous une parfaite ſuperiorite, Je fa 
plus que de Tavouer, je le prouverai, parc 
qu il le faut; & comment? Par leurs propre 
Ecrits & par Taveu qu ils en font eux-memes, 
qui ne part pas de cet eſprit de candeur qui 
devroit les animer, mais du deſir de ſe de. 
crier & de ſe ſupplanter les uns les autres, 

our ſe recommander aux dépens de leunM 
e L'interet a extorque la verite de 
leur bouche; & c'eſt en conſequence de ceci 
que nous liſons dans une reflexion de M. d: 


Lamotte, page 355, Edition de Leyden : 


« Ca été une Etrange ſurpriſe pour moi, 
» dit Lamotte , de voir le peu de menage-W 
» ment que Mauriceau a pour tous ſes Cour 


v freres qui accouchent, ainſi que M. Peu, 
» qui veut paroitre rendre juſtice au mérite 
» & qui ſe dit avoir tant de religion ;.,... i 
» eſt, dis- je, ſurprenant que ces Meſſieun 
» alent voulu laiſſer a la poſterite une ſi mau 
v vaiſe idèe de tous ceux qui accouchent, & 


v» qu''ils deviennent dans la ſuite , Vun a I'& 


v gard de [autre , ce que tous les autres pour 
> roient Etre a leur Egard.... Seroit-il bier 
v poſſible , ajoute Lamotte, qu'une prodi- 
» gieuſe quantite de Dames d'une fi grande 
» qualite fuſſent expolſces a des ſecours ſi pel 
» dignes d'elles, comme ces Meſſieurs vou- 
v droient le faire croire dans un ſi grand nom 
v bre d obſervations ? » 


. 
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Les plaintes de MM. Mauriceau & Peu ne 
ſont pas ſeulement fondees ſur la ſimple poſ- 
ſibilite ; mais elles ne le ſont que trop ſur la 
realite. Lamotte en convient lu-meMe, puiſ- 
qu'on trouve dans ſes obſervations des preu- 
ves inconteſtables de la cruelle ignorance 
des Praticiens de ſon temps, des Maitres de 
Paris meme , qui paſſoient pour les plus ha- 
biles. 

Au reſte, ſuppoſe, ce qui eſt encore a 
naitre , qu'on put citer un ou deux Accou- 
cheurs qui ne fuſſent jamais tombes dans ces 
fautes groſſieres quon leur reproche par- 
tout, s enſuivroit- il de-la qu on dit par- tout 
preferer les Accoucheurs aux Accoucheuſes? 
Ceſt ce que nous ne croyons pas; & Ton va 


voir {fi nous ſommes fondees , en rendant 


compte de la conduite de tous ces Opèra- 
teurs qui font tant de bruit en France & en 
Angleterre. 

En effet quiconque parcourra tous les 
Traités qui ont été faits ſur la pratique des 
accouchemens par les Auteurs les plus céle- 
bres, parmi leſquels il y en a qui ont vai- 
nement pretendu reunir en leur perſonne les 
trois caracteres, d'Accoucheur , de Chirur- 
gien & de Medecin , trouvera , pour le peu 
qu'il ait un degre de connoiſſance ſuffiſant 
ſur cette matiere, trouvera, dis- je, en exa- 
minant avec impartialitè, que toute cette 
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pretendue ſuperiorite de ſcience n'a ſervi qua 
les induire dans des erreurs plus grandes. du 
cots de la pratique, & a leur faire commet- 
tre des butrages qui revoltent la nature. 
Mais peut- tre que jexagere ! que le Lec- 
teur juge par lui-meme , & qu'il prononce 
ce que lui dictera ſa propre raiſon. Qu il liſe 
fans frémir, sil le peut, les citations ſui- 
vantes, tirees d'un des plus renommès Ac- 
coucheurs de notre ſiecle, Levret, p. 199. 
« Mauriceau avoit invente un nouveau tire- 
> tète qu'il falloit introduire dans cette par- 
v tie. Peu ſe ſervoit , comme bien d'autres, 
» de differens crochets , & Lamotte ouvroit 
» la tete avec ſes ciſeaux , vuidoit le cer- 
>» veau, &c.» On lit avec horreur, dans tous 
ces Auteurs , quils-ont tire des enfans , 
qui, quoiqu'ils fuſſent tres-mutiles , ont en- 
core vècu quelques heures: il eſt vrai que 
ces trois celebres Praticiens ne ſont pas les 


ſeuls a qui cette méthode Etoit, familiere. 


Surquoi il y a pluſieurs reflexions qui fe pre- 


ſentent naturellement. La deſtruction de ces 
enfans ne peut Etre rejettèe ni ſur la nature, 
ni ſur la difficultè qu'ils ont a s introduire dans 
ce monde; mais il paroit bien plus probable 
de [attribuer à un travail premature que Ton 
navoit violent qu'a force de tortures, en met- 


tant en uſage des inſtrumens qui, d'un ſeul 


coup, donnent la mort a Fenfant , & cauſent 
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aſſez ſouvent une plaie irreparable au tendre 
tiſſu des parties de la mere. Une Sage- Femme 
avec moins de ſavoir, & plus de patience 
que nen ont ces Meſſieurs, inſtruite d ailleurs 
de ce que peut la nature, & des moyens or- 
dinaires qu'elle emploie dans ſes operations 
en pareil cas, auroit tendrement aſſiſtè cette 
méme nature, & lui auroit laifſe le ſoin de 
frayer le chemin pour le paſſage de l'enfant. 
Une attention particuliere a diſpoſer les voies 
par avance, a faire mettre la malade dans une 
WT ſituation convenable , a faire agir les doigts 
WT & temps, de facon a ne pas laiſſer Echapper 
le moment critique doperer, qu il eſt bien dif- 
E ficile de recouvrer ſans expoſer la mere & 
8 Penfant a de grands dangers. Toutes ces pre- 
cautions, je le rẽpete, & j en appelle au ſens 
commun, auroient probablement ſauvè la vie 
a ces pauvres petits infortunes , qui ont été 
la victime de ces experiences ſavantes qu on 
a faites, & de tous ces inſtrumens, qui, pour 
ordinaire, n'ont jamais été plus dEcries que 
par ceux qui s en ſont ſervi le plus frequem- 
ment. La raiſon qui les engage a ſe deEchai-: 
ner contre eſt aſſez claire. On voit que c'eſt 
a deſſein de couvrir Vuſage qu'ils en font, 
qui doit naturellement revolter PFeſprit de 
leurs patientes. Mais toutes ces deEclamations 
ne ſont pas des preuves Evidentes qui les em-. 
pechent de gen ſervir, tandis qu en prenant 
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les precautions & les meſures que nous ve- Wl 


nons de citer plus haut, on prevoiroit & on 
previendroit bien des difficultés; alors la 
ſeule agilité des doigts ſuffiroit, fans avoir 
jamais beſoin de recourir à ces funeſtes ſub- 
Nituts. 

Cependant fi on venoit a obliger tous ces 
Inftrumentaires a rendre compte des maſſa- 
cres qu'on peut leur imputer a {i juſte titre, 
que pourroient-ils alleguer pour leur juſtifi- 
cation? Ils fe donneront bien de garde de 
dire la verite. L'un , par exemple, n'avouera 
certainement pas, que pour ne pas manquer 
Faccouchement d'une perſonne opulente, ou 
peut-Ctre pour ne pas interrompre une par- 
tie de plaiſir, il a ere comme force dem- 
ployer inſtrumens pour hater la beſogne; 
un autre ne voudra pas dire qu'il nen a fait 
uſage que parce que fa patience Etoit a bout; 
autres ne ſeront pas fort curieux de con- 
feſſer que ce n etoit que pour en faire ex- 
pèerience & Teſſai: ce qu'il y a de sur, Ceſt 
qu'il ay en auroit pas un dentreux qui con- 
vint de bonne foi qu'il ſe ſert de ces moyens 
extremes, par pure ignorance d'une meilleure 
& plus falutaire mEthode, Non certaine- 
ment! Ils prendroient au contraire un ſoin 


tout particulier a déguiſer leur erreur vo- 
lontaire & leur manque d'habileté, ſous le 


nuage Epais d'un jargon pretendu ſcientifi- 
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que, farci des termes de FArt les plus am- 
poules , pour faire valoir leurs defenſes ref- 

ectives, & inſulter encore a Iignorance & a 
Fa ſimplicitè de ces pauvres bonnes femmes, 
qui, pour delivrer les perſonnes de leur ſexe, 
ne ſavent faire uſage que de leur main, de leurs 
doigts, & qui ſont dailleurs aſſez mal - adroi- 
tes pour Epargner a leurs patientes ces pei- 
nes & ces douleurs inſéparables de Vuſage 
du fer & de Tacier: inſtrumens qui, s' ils ne 


cauſent pas toujours la mort, ne manquent 


2 


jamais de faire un tort conſiderable ſoit a 
Fenfant , dont le cerveau aura été ſi compri- 
me , qu'il lui en reſtera toute la vie une fot 
bleſſe d eſprit; ſoit a la mere en des endroits 
{i délicats, où il eſt non-ſeulement impoſſi- 
ble de les introduire & de les diriger ſans le 
faire aveuglement , mais meme ſans cauſer 
une dilatation a Torifice externe, qui pour 
ordinaire & toujours fans neceſlite, endom- 
mage le vagin, mais particulierement la four- 
chette. Car ſi par negligence , ou mème par 
une impatience , qui eſt beaucoup plus na- 
turelle aux hommes qu'aux femmes en pareil 
cas; ſi enfin par defaut de connoiſſance on 
laiſſe Echapper le moment d'operer par les 
voies ordinaires & les plus douces, il eſt 
inutile alors de recourir aux mains artifi- 
cielles, parce que le ſujet étant inacceſſible 


aux doigts , on ne pourroit y ſupplcer fans 


rien qu'on doive plus redouter dans un Ac- 


ſont ſi communes, auxquelles nous pouvons 
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encourir des riſques terribles. Il n'y a donc 


coucheur, que ces ſortes de fautes qui leur 


ajouter cette funeſte oftentation de vouloir 
_— plus expeEditifs que nous autres Sage- 

emmes , grace a ces ſupplemens dacier 
quils ont a commandement , d'où je conclus 
que fi ce ſont-la les puiſſans ſecours de nos 
plus grands Praticiens, nous ſouſcrirons & 
conviendrons avec eux, ſans qu' ils ayent be- 
foin de le prouver, que le moindre Accou- 
cheur eſt en Etat de donner de ces pretendus 
ſecours qu'on ne peut jamais attendre des 
Sage-Femmes ordinaires. 
A combien depgards donc Tignorance des 
Sage- Femmes n'eftselle pas preferable a Ju- 
fage que font nos Praticiens de cette pro- 
fonde érudition, qui, juſqu ici; na ſervi qua 
les jetter dans l erreur aux depens de Thuma- 
nite! Combien ce manque de th&orie qu'on 
reproche aux femmes avec tant d' injuſtice, 
puiſqu elles en ont ſuffiſamment dans cette 
partie; combien ce pretendu defaut ne ſe 
trouve: t- il pas compenſe par cette vivacité 
dFeſprit , par cette intelligence & ce ſubtil 
inſtinct qu'elles font paroitre dans leur ope- 
ration manuelle, dont tous les efforts de Art 
& de Fexperience ne ſauroient approcher , 
pour des raiſons qui paroitront clairement 
dans les deux conſiderations ſuivantes ! 
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Premierement on auroit peine a nier que 
Art d' accoucher demande une Education 
réguliere & ſuivie pour 8 perfectionner. 
Cette Education ne peut ſe prendre que dans 
le temps de la jeuneſſe: or c eſt preciſement 
dans cette ſaiſon de Lage , que la nature d'une 
pareille Etude ſemble en exclure le genre 
maſculin, pendant qu'il n'y a rien d indecent 
pour les femmes deſtin&es a cette profeſſion. 
Cette propoſition paroitra claire a tout Lec- 
teur de bon ſens qui reflEchira ſur ce qui ſe 
paſſe , & doit neceſſairement ſe paſſer dans 
les Hopitaux deftines a recevoir les femmes 
en couche, ou Von permet aux hommes qui 
ont envie d'embraſſer notre profeſſion , dy 
faire leur apprentiſſage. $64) 
Cet Etabliſſement charitable eſt, à la vé- 
rite, fonde ſur de louables motifs ; mais la 
conduite qu'on y tient eſt capable d allarmer 
Thumanité, ſans avoir intention de lui faire 
la moindre violence; auſſi ſans tirer aucune 
concluſion force, ou contraire a Tamour de 
notre prochain, elle peut nous ſervir a de- 
montrer Vimpropricte qui reſulte des efforts 
que Fon fait pour tranſmettre la pratique des 
accouchemens entre les mains des hommes, 
ce qui tot ou tard en exclura les femmes en 
leur 6tant toute Emulation : car quoique cette 
facon d'agir ne les exclue pas directement ni 
formellement de la profeſſion, elles s en 6loi- 
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gneront delles-memes par le degoiit & le 
dEcouragement qu'elles en concevront; do Wl 
il arrivera qu on perdra bien d excellens ſu - 
jets. qui auroient pu sy adonner. | I 
Cependant il neſt guere poſſible qu'il ſe ll 


forme de bons Accoucheurs , 'a Fexception 
peut-etre de deux ou trois perſonnes extraor- 
dinaires pour toute une Nation, 

Nous ſuppoſons donc un Hopital deſtiné 
pour les femmes en couche , dans lequel, 
pour faciliter aux hommes Lexercice de no- 
tre profeſſion, on admettra, comme on fait 
| a Londres, de jeunes gens pour les Elever 

& les inſtruire dans le manuel des Accou- 

chemens. Pour parvenir a ce but, nous ne 
dirons pas que des femmes qui ont de la 
| vertu & un certain caractere à ménager, ſe 
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ſoumettent a Tinſpection & au toucher d'une 
bande de jeunes apprentifs , qui peut- tre 
payeront graſſement pour avoir ce privilege; 
mais nous conviendrons que l'objet de cette 
charitè ne regarde que des femmes, qui, quot 
quelles aient malheureuſement peut - Etre 
franchi les bornes de la vertu, peuvent nëan- 
moins reclamer les droits de Ihumanite ; & 
cela avec dautant plus de raiſon , que la 
bonne politique mEme & les Egards dis a la 
Population s intéreſſent tendrement a la con- 
fervation de tous ces innocens qu' ils portent 
dans leur ſein, fuſſent- ils le fruit des en- 
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trailles d'une mere coupable. Parmi toutes 
ces malheureuſes victimes, il peut cependant 
y en avoir un nombre aſſez conſiderable qui 
nont d'autre vice que la pauvrete (i cen 
Etoit un), ou enfin qui ſont plus dignes de 
compaſſion que de blame , attendu certaines 
circonſtances particulieres qui ſe rencontrent 
dans le triſte Etat on elles fe trouvent, & a 
laquelle la lachete ou la perfidie des hom- 
mes a quelquefois pu de part que la fragi- 
lite de la femme. Il peut sen trouver plu- 
ſteurs a la modeſtie deſquelles ce ſeroit faire 
coutrage que de les expoſer aux recherches 
& au toucher d'une troupe de jeunes gens, 
chez qui cela peut faire naitre des penſces 
deèshonnètes, & exciter des ſentimens lubri- 
W ques que la pureté d intention ne ſauroit 
juſtifier. Il eſt impoſſible de ne pas ſentir les 
effets terribles qu'un pareil traitement doit 
produire dans Vimagination d'une pauvre 
W creature qui sy trouve expolce., di autant 
qu'on fait que dans Tetat actuel on elle eſt 
preès de ſes couches, l'eſprit eft foible & fuſ⸗- 
ceptible des impreſſions les plus dangereu- 
ſes. Dans ce temps critique, parmi toutes les 
terreurs & les apprehenſions qui font inſé- 
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la arables de ſa ſituation, elle ſe voit en bute 
nA une indignité bien plus grande qu'on ne 
at peut le concevoir, celle de fervir de pilier 


Ke manege pour rompre & former de jeunes 
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gens dans une profeſſion au-deſſous de la di- 
onite de leur ſexe. De plus on aura bien de 
la peine a faire paſſer pour un acte de cha- 
Tits les ſecours que on procure a cette fem- 
me dans ces Hopitaux , pour Tengager a fe 
ſoumettre a une inſpection de cette nature: 
or pour peu qu une jeune femme ait encore 
quelque étincelle de modeſtie, il ſera bien 
difficile de concilier la purete d intention, 
avec la dure neceſlite ou elle ſe trouve de fe 
preèter a tous momens aux attouchemens im- 

pudiques & aux regards laſcifs de jeunes ele- 
ves, a qui il faut qu'elle ſacrifie la bienſcance 
& quelquefois la pudeur, triſte victime def- 
ſais & dexperience. Encore ſe trouve-t-elle 
fort heureuſe d ignorer, peut- etre, Tuſage 
qu'on peut faire des inſtrumens. La poſition 
on elle ſe trouve les lui feroit d autant plus 
apprehender , qu'on fait que fi les hommes, 
dans le cours de leur pratique en ville, les 
mettent aſſez ſouvent en beſogne ſans nëceſ- 
ſite, lors meme qu'ils ſont bien payes, il eſt 
a preſumer qu' ils le feront à plus forte raiſon 
dans des Ho6pitaux , ne fut-ce que dans la 
vue de faire des Epreuves. Il eft bien vrai que 
les. Accoucheurs pourroient cacher ce terri- 
ble appareil; mais je leur défie de les dero- 
ber aux yeux de leurs patientes , dont Iima- 
gination en ſeroit frappèe & prevenue , a 
moins qu elles ne ſoient de parfaites igno- 
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rantes, ou abſolument incapables de penſer. 
pour faire droit à tout, on doit encore re- 
marquer qu'outre pluſieurs points qu on ne 
peut apprendre que par une inſpection ocu- 
laire & une palpation de la main, il y a de 
plus dans notre metier un article eſſentiel, 
qui git dans un ſentiment exquis en ce que 
nous appellons le toucher , & qu'il n'eſt pas 
poſſible d'acquerir fans un exereice frequent 
de cette ſenſation fine dans les parties, d ou ſe 
tirent toutes les indications. Sans cette ex- 
erience perſonnelle on ne peut ètre bon 
Gn, Cela poſe prouve encore plus 
clairement toute Tincongruite & Iincompa=« 
tibilité qu'il y a d'admettre les hommes a sa- 
donner à cette Etude : car, je le repete, le 
temps le plus favorable pour acquerir toutes 
les qualités néceſſaires a TArr , & pardeſſus 
toutes choſes, cette delicateſle , cette fineſſe 
dans le toucher , eſt ſans contredit celui de 
la jeuneſſe. is 
Or figurez= vous un jeune homme, un 
eeune étourdi, qui, par maniere d' exerci- 
ce, court à chaque heure livrer un cruel 
| aſſaut au corps & a la pudeur de ces fem- 
| mes Sas „ ſur leſquelles il Sacharne 
| pour apprendre la pratique; croyez-vous que 
| par ce moyen il vienne a bout de sy perfec- 
| tionner? Jen doute. On pourroit peut-etre 
tomber d'accord que des hommes d un cers 
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tain ge , dont Tardente & fougueuſe jeu- 
neſſe eſt paſlce , ne ſont pas expoſes aux im- 
preſſions ſenſuelles que peuvent faire des ob- 
Jets avec leſquels Thabitude les a familiariſes, 
Mais de bonne foi, peut-on 8attendre a une 
tranquillite ſemblable dans la bouillante ar- 
deur dune verte jeuneſſe? Peut-on imaginer 
aſſez de ſtoiſme dans un jeune homme, ou 
un degre d'inſenſibilitè aſſez fort, pour, dans 
toutes ſes recherches, ne ſe propoſer pour 
but que [inſtruction ? A parler humainement, 
ces ſortes de recherches ne produiront- elles 

n 

pas un certain déſordre dans 8 ſens, capable 
de troubler imagination, juſqu'au point de- 
teindre en lui le deſir de faire des progres 
dans Art, & den ſubſtituer un autre d'une 
eſpece toute differente ? Ne pourroit-il pas 
ſe perdre lui- meme ſans trop ſavoir com- 
ment? Enfin daccord pour un moment, 
quoiqua regret, que ces pauvres miſcrables 
qui ſont admiſes a la participation de cette 
charite, diſpenſèe d'une facon ſi dure qu'elle 
ceſſe de Tere, ne meritent pas de plus ten- 
dres Egards; quel mal ces pauvres jeunes 
Eleves ont: ils fait a leurs parens , pour mé- 
riter derre expoſes a des tentations fi con- 
traires à la pudeur ? Quel eſt le pere, quelle 
eſt la mere, quels ſont les parens qui ne frc- 
miront pas, lorſqu'il o agira de permettre à 
leurs enfans d' embraſſer une profeſſion qui 
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les oblige a faire une exacte perquiſition de 
out ce qu'il y a de plus ſecret dans la na- 
ture, de le faire en vain, & dans un age auſſi 
peu capable de réſiſter au pouvoir des ob- 
Jets de ſenſualice, que Teſt celui de la jeu- 
neſſe? Il eft certainement bien plus aiſé de 


= prevoir les conſequences qui en reſultent 
' Whnaturellement , quiil ne le ſeroit, ou d'en 
” Wicarantir les jeunes gens, ou den eſperer. 
" Whquelque utilité en les y expoſant. En un mot, 
Automate du Docteur Smellie préſente une 
” Wi facon dinftruire beaucoup plus louable. 
- WH Outre cette raiſon puiſte de Vimpoſlibi- 
lite morale qui fe trouve dans le ſexe maſ- 
* Wiculin, lorſqu'il eſt queſtion 4acquerir à temps 
ee fond de connoiſſance neceſſaire pour bien 
” {WE pratiquet les accouchemens ; nous en avons 
of encore une plus forte de preferer , en ce 
point, Vignorance pretendue des femmes a 
ce ſavoir tant vanté des hommes. La na- 
1 ture elle- mème nous fournit le ſecond ar- 
g b gument contre nos Praticiens, dont tout 


Lecteur impartial pourra, par la ſuite, Etre 
: le juge. 1 

; Oui, la nature, a commencer par l homme, 
lo & finir par le plus petit inſecte, a donne 
. LIE les animaux, a tous les vegetaux , de- 
2 le cedre juſqua Thyſope , tout ce qui 
eur eſt nEceſlaire rèlativement a leur eſpece. 
Après cela ne ſeroit-ce pas une abſurditè des 
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manquè A I'Egard des femmes dans un point þ 


ſi compatiſſant pour les perſonnes de leur 


en cet office elles y ſont parfaites: car non 
contente de leur donner un cœur extreme 


ment ſenſible, dans lequel elle a profon- 
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plus groſſieres, de penſer que cette mere 
univerſelle, donnez- lui encore un nom plus 
ſacre , & dites la divine Providence, eit 


aufli eſſentiel que celui de les pourvoir d'une 
capacitè convenable a s' entre-aider Pune g 


Tautre dans leurs couches, en meme temps 4 


qu'elle leur a departi un coeur ſi tendre & 


ſexe en cet Etat ? Peut-on penſer que la na- 
ture ſi vigilante & fi attentive , tant a l 
production qua la generation de tous le 
Etres , ſe ſeroit endormie pour la femme, 
ou que dans ce capital, elle auroit neglige 
un ſexe qui eſt ſon ouvrage favori, & Tor- 
nement du genre humain ? Or il eſt certain 
qu'elle ſeroit cenſèe L avoir fait, fi elle eut 
laiſſè les femmes dans la dure neceſlits de 
recourir a dautres perſonnes qua celles de 
leur ſexe , en qui neanmoins reſide naturel 
lement une aptitude ſi ſuperieure pour fot 
gner & rendre mille bons offices aux ma: 
lades, que les hommes mèmes, dans leur 
infirmites , ont bien de la peine a Sen paſſe 

Mais non, la nature n'a point été ingrate 
envers les femmes, & pour dire la verite, 
elle a été plus que liberale à leur Egard; 
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1 dement grave une ſympathie ſi particuliere 
pour leur ſexe, qu il en réſulte une ten- 


dreſſe qui ne peut etre compare qu à cet 

amour naturel que reſſentent les peres & meres 
pour leurs enfans: elle leur a encore donné 
un talent ſingulier, tant pour s accoucher 
Tune autre, que pour fe ſecourir & s aſ- 


ſiſter dans tous les cas ordinaires , & qui 
ſont des ſuites de leurs couches; talent pour 
lequel elle leur a departi une certaine adreſſe 


& facilité, à laquelle les hommes, avec les 


rafinemens les plus abſtrus de PArt, ne pour- 


ront jamais parvenir , talent enfin, qui, fans 
avoir recours à la definition ouà la preuve, s eſt 
manifeſtè de tous temps beaucoup ſuperieur 
a celui des hommes, & qu ils n'acquerront 
jamais avec tout Part imaginable, duſſent- ils 
ſacrifier des hEcatombes pour le trouver dans 
le fond de leurs entrailles. Ils ne le trou- 
veront pas non plus dans P' uſage des inſtru- 
mens, ni meme dans celui de leurs doigts, 
qui nEgaleront jamais la ſoupleſſe & la ſé- 

curitè qui fe trouvent reellement dans ceux 
dune Sage- Femme qui poſſede ſa profeſſion. 
Pour ne pas appuyer davantage ſur cette 
douceur & flexibilits de main qu'on ne 
rencontre point dans les hommes, & qui 
eſt particuliere aux femmes avec dl autres 
acceſſoires, il y a de plus une qualité chez 
elles, qui, genezalement parlant 5 furpaſſe 

11 
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celle de tous les Praticiens, je veux dire; 


S. 


la patience , qualits plus indiſpenſable & plus WM 


importante qu on ne peut imaginer. Rien neſt 


plus certain que la mème Providence, qui 


a donne aux femmes une vivacite defprit i 
qui paroit afſez incompatible avec cette qua 
lite phlegmatique (la patience ), a fait, dans 


ce cas, une exception en faveur de la fin 


principale qu'elle bee parry „ favoir la 
n general , & en pa- 
ticulier pour Teſpece humaine; ceſt dan 


propagation des Ctres 


cette vue qu'elle les a douces dun eſprit 
d'aſſiduitè & d'application auprès des fem- 


mes en mal d' enfant, qu'on trouve rarement 


dans les hommes, & qui quand il s'y trouve 
par hazard, ſemble plutot force que natu- 
rel, Les femmes, dans ces cas-la , ont tou- 
Jours plus dentrailles que les hommes : elles 
ont pour les perſonnes de leur ſexe des ſen- 
timens ſi vifs , que cela forme chez elles 
une eſpece d inſtinct inimitable. C'eſt de- 
qu'on peut compter qu'une Sage - Femme 
emploiera ſans relache tout ce qui ſera 
neEceſſaire pour amener tout a bien, pour 
Epargner les douleurs a fa patiente autant 
qu'il eſt en elle. Elle reſtera des ſeize ou 
dix - huit heures de ſuite dans des cas ex- 
traordinaires , ou il faut un temps auſſi con- 
ſidèrable pour maintenir, & mettre uterus 
dans une juſte poſition, de maniere à ne pas 
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laiſſer Echapper le favorable moment de Fex- 
traction, ni Taſſiſtance queexigent les efforts 
expuliifs de la nature. Or qui pourra ima- 
giner un homme capable de ſe preter de 
it bonne grace a refter un {i long-temps dans 
une poſture auſſi genante , & dont Tidee 
ſeule doit lui inſpirer tant de degout ? Au- 
= ra-t-il cette wupleſſe & cette dextèritè dans 
la direction de ſes doigts ſi neceſſaires en 
ces ſortes d' occaſions, & fi rares en mème 
1; WY temps chez les hommes, ſur- tout dans un 
tage on ils ſont ſuppoſes ètre en plus grande 
vogue? 
t Ceeſt donc dans ces ſortes de cas on la 
„e nature n' opere que lentement, comme il 
u:. arrive quelquefois, pour un plus grand bien, 
u- quand la malade, par exemple, eſt confor- 
me de facon qu'une dElivrance precipitee 
ne ſerviroit qua fa perte; C eſt alors que la 
8 Sage-Femme s'armera de toute la patience 
convenable , & qu'elle en inſpirera meme à 
fa malade dans ſes ſouffrances : au lieu que 
les hommes , ſoit par une impatience qui 
leur eſt naturelle, ſoit par quelque motif 
de precipitation tel qu'il puifſe Ctre , toujours 
armès dinſtrumens infernaux, ne ſont que 
trop ſouvent tentes de les mettre en ceuvre , 
non - ſeulement fans neceſlite ; mais meme 
contre toutes les indications de la nature , 
qui, dans ce temps de criſe , ſemble Eleyer 
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renner 
fa voix; & demander en grace qu on ait 
aſſez d indulgence pour lui accorder le temps 
qu'il lui faut pour finir elle-meme ſon ou - 
vrage. C'eſt donc en vain que certains Pra- 
ticiens dEclament contre Vuſage des inſtru- 
mens auſſi hautement qu'on puiſſe le deſirer; 
ou meme que la choſe le mérite, pour en 
excepter le cas dextremite ou ils prẽètendent 
en juſtifier emploi & la neceſlite, Car ces 
extremites ne peuvent provenir que dun 
defaut dadreſſe ou de ſcience dans la pra- 
tique, ou enfin de negligence, On aura peut- 
Etre laiſſe échapper le precieux moment 
d'aſſiſter la nature, ou bien Ton aura man- 
que de faire une certaine manoeuvre preli. 
minaire , ou ce qui eſt encore pis, on pren- 
dra temerairement pour neceſlits & pour cas 
extreme ce qui ne left pas, 

Dans Thiſtoire ſinguliere d'une ſeule femme 
que je vais rapporter ici, je ferai probable: 
ment celle d'un infinite d'autres. 

Une femme d' environ vingt-cinq ans, par- 
faitement ſaine & robuſte, Etoit en travail 
de ſon ſecond enfant: ſon premier toit venu 
au monde avec toute la facilite poſſible, & 
fans donner le moindre embarras à l' Accou- 
cheur qui devoit Faſſiſter dans ſes ſecondes 
couches (ce qui arrive aſſez communëment). 
Dans ce ſecond travail, la tete de Venfant 

s arrEta au paſſage , elle toit meme ſi avan». 
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efe que le Docteur, ſoit qu'il badinit , ou 
qu'il parlat ſerieuſement , dit a la mere qu'il 
pouvoit diſcerner la couleur des cheveux de 
ce meme enfant. Les douleurs quoiqu'extre- 
mement vives, ne Iavoient. point empechee 
d'obſerver le Docteur qui cherchoit ſes inſtru- 
mens; Feffroi qu'elle en concut ne contribua 
pas peu a retarder les douleurs de Venfan- 
tement ; elle Fapoſtropha ſur Vintencion quiil 


n MY avoir de gen ſervir , & il ne le nia pas. Sur 
ce, elle demanda en grace a cet Operateur 
· ¶ de vouloir bien ſuſpendre ſon execution; mais 
ce fut en vain: il lui dit d'un ton abſolu 

=P 3o , , 9 5. . 
„qu'il ſavoit mieux qu'elle ce qu il falloit 


faire, qu'il navoit deja que trop differe pour 
pouvoir juſtifier un plus long delai ; qu il dé- 
ſeſperoit abſolument de fa vie, ſi dans J'inſ- 
tant il ne faiſoit F extraction de enfant dont 
il aſſuroit la mort, par pluſieurs ſymptomes 
qu'il diſoit inconteſtables. L'entiere confiance 
de cette femme, dans un homme qui elle avoit 
ſouvent oui dEclamer avec vehEmence contre 
Fuſage des inſtrumens, à la reſerve des eas ex- 
tremes, ce qu'elle prit a la lettre, fans conſide- 
rer, ou peut - tre ſans ſavoir que, dans pluſieurs 
occaſions, il y a une grande difference entre 
dire & faire parmi ces Meſſieurs: la parfaite 
confiance, deze „qu'elle avoit en ce Doc- 
teur, jointe à Vamour que Ton a naturel- 
lement pour la vie, auſſi- bien qu au deſir 
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c etre delivree des douleurs preſſantes qu'elle 


ſouffroit; toutes ces conſiderations la deter- 
minerent enfin a conſentir, Le fatal inſtru- 
ment fut introduit dans le crane de lenfant 
qui commenca dabord par dementir la pre- 
miere partie de ce qu avoit aſſure le Docteur 
(quant a fa mort); car il lanca un coup de 
pied en dedans qui penſa tuer la mere, & qui 
ſervit a convaincre que non-ſeulement il Etoit 
en vie, mais encore plein de vigueur. Cette 
circonſtance, comme on peut ſe Vimaginer, 
ne lui donna pas un degré de confiance plus 
grand pour la ſeconde partie de ſon aſſertion, 
a ſavoir , que &1l ent differe Voperation d'un 
inſtant, la mere en ſeroit morte infaillible- 
ment: il y avoit au contraire de tres-fortes 
raiſons pour conclure qu'avec un peu plus 
de patience , on auroit ſauvé la vie a ce 
pauvre enfant, fans aucun riſque pour la 
mere. 

Sans bleſſer la charite, nous pouvons fort 
bien preſumer que de pareilles ſcenes n'arri- 
vent que trop ſouvent dans la vie, ſous la 
conduite des Accoucheurs , dont Vappren- 
tiſſage, de la maniere dont il ſe fait pour 
Tordinaire, rend leur capacité très- ſuſpecte, 
& qui par quantitè d autres raiſons que nous 
avons tirèes du genre de leur ſexe, ne ſont 
que trop ſujets à ce funeſte dEfaut de patience; 
au lieu que cette vertu brille & ſe fait d au- 
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tant plus remarquer chez les femmes en pa- 


reil cas, qu'elles nes ſont peut- tre pas ca- 
pables d en avoir tant en d autres. On diroit 
que la nature, dans un point auſſi capital, 
n'a voulu sen rapporter qua elle - meme , 
dans tous les devoirs quelle leur a preſcrits. 

Si on venoit a nous objecter que, par le 
meme eſprit de patience, les femmes pour- 
roient fort bien auſſi attendre trop long- 
temps, & laiſſer Echapper le moment de 
ſauver la vie de leurs patientes, faute d ap- 
peller quelqu'un a leur ſecours : je re- 


ponds qu'une vraie Sage- Femme, quelque 


intelligente qu'elle ſoit, aura jamais de 
honte, ni de répugnance a requerir du ſe- 
cours, & ſera incomparablement plus ardente 
a s empreſſer pour avoir avis d'un bon Me- 
decin que les Accoucheurs, qui, plus entre- 
3 & moins craintifs, à proportion de 
leur ignorance , auront par conſequent la 

temerite de mettre tout en oeuvre pour cou- 
vrir leur inſuffiſance. Ils aimeront mieux laiſ- 
ſer përir la mere & Penfant que de faire venir 
un Medecin , par la pure confuſion qu'ils 
auroient d'avouer de bonne foi le grand be- 
ſoin qu'ils en ont. Ces tEmeraires feront a la 
véritè de leur mieux; mais quel ſera pro- 
bablement ce mieux ? Des tourmens affreux 
& la mort, le tout avec une parfaite impu- 
nite, Ils ſeront aſlez-barbares pour ſouſtraire 
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à des perſonnes plus habiles, les occaſions 
de reparer le dommage & le danger dont 
ils ſont le plus ſouvent les Auteurs. 

Une Sage-Femme au contraire neſt point 
ſujette a des entetemens de cette eſpece; elle 
ne ſe piquera pas dun ſavoir extraordinaire, 
elle ne pretend rien dans la Medecine, ni 
dans la Chirurgie; elle entend fa profeſſion, 
elle ſe reſtreint dans les bornes de ſon art, 
ſans preſumer rien de plus, elle sen croi- 
roit meme reſponſable ſi elle le faiſoit. Qui 
plus eſt, cette ſenſibilitè & cette parfaite 
tendreſſe, qui ſont les baſes ſur leſquelles 
la nature a fonde fa patience, la rendront 
extremement attentive a ne pas la pouſler 
trop loin : elle peut aiſement voir, ſentir & 
diſcerner tous les cas, qui, outre L aſſiſtance 
de ! Accoucheuſe, demandent encore la pré- 
ſence du Medecin : or il faut ne pas con- 
noitre l'eſſence des choſes , pour pretendre 
rEunir dans une ſeule perſonne ces deux pro- 
feſſions, entre leſquelles la nature ſemble 
avoir mis des bornes fi Eloignees (a), qu'il ny 
avoit que Tinteret qui pit les rapprocher. 
La pratique des Accouchemens depend fi fort 
d'une ſimple operation de main, qu'elle ne 
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(a) M. Moriſot, dans la belle Diſſertation qu'il a miſe à 
la tète du Traits de M. Puzos, fait ſentir les bornes reſ- 
pectives de la Medecine & de la Chirurgie. 
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demande pas que les Sage-Femmes ſoient 
munies des plus hautes ſciences : elle n'exige 
delles qu une idee ſuffiſante en general des 
parties qui concernent la profeſſion, 

Cela eſt fi vrab, que tout critique deſin- 
tereſle., qui examinera la facon de manceu- 
vrer de Fun & de lautre ſexe, diſtinguera 
aiſement la difference-qui les caraQeriſe dans 
leurs manieres reſpectives d'operer. 

En effet avec toute cette Erudition dont 
les Accoucheurs font tant de parade, il eſt 
impoſſible de ne pas remarquer en eux un 
certain air gauche & by ng „ une facon 
empeſce , dure & groſſiere, une certaine 
mauvaiſe grace, des minauderies & des mi- 
gnardiſes d autant plus affectées a extérieur, 
qu'elles partent d une inſenſibilitè de coeur 
qui prouve aſlez que ce neft quo par droit 
dufurpation qu'ils peuvent pretendre a ce 
miniſtere, ou plutòt que ce n'eſt qu une pro- 
duction défectueuſe de Vinteret greffe ſur 
Art. | 6 | 

Au lieu que chez les femmes, avec Tigno- 
rance qu on leur ſuppoſe, vous y verrez des 
qualites toutes differentes , des dons tout 
particuliers de la nature, qui compenſent 
abondamment en elles ce qu'on pretend 
qu elle pourroit leur avoir refuſe du cote de 
TEtude & deVapplication: encore neſont-elles 
pas auſſi incapables de June & de autre, 
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que la mediſance voudroit le faire accroire 3 
car en fait d accouchemens, elles ont pour 
Tordinaire toute la capacitè qui eſt nèceſſaire 
pour sy perfectionner, & ce avec une ai- 
ſance, une bonne grace & une facilite d au- 
tant plus grande, que la nature en les orga- 
niſant, a pris elle mème un ſoin tout par- 
ticulier de leur former la tète, le cœur & 
la main de facon qu' ils ſont toujours prets 
a ſe preter aiſement pour terminer le plus 
intéreſſant de tous ſes myſteres. Voila des 
avantages reels qui ne peuvent Etre niEs 
que par ceux qui nont aucun Eepgard a la 
verite, On fait dailleurs la juſtice qui leur 
eſt due pour exercer un office qui demande 
beaucoup plus dagilite & dadrefſe que de 
force; car quant a la force, C eſt aſſez qu'elles 
ſoient d'une bonne conſtitution, pour en avoir 
ſuffiſamment. | 

Une autre conſideration qui devroit Ctre 
de quelque poids, ceſt que les Sage-Fem- 
mes, outre leur experience perſonnelle, puiſ- 
qu'elles ſont meres pour la plupart , ont en 
elles-mEmes une eſpece de guide ſpeculatif, 
favoir Torgane de la conceprion , qui joint 
a Tetat de groſſeſſe qu'elles ont Eprouve, les 
met ordinairement dans le cas d' avoir une cer- 
taine influence ſur Veſprit & ſur les actions 
du ſexe par la force de Tinſtin& : influence 


reelle & poſitive , qui ne laiſſe pas que d'exif: 
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ter veritablement , quoiqu'elle ſoit {i fort au 
deſſus de Tintelligence des plus grands Ana- 
tomiſtes, qu ils ne pourront jamais ni la con- 
cevoir, ni la definir (a). 

Les hommes, dira-t-on , ne peuvent - ils 
pas avoir pluſieurs, ou meme toutes ces qua- 
lités, {i vous en exceptez la derniere ? Sup- 
poſé que cela füt: mais qu il eſt rare d'en 
trouver qui poſſedent les plus eſſentielles! 
od en trouve-t-0n qui les poſſedent dans un 
degre-comparable a la femme ? Et encore ce 
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(a) C'eſt evidemment cette influence univerſelle de Lu- 
terus que Platon a eu en vue dans la deſcription qu'il en fait 
en ſon Timoeus, & que M, Smellie traite de bizarre & de 
romaneſque, page 15 de ſon Introduction, parce qu il ne 
fait pas une attention ſuffiſante au ſtyle metaphorique de 
cet Auteur fleuri. C'eft pourquoi IVepanouifſement energi- 
W que de Futerus ſe definit chez le divin Platon, Patton de 
= /: repandre de bas en haut & de haut en bas par tout 48 

corps. Puiſſance active, qui a la vertu de rechauffer la 
conſtitution naturellement froide de la femme, & que la 
nature auroit afſez mal placee dans Puterus , pour unique- 
ment y exciter un deſir ſanctifiè & autoriſe ſous des reſ- 
trictions convenables par le but favori qu elle ſe propoſe, 
tel qu'eſt celui de la propagation, fi en mème- temps elle 
neut pas attache à cet uterus un inftin& qui, par ſon in- 
fluence, tende au bien & a la conſervation du fruit que 
ce deſir auroit pu faire naitre. Ce qu'il y a de certain, 
celt que cette extreme ſenſibilitè qui ſe trouve dans les 
femmes, les unes pour les autres, lorſqu'il s'agit de sen- 
traider dans les douleurs de l'enfantement, eſt pour Tor- 
dinaire fi profondement gravee dans leur cœur, qub eile 
paſſeroit pour un prodige, $i Yon pouvoit donner le nom 
de prodigieux à une choſe ſi naturelle. Quelles entrailles de 
compaſſion nont- elles pas dans ces oscaſions! 


20 . Rabirt- 


petit nombre les poſſede ſi imparfaitement, 


qu'il eſt impoſſible que leur Erudition, en fait 
de théorie & d anatomie, puiſſe jamais ſup- 
pléer a reparer ce défaut: ni la theorie, ni 
tous les livres qu'on a Ecritsa ce ſujet a comp- 
ter depuis le celebre Hippocrate, fi fort en- 
tendu dans la Medecine , & qui l toit ſi peu 
dans l Art daccoucher , juſqu'au Docteur 


Smellie qui s eſt montrè (dit-on) auſſi expert 


dans Fun que dans autre, ne pourront ja- 
mais Egaler T experience pratique d'une vraie 
Sage-Femme. 
Quant a cette prèëminence du còtè de A. 
natomie qu'on fait ſonner {i haut chez les 
hommes, en les comparant aux femmes, je 
n'imiterai point leur manque de candeur a 
notre Egard' pour les avilir par des faux ar- 
gumens. Je ne tirerai donc aucun avantage 
du peu de cas que Celſe & Galien faiſoient 
dune profonde Anatomie, eux qui fe con- 
tentoient dune connoiſſance imparfaite & 
ſuperficielle des principaux viſceres. Je ne 
youdrois pas meme accrediter ce meEpris par 


Fexemple de M. Lock, ce fameux Philoſo- 
phe, Tintime ami de cet Eſculape Anglois 


Sydenham , qui le conſultoit, & qui avoit 


beaucoup de deference pour tout ce qu il 


diſoit au ſujet de la Medecine ;z neanmoins 
ce M. Lock a écrit un Traits ſur Vinurtilits 


des rafinemens de Anatomie dans la prati- 


que 
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aue de la Médecine, 11 eſt vrai que ce neſt 
pas lui qui Ta fait imprimer; mais il nen 
ei pas moins 1 Auteur. Je winfiſterai pas non 
plus ſur les abſurdités dans leſquelles ſont 
rombes les plus grands Anatomiſtes, comme, 
par exemple, le DoQteur Pecquet qui a fait, 
le premier, la fameuſe découverte du canal 
thorachique dans le corps humain, qui cepen- 
dant avoit adopte des idées auſſi extravagan- 
tes, que celle de pretendre que la digeſtion 
des alimens ne devoit point ſe faire au moyen 
de lexercice, mais en buvant des liqueurs 
W ſpiritueuſes, pratique dont il fut lui: meme la 
vidime, & dont il mourut ſubitement ſur le 
W theatre d' Anatomie. 

ll n appartient qu à ceux qui ont une mau- 
W vaiſe cauſe a défendre, de fermer les yeux à 
des veEritEs qui leur ſont contraires : au lieu 
que ceux qui prennent le parti du vraĩ, ſa- 
vent bien qu'une verite ne peut en exclure 
une autre. Ainſi quoique I Anatomie ne nous 
| explique pas la nature de la compoſition ElE- 
mentaire des parties intrinſeques & qui ſont 
trop petites pour Etre perceptibles a nos ſens, 
puiſqu'une nouvelle inciſion ne nous preſente 
qu'une nouvelle ſurface ; neanmoins il peut 
tre très. vrai que cette ſcience ſoit d'un grand 
ſecours à un jeune Candidat : elle lui enſei- 
gnera les premiers rudimens des principes 
mecaniques auxquels il ſera es 
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recours dans la pratique: au reſte cette verits i 
neſt point du tout incompatible avec une 
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autre qui ne Teſt pas moins, ſavoir , que 
FArt des accouchemens n'exige qu'une con- 
noiſſance generale de la configuration des 
parties ſur leſquelles on doit exercer. C'eſt 
pourquoi je penſe qu'une Sage-Femme peut 
etre fort habile, & pratiquer ſa profeſſion 
avec toute la ſEcurite poſſible, ſans favoir 
definir {i Tuterus eſt un muſcle creux, ou (i 
ceſt ſimplement un tiſſu de membranes , dar 
teres & de veines; mais s il falloit une de- 
ciſion de fa part a ce ſujet, elle ſeroit obli- 
gce d' attendre que Meſſieurs les Anatomiſtes 
euſſent regle & decide ce point-la , de meme 
que pluſieurs autres points capitaux d' Ana- 
tomie, ce qu' ils n'ont point encore fait jul 
qua preſent. En un mot encore une fois, une 
femme en travail d' enfant n'a beſoin que 
dune bonne Sage Femme pour la delivrer , & 
non pas dun Anatomiſte qui en faſſe un cæ- 
davre pour Pinſtruction de ſes Ecoliers; ce 
qui arrivera cependant, 8'il fait plus de fond 
ſur tous les rafinemens d Anatomie , que fur 
une certaine dextErite de main, de meme 
que ſur ce que le bon ſens & Vexperience 
lui ſuggerent dans la pratique. 
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Si donc il ſe trouve des gens qui puiflent “ 
examiner ſans prevention & avec un deſit if q 
ſincere de ſe determiner ſuivant la raiſon pre: Ne 
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onderante, ils ne pourront naturellement 
ie diſpenſer de ſentir que Pignorance dont 
on taxe toutes les femmes fans diſtinction, 
ne doit pas Cre un pretexte ſuffiſant de les 
WY fupplanter dans leur office, pour leur ſubſ- 
| WY ticuer des hommes, d'autant plus que la ſu- 

WY pcriotite de ceux - ci ne git que dans une 
F icience la plupart du temps ſuperflue, & tres- 
ſbouvent dangereuſe, pour ne pas dire fatale 
a la population. Conſultons la nature & le 
ſens commun qui eſt ſon oracle, conſultons 
meme les Ecrits des Accoucheurs, & il re- 
ſultera de leurs deciſions que nous avons tout 
lieu de croire, & pour de bonnes raiſons, 
W que la pratique des Accoucheurs & des Inſ- 
W trumentaires met plus de. meres & denfang 
au tombeau par les tortures dune mort 
crueile , dans le peu d'crendue de pays ott 
cette ſecte eſt admiſe, qu'il nen perit par 
[ignorance des femmes dans cette vaſte Eten- 
due des autres contrees miſes enſemble , où 
ces ſortes d Ouvriers ne ſont pas encore re- 
cus, & on pour Tavantage du genre hu- 
main, i] eſt a ſouhaiter qu'ils ne le ſoient 
jamais, TH 

Je viens de dire qu'il n'y avoit que tres- 
peu de pays ol Yon ait juſqu ici favoriſe les 
Accoucheurs. Le fait eft {i notoire, a ce 
quejepreſume, qu'il n'a pas beſoin de preuve: 
car les Sarrazins memes , ou * 
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Arabes, tels qu Avicene, Rhazes, &c. n'ont 
écrit que ſur la thEorie en qualité de Me. 
decins; il ne paroit pas qui ils aient ja. 
mais pratiquè les accouchemens , ni qu iB i 
aient fait venir chez eux des hommes pour 


leur apprendre cette profeſſion. Parmi les 
Orientaux , qui ſont aſſez curieux d Ouvriers 
d'une nouvelle fabrique , on ne connoit 
point ceux-ci, on ne fait ſeulement pas ce 
que ceſt qu'un Accoucheur ; cette impro- 
priété reellement barbare , avec tous ſes r. 
finemens couverts ſous le ſpEcieux pretexte 
de I humanite , leur eft heureuſement incon- 
nue. Mais fi on venoit a nous dire que Te- 
prit de jalouſie aſſeʒ naturel aux habitans de 
ces climats chauds a beaucoup de part a lex- 
cluſion des Accoucheurs ; du moins a cet 
Egard , les femmes doivent ſavoir bon gre 
a leur mari d'une foibleſſe qui eſt la ſource 
d'un auſſi grand bien que celui dune plus 
grande ſuretè pour leurs perſonnes & pour 
leurs enfans dans ce cas capital de leurs cou, 
ches. Independamment de ceci, apres tout, 
la pratique des accouchemens weſt dans les 
mains des hommes que comme certaines plan- 
tes qui, par une culture forcee., pourront 
pouſſer & $Epanouir davantage; mais outre 
quelles retiendront toujours cette apparence 


exotique, elles ne ſurpaſſeront jamais celles 


qui croiſſent d'elles-mEmes dans un ſol que 
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i nature leur a deſtiné. L'Art peut ſouvent 
perfectionner la nature, il eſt vrai, mais il 
ne peut ſuppléer a ſon abſence, lorſque fa 
W preſence eſt eſſentiellement neceſſaire. Ainſi 
quelque grande que ſoit la capacite qu'un 
homme puiſſe acquerir dans la pratique, tant 
par un travail aſſidu, que par une longue 
experience , il aura bien de la peine a la 
mettre de niveau avec Texcellence des fem- 
mes, qui ſont les ſeuls inſtrumens que la 
nature a choiſi pour cette beſogne , excel- 
lence a laquelle elles parviennent fans preſ- 
que aucun ſatoir, du moins fans celui qui 
eſt dune eſpece abſtruſe & uniquement ſpe- 
cularive, ſans celui enfin dans lequel les hom- 


„mes font particulicrement conſiſter toute leur 
et ſupériorité. 5 3 
re A M . | = RP" 5 (; | d 

| ais pour quon ne maccuſe pas dune 
WT petition de principe, ou d' avancer une choſe 
us qui ſe reſſente du paradoxe, je tacherai de- 
ur 


carter tous les doutes qui pourroient reſter 
ſur ce chapitre dans le cours de ma reponſe 
* . . . : 

a Pobjection ſuivante. 


XI. OBJECTION. 


Comme il y a certaines parties du corps 
humain qui ont des patrons, ou des pro- 
tecteurs qui leur ſont appropries ſous des 
denominations diſtinctives qui les caractèri- 
ſent , tels que ſont les Oculiſtes + 
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tiſtes, les Lithotomiſtes, &c, qui par une 


Etude particuliere, chacun en fa partie, par- 


viennent à une plus grande perfection dans 
le genre qu' ils ont Epouſe, qu un Medecin 
ou un Chirurgien qui auront fait leurs cours | 
bien regulierement , & dont Vobjet embraſle 
toute la fabrique du corps, de meme & par 
un raiſonnement ſemblable, un Accoucheur | 


ne doit-il pas &tre preferable a une Sage- 
Femme, puiſqu'il joint au manuel des ope- 
rations , une theorie qui ſurpaſſe de beau- 
coup celle dune femme; car nous yoyons 
aſlez ſouvent qu'elle ſe trouve dans le cas 
de recourir a Iafliſtance d'un Medecin ? Au 
lieu qu'un homme qui aura fait une provi 
ſion ſuffiſante dans I Art ide la Medecine, 
ſur-tout par rapport aux maladies incidentes 
aux femmes en couche ; cet Accoucheur en 
conlEquence doit certainement exceller par- 
deſſus une Sage-Femme., & mème au- deſſus 
c un Meédecin, attendu que par ce moyen 
PAccoucheur aura rèuni en fa perſonne les 
deux profeſſions, outre celle de Chirurgien. 


REPONSE. 


Quil y ait des parties dans le corps hu- 
main, qui exigent I aſſiſtance de certains Ope- 
rateurs, uniquement dévoués 2 en prendre 
ſoin, ceft ce que j accorde; une appropria- 
tion de cette eſpece ne peut etre qu avanta- 
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euſe, du moins à ceux qui en font metier. 
De puis aiſement concevoir qu'un Dentiſte 
Je profeſſion eſt en état de nettoyer, de dé- 


cChauſſer & d'arracher les dents, de meme 


. 
N * 
* 


qu'un Oculiſte eſt capable de faire Vopera- 


don de la cataracte beaucoup mieux qu'un 
Medecin, ou un Chirurgien ordinaires, II 


Neſt naturel de penſer que des Artiſtes, qui 


ne s attachent qua une ſeule branche de ces 
profeſſions, pourront ſurpaſſer les deux der- 
niers dans leur pratique reſpective: mais je 


WT doute fort que ces Artiſtes en ſe fiant trop 
ſur leur excellence, ne faſſent pas quelque- 


fois plus de mal que de bien, faute de con- 
ſulter comme il faut la relation qu'il y a en- 
tre ces parties & celle de la fabrique univer- 


ſelle, que les MEdecins & Chirurgiens connoif- 


ſent beaucoup mieux que tous ces Operateurs. 

Galien ſemble ètre aſſez d accord avec le 
ſens commun, quand il remarque que pour 
rectifier une maladie des yeux, il faut rec- 
tifier la tète, ce qui ne peut guere fe faire 
fans rectifier tout le corps. Jai connu autre- 
fois a Paris un honnete homme à qui un 
fameux Oculiſte dit qu'il perdroit infailli- 
blement la vue; ſur ce, il conſulta , quoique 
fans beaucoup d'eſpoir, un habile Medecin , 
qui Vaſfura qu'en obſervant un regime de vie 
convenable, il pourroit ſe la conſerver. Le 
malade, heureuſement pour lui, Sen rap- 
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porta a ce vrai Docteur, & il recouvra non- 
ſeulement Puſage des yeux, mais m&me ſa 
vue fut parfaitement retablie. Ce qui con- 


firme en quelque fagon ce que Galien avoit | 
avancé. 5 


Je me rappelle une autre inſtance de cette 


nature, qui me paroit fort applicable aux 
Dentiſtes, & que je cite ici comme étant 
tirce d'une Traduction du ſcavant & fameux 
DoQteur Huxham , dans ſes Obſervations ſur 
la conſtitution de I Air. 


» 
» 
» 


N 


« Jai connu, dit. il, il y a pluſieurs annees, 
un Gentilhomme d' une conſtitution faine 
& robuſte , qui a force de boire du brande- 
vin tomba dans une jauniſfe des plus vio- 
lentes, & dont cependant il auroit pu gue 
rir aiſement, sil eùt ſuivi Vordonnance 


de ſes Médecins; mais comme il Etoit ſu- 


jet a ſaigner frèquemment des gencives , & 
qu une humeur ſcorbutique avoit infeCte ſes 
dents, il ſe mit entre les mains d'un Em- 
pyrique , qui pretendozt Etre connoiſſeur dans 
ces ſortes d incommoditès. Cet ignorant fe 
mit a lui grater les dents, & a lui frotter 


les gencives avec fa fameuſe poudre , de fa- 


con qua force de frotter & irriter le tiſſu 
des parties qui Etoient deja relachees , il y 
cauſa une hEmorrhagie que tous les ſtiptipes 
des plus habiles Chirurgiens ne purent vain- 
cre , de ſorte que le fang rejailliſſoit fans 
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t ceſſe des petites arteres des gencives, qui 
5 ſe trouvoient alors diviſèes de toutes parts: 
s la perte fut fi grande que le pauvre ma- 
» lade en mourut dans Teſpace de ſeize 
» heures. | 
Je. ne rappotte ici ces exemples que pour 
juſtifier le doute que j ai fait ſentir au ſujet 
de ces differens Operateurs que l'on con- 
x TX fulce aſſez volontiers ſur des affections loca- 
les, pour leſquelles on ſuppoſe quiils ont des 
talens bien appropriés, a Texcluſion de tout 
autre. 
Cependant fi les Dentiſtes derivent leur 
nom du mot Latin qui exprime les dents , 
& que les Oculiſtes en faſſent de meme , en 
prenant leur denomination de la partie quils 
ont priſe ſous leur protection, quel nom 
trouvera · t- on, dans cette meme langue, 
qui exprime celui d'Accoucheur ? Il faudra 
ſans doute avoir recours a une appellation 
hermaphrodite pour caraQteriſer un homme 
qui exerce un office qui ne peut appartenir 
qu aux femmes; au reſte qu'on donne a ces 
Operateurs tel nom qu'on jugera a propos, 
il ſera toujours fort burleſque , attendu la 
revoltante impropriètè qu'il y a aux hom- 
mes de s adonner a un metier qui leur con- 
vient ſi peu. 
Reprèſentez- vous un ſcavant & venerable 
Jocriſſe affuble d'un accoũtrement groteſ- 


go nne * 

que (a) ; qui ſe preſente pour Officier; ſeg 
inſtrumens dans ſon eſcarcelle pendye a fon 
cote, revetu d'une robe de toile, la veſte 
fans manches, celles de ſa chemiſe retrouſ- 
ſees juſques ſur les Epaules, avec des doigts (6) 
dont les ongles ont beau ètre parcs avec tout 


1 2 * + — — — 4 


* 


(a) Smellie , Traité des accouchemens, p. 339, ou il 
parott que / accolltrement ci-deſſus eſt une * d habit de 
maſcarade reſerve pour l Accoucheur , qui sen ſert dans des 
occaſions particulieres pour ne pas efſrayer les Dames; au 
lieu que dans les H&pitaux il faut qu'il ſe montre devant de 
paurres femmes en qualite de boucher , les manches retrouſ- 
ſees , le tablier autour de lui, & les inſtrumens en main, 
cela ya ſans dire, Mais ſi ce n'etoit pas une preſomption 
trop grande de ma part, de propoſer a un auſſi grand Doc- 
teur certains petits avis de toilette qui ſerviroient à per- 
fectionner Thabillement de ces Praticiens dans ces occa- 

ons, je conſeillerois à nos jeunes Jouvenceaux de mettre 
fur leur rete une jolie cornette de nuit en forme de bat- 
tant-Tœil, avec un deſeſpoir couleur de roſe a fleurs d'ar- 
gent, ce qui. adouciroit beaucoup Pair trop maſculin , 

ans une fonction fi devolue au feminin. Quant aux 
vieux barbons, je leur conſeillerois de ſe coeffer d'un 
chauffoir pli en quatre attache avec une epingle au- deſſous 
du menton, ce qui leur donneroit fair d'une venerable 
won.  '. 527 ©, „ 

(5) Sil arrive par hazard qu'un homme ait les doigts 
longs & menus, c'eſt une circonſtance fi rare, qu'on a 
coutume de dire de lui, C'eft un homme qui a les doigts 
dune Sage Femme. On a fait une aflez plaiſante ob- 
ſervation ſur un des principaux fondateurs des Inſtrumen- 
taires à Londres, dont la main toit fi peſante , fi forte & 
d'un ſi gros volume, qu elle en ètoit remarquable ; ce qui 
fit dire a ce ſujet , qu'il ne lui Etoit pas poſſible d'inventer 
des inſtrumens de fer ou d'acier qui fiſſent plus de mal que 
ſes doigts: au moins celui-la avoit- il ce pretexte pour re- 
commander ſes inſtrumens. 
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Je ſoin imaginable, n'en ſeront ni plus ſou- 
ples, ni plus adroits: vous conviendrez alors 
qu'il eſt aſſez embarraſſant de donner un nom 
qui convienne a une figure auſſi heterochite z 
car enfin peut-on lui en donner un qui ſoit 
trop comique? _ 
. Quiconque au reſte examinera dans un 
point de vue ſérieux, tel que le cas le de- 
mande , Puniforme ridicule & riſible de cet 
Operateur formidable, en combinant le tout 
avec Tidee particuliere que nous avons quil 
eſt armeE de crochets , de ſcalpel , de tire- 
tete, &c, , trouvera qu'il reſſemble bien 


W moins 2 une Pretrefſe de Lucine , qua un 


Sacrificateur de ces Divinites paiennes en 
habit pontificaux , le glaive meurtrier en 
main, qui dans les ſacrifices: que leur culte 
exigeoit , immoloit des victimes humaines, 
auxquelles les pauvres femmes en couche ne 
reſſemblent que trop. 3 5 

Mais d'accord ou non, qu'à Timitation 
des Dentiſtes, des Oculiſtes, &c. FAccou- 
cheur emprunte ſon titre de la partie favo- 
rite qu'il a priſe ſous ſa protection; il eſt cer- 
tain neanmoins qu'il ne pourra fe prevaloir 
des memes argumens qui font pour nos Ar- 
tiſtes ci-deſſus , ſavoir des departemens re- 
latifs du corps humain qui reclament h aſſiſ⸗ 
tance particuliere de leur Art. Un Oculiſte, 
un Dentiſte n'ont point d operations a faire 
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que celles qui ont pour objet les infirmit'; 
également incidentes aux deux ſexes. II 


a rien dans leur pratique d oppoſè a la natur 
du ſexe maſculin, rien de rèvoltant pour cette 
pudeur ſi legitime des femmes, qui demande 
qu'on ne la facritie pas en vain, ou tout ay 
moins que ce ſoit pour une fin mieux con 
certèe que celle d augmenter le danger & les 
peines tant de la mere que de enfant. Ceſt 
cependant la le cas ou Von fait le plus ſou- 
vent ce ſacrifice , comme on le prouvera clai. 
rement. A Tegard des pretentions d'un Ac: 
coucheur conſidere du cote de la Chirurgie, 
Je me reſerve à en parler apres Vavoir exa- 
mine en qualité de Medecin , ſous laquelle 
un homme peut Etre veritablement neEceſlai- 
re, mais jamais ſous celle de Chirurgien ; 
parce qua parler vrai, il eſt ſi rare qu'on ait 
beſoin de ſon miniſtere, que cela n'eſt pas 
capable de compenſer le danger qu'on a lieu 
de craindre dune troupe de gens qui, de leur 
re autorite , ſe donnent ſous ce titre, a 
TFabri du nom d'Accoucheur. 

Ceux dentre les hommes qui ont Ete les 
plus verſes dans tous les ſecrets de la Mede- 
cine & les rafinemens de Anatomie, dans 
toutes les differentes' eſpeces de maladie de 
femme, n'ont jamais, que je ſache, empictc 
ſur nos droits en fait d'accouchemens. Le 
grand Hervey , le fameux Sydenham , Iim- 
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wortel Boerhave , le célebre Haller, & nom- 
Ec dautres qui ont écrit fi utilement ſur 
bout ce qui concerne I Art d'accouchet᷑, n'ont 
awais fait mention de Pavantage qu'il y au- 
roit a ſubſtituer des hommes aux Sage-Fem- 
cs; cet ingenieux expedient ne leur eſt pas 
enu dans eſprit, ils ne Lont pas meme 
TW connc 2 entendre : ils ſe ſont contentes de 
plorer Tignorance de quelques Sage-Fem- 
mes, don Fon a conclu avec raiſon de la né- 
ceſhtè qu'il y avoit à les mieux inſtruire. Ceſt 
Fic aiſonnement de [illuſtre Bohn, Medecin. 
Allemand, & du célebre Augen, Profeſſeur 
Wen Medecine à Turin. C'eſt dans cette vue 
que dans les Faculces d' Eſpagne il eſt enjoint 
aux Accoucheuſes dl aſſiſter aux diſſections 
matomiques qu'on y fait. Mais tous ces 
grands hommes que nous venons de citer, 
nont jamais ambitionne la pratique de notre 
meétier, ils n'ont jamais pris le titre d Accou- 
cheur; il eſt bien probable qu'ils ne ſe ſe- 
froient point tenus pour offenſes, ſi on leur 
| elit dit qu'ils auroient mauvaiſe grace a de- 
I livrer les femmes, & cela nauroit rien ra- 
battu de leur mérite. A quoi nous pourrions 
ajouter la plainte qu'un habile Medecin de 
la Faculté de Paris (M. le Thuillier), forme 
contre les Dames Francoiſes qui ſe livrent 
avec tant de facilitè aux mains des Accou- 


cheurs, Un autre Auteur non moins habile 
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en France, entre dans un plus grand detail, 
& prouye [horreur que la nature & la reli. 
gion infoireni contre la profeſſion d Accou- 
cheur , dont il ne nous ſera pas difficile de 
faire voir Vinutilite & le danger. 
Pour dire le vrai, ceſt qu'il y a ſi peu 
d apparence qu'un Accoucheur puiſſe termi- 
ner heureuſement des travaux laborieux, 
qu'il arrive ſouvent que cet ouvrage ne de- 
vient difficile que parce qu'on aura trop 
compte ſur ſon jugement en fait de Mede- iſ 
cine, & ſur ſon ſavoir faire dans Toperation 
manuelle: or ceſt de ce premier talent dont 
nous allons parler. Mow f 

La plupart des femmes, captivées par les 
aſliduires un Accoucheur, d autant plus 
frequentes qu'elles ſont intéreſſèes, ſe per: 
ſuadent aiſement que puiſque ceft un hom. 
me, il eſt par conſequent habile Medecin. 
II ſuffit enfin que ce ne ſoit pas une femme, 
pour qu'elles ſe mettent dans l' eſprit que tout 
Accoucheur eſt en Etat de preſcrire une or- 
donnance dans toutes les maladies qu'elles 
peuvent avoir: erreur groſſiere & dont les 
ſuites peuvent devenir extremement dange: 
reuſes. 

Les Accoucheurs, en general , n'ont ja- 
mais pouſle leur Etude au-dela des maladies 
ordinaires auxquelles les femmes enceintes 
ſont ſujettes, Il n'y a que des ignorans fiefics 
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qui puiſſent pretendre'a la connoiſſance de 
toutes celles qui peuvent Ctre compliquees 
avec I'Etat de la groſſeſſe; & ceft ce dont 
tles moins modeſtes d' entr eux n'ont pas la 
temeérité de fe flatter, parce que la pratique 
des accouchemens demande une attention ſi 
continuelle, qu'elle leur rend ces autres con- 
noiſſances preſque impoſſibles. En ces ſortes 
de cas Fignorance dune Sage- Femme ne 

peut Etre guere plus grande que celle des 
Accoucheurs, & fera d'une conſequence bien 
moins dangereuſe, en ce quelle sen fera 
moins accroire : perſuadee qu'elle eſt de na- 
Voir pas des lumieres ſuffiſantes, elle aura re- 
cours a quelque habile Medecin fans heſiter, 


as lui expoſera ſes doutes , & regardera ſon avis 
. & ſes ordonnances comme des arrets ſouve- 
trains: au lieu que I Accoucheur ne reconnoit 
n. aucune autorité qui puiſſe Etre ſuperieure a 


e, celle dans laquelle il lui a plu de fe confti- 
ut tuer. C'eſt en vertu dune profeſſion tout-a- 
2r- Wl fait detachee, qu'il pretend tout-a-coup s C- 
les niger en ſouverain Dictateur & en Inſpecteur 
les genéral de toutes les maladies des femmes 
ge. groſſes, & pour tout dire, lorſque le cas de- 

vient plus difficile & plus delicat. Sous ce 
ja· ¶ pretexte il continue aflez ſouvent d etendre 
ies cette pretendue connoiſſance ſur elles, hors 
tes les cas de groſſeſſe. Demandez-lui en vertu 
fes de quoi, & ſous quels titres il ſe donne pour 
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Medecin? Vous trouverez qu il pretend qu il 


ſont tous implicitement renfermes dans la 3 


profeſſion d Accoucheur, pour Texercice de 
laquelle il wa ſeulement pas les qualites re- 
quiſes ; quoiqu'a deſſein de les acquerir il ait 
facrifie tout le temps & Lapplication quil 
faut pour ſe perfectionner dans Ietude ſi ne- 
ceſſaire à la connoiſſance generale de la Me. 
decine. Au reſte qu'a-t-il beſoin de ſe don- 
ner cette peine-la , puiſque pour Tordinaire 
on a la bonte , ou plutot la ſimplicite , de lui 


ſuppoſer cette ſcience , & qu'on Ten croit fur| 


fa parole, ſur-tout quand il eſt muni de Let: 
tres-Patentes , pour la forme ſeulement , qui 
ne lui ont coute que peu ou point du tout 
d'etude , ou pour dire la verite , qui ne lui 
coutent que les frais ? 

Que de raiſons donc les femmes n'ont- 
elles pas de faire en tout temps la diſtinction 
qu'elles doivent entre le Medecin & FAccow 
cheur ? Raiſons neanmoins bien ſérieuſes & 
quelles ſentent fi peu, quoique de la der- 
niere importance, tant pour elles-mEmes , 
que pour le fruit precieux dont leurs entrailles 
font les depoſitaires , qu'elles font peu dat- 
tention à ce qui eſt exactement vrai, ſavoir, 
quun homme, en fait daccouchement , ne 
peut Etre tout au plus qu'un Praticien fort 
mediocre , quoiqu'il puiſſe exceller en Mc- 
decine; de meme qu un fort mauvais AW 
CReuT y 
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cheur z COMme il s en peut trouver, & qu'il 
ne sen trouve que trop, peut Ctre encore 
plus mauvais Médecins il eſt poſſible, prin- 
cipalement 811 entreprend de rEunir les deux 
profeſſions enſemble & qu il veuille les exer- 
cer! elles ſont incompatibles par la nëceſſité 
abſolue de négliger Vexercice de lune aux 
„cd depens de I'Etude de Tautre: je fais donc ici 

cette diſtinction, parce que, quant aux ma- 
ladies communes & purement incidentes aux 
femmes enceintes, Fexperience dans la pra- 
W cique en facilitera la connoiſſance aux Ac- 
coucheurs, & c' eſt dans cette partie qu' ils 


ui peuvent faire quelque figure, mais qui ne 
ut WA ſera pas ſuperieure a celle que fait, en pa- 
lui WE reil cas, une Sage-Femme régulierement 


W inſtruite, & qui a de plus en fa faveur cette 
W excellence dans Voperation de la main. 

Encore une fois, on a tout a redouter des 
mepriſes que peuvent faire des Accoucheurs 
qui , ſans aucun fondement légitime 5 8 EI1- 
gent en Médecins dans ces occaſions , & od 
il y a complication de maladie; parce qu une 
purgation, une ſaignée, ou toute autre pre- 
ſcription ordonnèe mal-à- propos, peut de- 


Ir, N venir une occaſion prochaine ou Eloignee de 

ne {Wa mort de la mere & de Fenfant. Une fem- 
a a 8 3 

fort ME me ne doit s attendre a rien de mieux de la 


part c un homme qui ne fait qu un peu dA. 
natomie, qui ma ni experience , ni d autres 
ue Qu . * 


3 


98 TERAIT T 
connoiſſances en Médecine, que peut- Etre 
celles qu'il a puiſèes dans I Index de la Phar. 
macopee : il neſt pas poſſible qu un ouvrier 
de cette trempe ſe ſoit mis au fait du cours 
des fluides, ou de la régularité de leur cir- 
culation. Comment pourroit-il connoitre leur 
rapport avec les ſolides, & effet que les md. 
dicamens peuvent operer ſur les deux en- 
ſemble ? Il aura employe trop de temps primo 
a ſe former la main, qui ne la ſera jamais; 
enſuite a chercher des pratiques, ou a quan- 
tite d'autres choſes pour Etendre & multi. 
plier les branches de ſa profeſſion. 

Voila donc un homme tel que le Docteui 
Smellie nous depeint au naturel ſes Contre 
res, dans ſon Introduction pag. 71. « Cefl 
v à juſte titre, dit cet Auteur, qu'on taxe {a 
v plupart de nos Confreres de ne fe conduire 
v que par des principes de charlatanerie dans 
v les deux profeſſions qu'ils exercent , de Mc- 
» decine & d Accouchemens ; ce qui, ajoute: 
».t-il, a donné lieu a un des plus Eminens 
» Medecins de Londres, de conclure fort 
» ſenſément, que tous les Accoucheurs en- 
» ſemble ne compoſent qu un corps d Empr 
v riques v». 1 

Voila un homme qui, en fait de Mede- 
cine, na. ni connoiflance , ni experience) 
par conſequent aucune capacite , qui vous 
prononce hardiment ſur la nèceſſitè dun 1& 
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mede interne; dont il ne eonnolt ni la vertu, 
ni [operation il dEcidera avec le meme front 
ſur une ſaignèe, dont il ne peut prevoir les 
ſuites; ſur un narcotique, dont if ignore le 
danger: heureux s il peut deviner. Remarquez 
cependant que ces ſortes de preſcriptions | 
pourroient Etre quelquefois de quelque uti- 

lits dans des cas ordinaires ; C'eſt-à-dire dans 
ceux ol une habile Matrone feroit tout auſſi- 
bien que FAccoucheur le plus renommè: tous 
W jours avec cette difference', comme nous La- 
ons dit ci- deſſus, que cette femme ſera beau- 
coup plus vive à prévoir le danger, & plus 
prompte à demander du ſecours, lorſque le 
cas ſera au- deſſus de ſa connoiſſance, ou com- 
pliquè; de ſorte qu un Accoucheur ſera auſſi 
embarraſſè qu'elle, & meme plus, parce que 
{a théorie mal fondée lui donnera matiere & 
penſer ; & comme il faut bien qu il faſſe mon- 
tre de quelque ſcience pretendue , ce qui pis 
eſt, il ſe dèterminera à preſcrire a tort. & 
travers dans des points au- deſſus de ſa ſphere 
& nullement de fa competence. + - ;; 

La plupart d'entr'eux ſe donnent les airs de 
preſcrire aujourd hui des remedes aux femmes 
en couches, contre la fievre, la colique & 
les convulſions , uniquement parce qu ils ont 
paru ſur la ſcène en qualite d'Accoucheurs, 
qui , le jour de devant, naurotent oſé ſe 
donner pour Médecins, ſans rou gi de con: 

'Gij 
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fuſion d'une pareille témèrité: ils ne s has 
ꝛarderoient pas mème en tout autre temps, 
fans tre effrayés. Ce qui prouve abondam- 
ment que parmi cette ſorte d Opèrateurs, il 
y en a beaucoup dont la foibleſſe d' eſprit va 
juſqu au point de s imaginer qu il ſuffit d'etre 
Accoucheur pour etre Medecin , tandis que 
les plus grands Medecins ne ſont jamais tom- 
bes dans Vabſurdite de croire ou de rever que 
ia Médecine renfermat le manuel des Accou: 
chemens: & quoiquen certains points & en 
certaines circonſtances, la profeſſion de me- 
decine devienne fort avantageuſe a celle d' ac. 
coucher en l'&clairant, ces Meſſieurs n' ont 
jamais confondu les deux profeſſions. 

Quoi qu'il en ſoit, je ne dirai pas que tous 
les Accoucheurs ſoient aſſez modeſtes pour 
reſtreindre T uſurpation qu ils font de VArt de 
la médecine, au ſeul temps des couches des 
femmes; puiſqu on nen trouve que trop parmi 
eux qui, avec beaucoup dignorance & en- 
core plus d' effronterie, ont arbore T tendard 
de Medecins univerſels, & qui stant da- 
bord inſinuèés dans les familles en qualité 
d Accoucheurs, s'y ſont aiſement maintenus 
ſur le pied de Médecins. Cette circonſtance 
ne doit point nous Etonner , attendu la 
foibleſſe que Ton a pour un homme dun 
auſſi vil metier , qui pourtant leur donne le 
credit doſer fe mettre à la tète des familles 


* 
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pour les gouverner juſques dans des points 
oi il n'y a pas Tombre de pretexte pour qu ils 
Sen melent. Quiconque a du bon ſens verra 
les conſequences d'un prejuge auſſi dange- 
reux , qui ne part que de cette pretendue ca- 
pacitè qu'on ſuppoſe dans tous les Accou- 
WT cheurs nce avec eux; dou il reſulte que la 
confiance qu'on a en ces ſortes de Praticiens , 

Ine ſauroit Etre plus mal placée, ſoit qu'on 
renviſage du core de la médecine, ou de ce- 
lui de Toperation manuelle. 
| A Dieu ne plaiſe que je pretende ici juſ- 
tifier lignorance des femmes preferablement 
Ja celle des hommes: je ne ſuis pas plus a- 
vocate des unes que des autres a cet &Egard; 
mais je dis quau lieu de ces Meſſieurs qui 
font tant les ſuffiſans dans des cas compli- 
W qucs, une ſimple Sage-Femme, Maitreſſe de 
ſa profeſſion , que Ton fera venir a temps, 
examinera & obſervera la conſtitution de la 
malade, sil n'y paroit rien d'extraordinaire 
elle diſpoſera par avance tout ce qu'il faut 
pour les paſſages, & ceſt-la le grand point, 
& plus eſſentiel qu'on ne penſe , en quoi les 
hommes ſont très- de fectueux, n'ayant pas 
dans les pronoſtics cette ſagacité qui pro- 
vient d'une extrème fineſſe dans le toucher 
{i naturel à la femme. S il ſe rencontre un cas 
au-deſſus de ſa portée, un cas complique , 
ſan intérèt, fa reputation , ſa — „ fon 
G i 
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' devoir ; tout enfin engage a faire venir uy 

habile Medecin , a qui elle communique ſe, 
doutes, ſes difficultes ; celui-ci Ecoute atten. 
tivement le rapport juſte qu'on lui fait, & 
le combine avec les connoiſſances qu'il a du 
corps humain; il ne confond pas ſes ordon 
nances, ainſi que le fait un Accoucheur, 
avec les idées de la pratique qui font ſi dif 
ferentes. L'objet du Medecin eſt le meme 
que celui de la Sage-Femme , ils viſent tou; 
deux A ſoulager les vives douleurs de la mere, 
& a la mettre en sùretè auſſi-bien que Fen- 
fant. La tendreſſe de celle- ci lui fera faire 
tous ſes efforts pour adoucir la fEyerite des 
peines de fa patiente , & vaincre la repu- 
gnance qu'elle pourroit avoir pour les re- 
medes. Le Mcedecin de ſon cote ne ſe trou- 
vera pas dans le cas domettre la moindre 
choſe qui pourroit Etre néceſſaire; enfin en 
pareilles circonſtances ils ſe tempeEreront [un 
& Tautre. Ce qu'il y a de certain, c'eſt quun 
Medecin veritablement grand, ne dedaignera 
point les lumieres que cette Sage - Femme 
aura acquiſes par une experience conſom- 
mee ; elle fait dailleurs ſon devoir, & con- 
nolt trop bien les bornes de ſon Art, pour 
entrer dans des diſcuſſions. qui ſont hors ff 
portèe: tandis qu'un brouillon d'Accoucheur, 
fier de ſon demi-ſavoir , croiroit deroger 4 
ſon caractere, sil enyoyoit chercher le Me 
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decin, pour ſupplcer a une inſuffifance qui 
le couvre toujours de confuſion , quoiqu'il 
allegue aſſez ſouvent pour excuſe les termes 
de, Je ny penſois pas ou ceux de, Je ne 
men ètois pas appercu. S il arrive quelque ac- 
cident facheux entre ſes mains, qu'il auroit 
pu Eviter ou prEvenir avec un peu plus de 


W ſcience, ou en preſumant moins de la ſienne; 


ceſt alors qu'il s imagine Etre abondamment 
excuſe, en rejettant le blame de fa faute ſur 
des cauſes occultes. Mauriceau , ce fameux 
Accoucheur, s$eſft lui- mème ſervi de cette 
excuſe triviale dans ſon Apologie, où il dit 
expreſſement: «Ce fut un de ces ſortes de 
» malheurs de la deſtinèe que toute la pru- 
» dence humaine ne peut pas Eviter ». 

Pour ne pas encourir les reproches qu'on 
pourroit me faire de profiter d'un ſeul exem- 
ple extraordinaire qui (a entendre Mauri-- 
c2au ) tient plus de la fatalite que de Tigno- 
rance, ou de lanegligence d'un Accoucheur, 
a foccaſion du paſſage que je viens de citer, 
jen introduirai d'autres dans la ſeconde par- 
tie de cet Ouvrage, tires de la Motte & de 
M. Levret, qui demontreront à toutes les 
perſonnes qui y ſont inteEreſſees , & parti- 
culièrement aux Dames, combien elles ſont 
dupes de leur choix & de leur preference , 
lorſqu'en la donnant aux Accoucheurs , elles 


5 imaginent veiller a leur plus grande ſurete, 
"7 =. _ 
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Or je puis bien aſſurer ici, ſans crainte 
légitime þ etre contrarice , que {1 ces ſortes 
daccidens, qu'on dit Etre fi frequens & ine. 
vitables, fuſſent arrives entre les mains des 
Sage - Femmes , il n'y auroit eu quun cri 
general contre elles de la part de tous les 
Accoucheurs & de leurs trop credules adhe- 
rens; ils r'auroient pas manquè de [attribuer 
a Tienorance & a la mauvaiſe manceuvre des 
femmes. Une excuſe fondee ſur des cauſes 
occulres , auroit occaſionne des huces Eton- 
nantes, qui cependant paroit bien receva- 
Fle de la part de ces Meſſieurs, puiſquen 
qualité dhommes , ils s'imaginent avoir le 
Privilege de Sen prevaloir. 

Neanmoins pour ne pas imiter ce que je 
blame en eux, ceſt-a-dire , pour etre plus 
ſincere a leur ëgard qu'ils ne le ſont au notre, 
je ne ſerai ni allez abſurde , ni afſez injuſte 
pour nier qu'il puiſſe ſurvenir des cas dans 
ies accouchemens, ainſi que dans d'autres 
maladies qui n'y ont aucun rapport, que 
toute la prudence humaine ne ſauroit pre- 
venir. "3: 0s: arriver au Medecin le plus 
expeErimente , a la plus habile Sage-Femme, 
comme au plus ignorant Accoucheur, Je con- 
viendrai donc que parmi quelques exemples 
de morts ſubites a Toccaſion du delivre des 
femmes , peut-&tre pourroit-1l s en trouver 
quelques-unes par hazard, dont on ne pour 
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roit quelquefois pas rendre raiſon , & ou la. 
nature ſemble ſe jouer de toute la ſcience 
humaine; mais il faut auſſi convenir en mème- 
temps que ces cas n admettent pas tous une 
ſolution auſſi favorable que celle de recourir 
a des cauſes occultes. Ce qu'il y a de conſtant, 
ceſt que la nature donne toujours des in- 
dices ſuffiſantes pour preEvoir ces funeſtes ac- 
cidens , de forte que ceux qui ont obſerve 
ſes pas dun ceil attentif, qui ont appris a 
les connoitre , & les Sage-Femmes memes 
qui poſſedent bien notre profeſſion , ſont en 
ctat de les Eviter. Ce neſt pas ici le temps, 
ni le lieu dentrer dans le detail de toutes 
ces morts ſubites , cauſces par des hEmor- 
rhagies ſoudaines dans les couches des fem- 
mes , dont je tacherai par la ſuite de donner 
une relation ſuccincte, avec les moyens de 
les prevenir d'une facon plus aiſce, plus ſim- 
ple, plus exacte & plus fatisfaiſante que n'a 
fait M. Levret. Mon but dans la citation 
precedente , tiree de Mauriceau, eſt de faire 
voir premiErement , que de laveu des Accou- 
cheurs memes, il arrive entre leurs mains des 
accidens tres-facheux : de plus ces fatalitcs 
leur ſont frequentes & inevitables, en depit 
de toute leur ſcience & de leur adreſſe. 
Secondement , pour mettre le Lecteur en 
ctat de faire une réflexion convenable, & 
{c juger enſuite de fa validite ; c'eſt A ſavoir 
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que, dans la preference qu on donne aux hom: 
mes, on doit chercher la plus grande ſurete, 
& de qui depend-elle ? {i ce neft d une con- 
noiſſance parfaite dans la Médecine, non- 
ſeulement pour les cas dheEmorrhagies trop 
violentes , mais mème pour pluſieurs autres ou 
il y a complication de maladie jointe a PFetat 
de groſſeſſe ou d' enfantement. Cela poſe, 
ceſt donc la plus grande de toutes les im- 
prudences de s en rapporter a un Operateur 

qui ne fait qu*embrouiller Touvrage; cet 
expoſer la mere & Penfant, c'eſt au moins 
fe livrer a un travail plus douloureux & plus 
difficile. Or ceſft preciſement dans ces ma- 
ladies collaterales qui attaquent une femme 
& dont tat de groſſeſſe n'eſt point exempt, 
que toute la ſcience du plus habile Mede- 
cin devient indiſpenſable. C'eſt alors qu'il faut 
conſulter tout ce qui peut avoir rapport tanta 
la conſervation de la mere, qu'a celle de fon 
fruit, Ceſt ainſi que la combinaiſon qui fe 
fait, de ſa maladie & de fa groſſeſſe, forme 
un triple objet qui embraſſe une infinite de 
conſiderations au- deſſus de la portèe d'une 
Sage - Femme, auſſi bien que d'un homme 
purement adonne a la pratique des accouche- 
mens. Un pareil rafinement , dans des obſer- 
vations ſi delicates , n'eſt point du tout de 
la competence de cet Operateur ; & comme 
iI ſera plus incline qu'un autre à former des 
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eonjectures, &asy fier fans ſavoir pourquoi; 
il sattachera plutot a la maladie qu'a la ma- 
lade: encore trop heureux, ſi déconcerté 
par Texcès du danger dont il ne connoit ni 
ja nature, ni la cauſe, fi au defaut de tete , 
il gemploie pas la main qui met la malade 
dans le cas dun travail force & premature 
au peril de deux vies. Ceſt alors qu'on met 
les Inſtrumens en jeu. Nous allons voir pre- 
ſentement que TAccoucheur qui ſe donne 
pour Chirurgien , mérite au moins la meme 
cenſure que quand il s rige en Medecin. 
Mais avant que d' entrer dans cette diſcuſ- 
ſion, 1] eſt de mon devoir d' avertir, le Lec- 
teur que, dans l'objection que je vais faire a 
un Chirurgien qui a envie de ſe faire Accou- 
cheur , je ſuis aſſurement bien Eloignee de 
pretendre porter la moindre atteinte au mE- 
rite d'un corps auſſi reſpectable que celui de 
Meſſieurs les Chirurgiens. Perſonne au monde 
nhonore leur profeſſion plus que moi. Je con- 
viens de bonne foi que leur ſavoir en fait 
d Anatomie eſt d'un grand ſervice dans la pra- 
tique des accouchemens, & qu'elle s en trouve 
fort &clairèe. Il me ſeroit aiſè den nommer 
pluſieurs, &il Etoit neEceſſaire, qui non- ſeule- 
ment font Thonneur de leur patrie , parce 
quils excellent dans cet Art fi utile au genre 
humain, mais qui font encore {ornement de 
la ſociete, par un caractere bienfaiſant & une 
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charitè qui 8'&tend ſur toute Veſpece. Jai une 
aſſez haute opinion de la fagon de penſer 


de ces Meſſieurs pour me perſuader que bien 


loin qu'ils puiſſent tenir a honneur les ten- 
tatives que font les Accoucheurs pour faire 
cauſe commune avec eux, quau contraire 
je compte ſur leur tèmoignage en faveur des 
femmes dans cette cauſe , qui eſt veritable- 
ment la cauſe de la nature, de cette meme 
nature quiils ont tant Etudice, & dans la pra- 
tique de laquelle ils font fi fort verſes. Je ſuis 
pleinement convaincue que ce corps refpec- 
table, par TEtendue de ſes lumieres , pour- 
Toit me fournir des argumens dont la force 
fupplceroit abondamment a la foibleſle des 
miens, 

Pour donc entrer en matiere , Meſſieurs les 
Chirurgiens doivent regarder tous ceux qui 
font profeſſion d accoucher, comme une eſ- 
pece d etre amphibie, difficile adefinir, dont les 
prètentions preſentent plutòt a Veſprit la dif- 
formitè d'une excreſcence contre le cours or- 
dinaire de la nature, & tout-a-faitEtrangerea 
F Art de la Chirurgie, qu'un ornement pour 
un de ſes membres naturels. Les premiers 
fondateurs de cette nouvelle ſecte d' Inſtru- 
mentaires dans ce pays- ci, &toient, fi je ne 


me trompe, des Médecins dont on ne fai- 


ſoit aucun cas, ou des Chirurgiens fans pra- 
tique ,. qui, pour ſuppléer à ce qui leur man 
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quolt à tous Egards , ſaiſirent avidement Foc- 
caſion que leur offrit le caprice de certaines 
femmes en France, qui en guiſe de mode, 
avoient , des ce temps-la , mis les Accou- 
cheurs en vogue. | 

Cette nouveaute pour des gens deſeſperes 
de n'avoir rien a faire, leur parut un excel- 
lent ſyſteme , capable d'agrandir un petit bout 
détoffe, dont par degres ils ſe ſont fait un 
manteau. La mode enfin, jointe à des cla- 
meurs exagerces contre l'inſuffiſance de quel- 
ques Sage-Femmes , fit naitre & Etablir un 
remede pire que le mal. Leur ſucces en en- 
couragea dautres , d'ou ſont ſortis des eſſains 
fans nombre de jeunes Accoucheurs qui four- 
millent de toutes parts, & qui ſe ſont for- 
mes ſur les mobi que nous avons Cites. 
Le fer & Tacier ne ſont certainement pas 
dune nature fort tendre , ni par conſequent 
les inſtrumens qui ſont compoles de ces deux 
metaux : C'eſt cependant en vertu de la pre- 
tendue neceſſits de recourir a Tuſage de ces 
ſecours barbares, que ſe ſont intrus, dans un 
emploi, ſi peu fait pour le genre maſculin , 
ces eſpeces de Praticiens rebuts de Tune & 
de Fautre profeſſion. C'eſt alors, dit-on , que 
depages de tout intérèt ſordide, par pure 
tendreſſe pour les femmes, ces nouveaux 
Dom Quixotes, armés de crochets & autres 
inſtrumens de mort, ſe ſont mis en cam: 


110 TR AI TE 
pagne pour reparer les torts du beau ſexe, & 
les delivrer des mains mal - adroites de ces 
ignorantes Sage-Femmes. Mais quant a la va- 
lidite des raiſons qu' ils alleguent pour prou- 
ver la neceſlite de telles armes, je me r6& 
ſerve den traiter au long en ſon lieu, dang 
ma ſeconde partie. — 
Je demande en grace au Lecteur de vou- 
loir bien ſe rappeller ici ce que nous avons 
dit au ſujet de la facon ſuperficielle dont 
les jeunes gens apprennent la profeſſion d'Ac: 
coucheur, de ſe reſſouvenir de la methode 
indecente , & meme ſouvent brutale, qui 
ſe pratique dans les Hopitaux , pour for- 
mer ces jeunes Eleves. Si jajoutois à ceci, 
ce dont je ſuis parfaitement bien informèe, 
qu'il y a des Apprentifs qui ſe mettent 2 
Taffut pour Epier toutes les pauvres malheu- 
reuſes qui font enceintes , les prennent a 
gage , & les placent dans des logemens par- 
ticuliers, ou ils font eſſuyer les traitemens 
les plus inhumains a ces pauvres miſcrables, 
ſi propres a inſpirer a tout autre des ſent: 
mens de compaſſion dans I'&tat ou elles ſont; 
de forte que les ſcenes qui s'y paſſent pour 
apprendre.VArt, forment plut6t une Ecole 
de brutalite que de charite. Si en pouſſant 
argument plus loin, je venois à rapporte! 
ce que j ai tout lieu de croire, & que 


- 


je crois tres-fermement qu un grand nombre 
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de ces infortunces creatures ont été les viai= 
mes de l'apprentiſſage de ces jeunes Novi- 
ces; qu'un d entre eux, dans Fembarras & 
la confuſion que produiſent pour Vordi- 
naire la preſomption & Lignorance, arra- 
cha dernièrement la matrice d'une femme au 
lieu de Larriere-faix , ce qui de toute neceſ- 
ſits lui cauſa des agonRs mortelles, & la fit 
enfin mourir dans des tourmens inexprima- 
bles. Si jallois en avant, & que je dis que 
des Accoucheurs , qui paſſent pour habiles, 
excuſent leur ignorance ſur la pretendue mau- 
vaiſe conformation des os du baſlin des fem- 
mes, en leur faiſant accroire qu elles ne pour- 
ront jamais mettre au monde un enfant vi- 
vant, parce qu ils le tuent a la moindre diffi- 
cults qu ils rencontrent pour ſe tirer d em- 
barras. Cependant ces memes femmes qu'on 
diſoit barrèes s tant miſes entre les mains 
de bonnes Sage- Femmes dans d'autres cou- 
ches, ont eu de fort beaux enfans pleins de 
vie ſans le moindre accident par le ſeul ſe- 
cours des mains bien conduites. Si j allois 
encore plus loin, & que j affirmaſſe que, 
parmi les Accoucheurs les plus Eminens, il 
Sen eſt trouvẽ plus d'un qui, dans Fextrac- 
tion qu'ils ont voulu faire d'un enfant qui pre- 
ſentoit le bras, au lieu d aller chercher les pieds 
de cet innocent, lui ont arraché un bras, 
puis un autre, & les ont poſes gravement 
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pagne pour reparer les torts du beau ſexe „& 
les délivrer des mains mal - adroites de ces 
ignorantes Sage-Femmes, Mais quant a la va- 
lidits des raiſons qu'ils alleguent pour prou- 
ver la neceſlite de telles armes, je me r6- 
ſerve den traiter au long en ſon lieu, dans 
ma ſeconde partie. 0 
Je demande en grace au Lecteur de vou- 
loir bien ſe rappeller ici ce que nous avons 
dit au ſujet de la fagon ſuperficielle dont 
les jeunes gens apprennent la profeſſion d Ac- 
coucheur, de ſe reſſouvenir de la methode 
indEcente , & meme ſouvent brutale, qui 
ſe pratique dans les Hopitaux , pour for- 
mer ces jeunes Eleves. Si jajoutois à ceci; 
ce dont je ſuis parfaitement bien informee, 
qu'il y a des Apprentifs qui ſe mettent a 
Taffut pour Epier toutes les pauvres malheu- 
reuſes qui ſont enceintes , les prennent a 
gage, & les placent dans des logemens par- 
ticuliers, où ils font eſſuyer les traitemens 
les plus inhumains a ces pauvres miſcrables, 
ſi propres a inſpirer a tout autre des ſenti- 
mens de compaſſion dans l' tat ou elles ſont; 
de forte que les ſcenes qui sy paſſent pour 
apprendre.I'Art , forment plutot une Ecole 
de brutalite que de charite. Si en pouſſant 
Targument plus loin, je venois à rapporter 
ce que jal tout lieu de croire, & que 
je crois tres-fermement qu'un grand nombre 
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de ces:infortuntges creatures ont EtEb les victi- 
mes de LIapprentifſage de ces jeunes Novi- 
ces; qu'un dentre eux, dans Vembarras & 
la confuſion que produiſent pour Vordt | 
naire la preſomption & Lignorance, arra- 
cha dernierement la matrice d'une femme au 
lieu de Larriere-faix , ce qui de toute nëceſ- 
ſits lui cauſa des agonRs mortelles , & la fit 
enfin mourir dans des tourmens inexprima- 
bles. Si jallois en avant, & que je dis que 
des Accoucheurs , qui paſſent pour habiles, 
excuſent leur ignorance ſur la pretendue mau- 
vaiſe conformation des os du baſſin des fem- 
mes, en leur faiſant accroire qu'elles ne pour- 
ront jamais mettre au monde un enfant vi- 
vant, parce qu ils le tuent a la moindre diffi- 
cults qu' ils rencontrent pour ſe tirer d' em- 
barras. Cependant ces mèmes femmes qu on 
diſoit barrees $Etant miſes entre les mains 
de bonnes Sage- Femmes dans dautres cou- 
ches, ont eu de fort beaux enfans pleins de 
vie ſans le moindre accident par le ſeul ſe- 
cours des mains bien conduites. Si j allois 
encore plus loin, & que j affirmaſſe que, 
parmi les Accoucheurs les plus Eminens, il 
Sen eſt trouve plus d'un qui, dans Textrac- 
tion qu'ils ont voulu faire d'un enfant qui pre- 
ſentoit le bras, au lieu d aller chercher les pieds 
de cet innocent, lui ont arrache un bras, 
puis un autre, & les ont poles grayement 
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ſur une table, qui ont enfin quitte la partie 
d'un ſang- froid & abandonne la pauvre ma- 
lade dans cet état, laquelle fut forcee d avoir 
recours a une Sage-Femme qui termina I'ac- 
couchement à la ſatisfaction de la patiente 
& des aſſiſtans, quelle replique me feroit-on? 
On me diroit fans doute que j ai invents 
toutes ces horreurs ,* & que jai forge tous 
ces phantomes d'hiftoire en faveur de ma pro- 
pre cauſe, Ceſt une objection a laquelle je ne 
fais point de replique : & ſi je nen fais pas, 
on en peut aiſEment deviner la raiſon. Ce m eſt 


pas qu on puiſſe revoquer en doute Fexiſtence 


reelle de toutes ces Enormes mëpriſes. La cer: 
titude que j ai de la verite des unes, me fait 
aiſement ajouter foi aux autres. Au reſte après 
que le Lecteur aura duement conſidere le tout, 
il ſera en Etat de juger du degrè de probabilite 
qu'il y a dans toutes ces allegations, Mais 


quelle objection pourra tenir validement con- 


tre des faits, & des preuves que Fon tire des 


'Ecrits mémes de Meſſieurs les Accoucheurs? 


Que dira-t-on contre de pareilles autorités? 
Les ſoupconnera-t-on de partialite , ou da- 
voir aggrave les choſes contre eux-meres ? 

Parmi une infinite'd'exemples que Von pour- 
Toit citer, ſen choiſirai un pour le preſent, 
qui eſt peut-Etre des plus excuſables, par rap- 
port aux circonſtances qui FTaccompagnent, 
autrement je ſuis bien fire que l Auteur _ 
| C 
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eſt un Accoucheur des plus diſcrets; ne Tau- 
roit pas mis au jour; on y verra, par laveu 
meme de ces nouveaux Ouvriers, combien 
ils ſont peu capables de diſcerner ſi un en- 
fant eſt mort, ou $i] ne Teſt pas, avant de 
yenir au monde. M. Levret nous dit: 

« Les inſtrumens tranchans & les crochets 
» inſpirent naturellement de Thorreur , & 
» quoiqu on ne les doive employer que ſur 
v un enfant mort, on fait que la mere reſt 
» pas toujours a Vabri de leur effet; on na 
v pas dailleurs aſſez de ſignes certains de la 
» mort d'un enfant, quoique reſts au paſ- 
» ſage depuis pluſicurs jours, quand meme 
vil exhaleroit de ce lieu une odeur fœtide, 
» pour mettre en pratique une methode qui 
» tue ſurement , sil n'eſt pas mort: cela 
» eft ſi vrai que ſi on veut ſe donner la peine 
» de feuilleter les Auteurs tant anciens que 
» modernes, on n'en trouvera pas un qui nous 
» ſatisfaſſe ſur ce ſujet ; ils ſemblent au con- 
» traire ètre tous d'accord ſur Tinſuffiſance 
» de ces ſignes; & il y en a peu meme quĩ 
» n'apportent quelques exemples pour appuyer 
v cette incertitude v. 

En voici un tire des obſervations de Sa- 
viard, pag. 367. Cet Auteur rapporte qu un 
« Chirurgien (dont il a eu la prudence de ne 
» pas dire le nom) ayant Et mande par une 
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v Sage-Femme (a), pour tirer un enfant qui 
v Etoit depuis ſix jours au paſſage, & quil 
» crut mort par pluſieurs ſignes des plus eſſen- 
v tiels que Ton ait pour s en aſſurer, il arriva 
v qu' ayant ouvert avec ſon biſtouri les tégu- 
v mens & les membranes qui rempliſſent Peſ 
v pace non encore oſſifiè, a Tendroit de la 
» commiſſure des os parietaux avec le coro- 
>» nal, que Fon nomme vulgairement la fon- 
v taine de la tète, il arriva (dit- il) qu ayant ou- 
v vert cet endroit avec ſon biſtouri, gliſſe ſon 
v crochet par cette ouverture, & ayant at. 
v» taché a Fun des parietaux, il tira Penfant 
>» qui ſe mit a crier fortement , tout bleſſe 
v qu'il Etoit de cette grande plaie , par la- 
v quelle il ſortit plus gros qu un uf de la 
v ſubſtance du cerveau , ce qui fit un ſpecta 
v cle tres-cruel aux yeux des aſſiſtans, & rres- 
v mortifiant pour le Chirurgien. 

» Il ſeroit a ſouhaiter que ce füt Ie ſeil 
v exemple; mais je nen rapporterai pas da- 


— 
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(a) On ſaiſira ſans doute cette occaſion, pour prouver 
que dans les cas ou les Sage-Femmes ſe ſont trouvè embar- 
Taflees , elles ont été forcees d'avoir recours à des Prati- 
ciens; mais je wat dit en aucun endroit que toutes les 
Sage Femmes fuſſent parfaitement au fait de leur metier; 
la ſuite fera voir que celle dont il eſt queſtion ne Ventendoit 
pas, & que Vouvrier auquel elle eut recours pour faſſi- 
ter, ne répara pas le mal: une habile Accoucheuſe auroit 
pu ſauver la mere & enfant, & prèvenir le meurtre, 
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y vantage; on ſent aſſezʒ combien on doit ètre 
» circonſpect en pareil cas », Levret, page 77 
de ſes obſervations, * | 
Pour moi qui nai pas les memes raiſong 
que pourroit avoir M. Levret duſer de cir- 
conſpection en ce cas, apres avoir examiné 
la choſe avec toute l attention poſſible, je 
conviens de bonne foi avec cet Auteur, 
que ce neſt peut - ᷑tre pas la le ſeul exemple, 
a beaucoup pres , de Fexpedient temeraire 
auquel on a eu recours, en ouvrant la tete 
des enfans , ni la ſeule occaſion où Fon ait 


employé le crochet pour en faire Textrac+ 


tion; expedient qui, comme le remarque 
fort bien le Docteur Smellie, pag. 248, «pro- 
v duiſoit une clameur generale parmi les fem- 
» mes , qui avoient obſerve que lorſqu'on 
v avoit recours a l aſliſtance des Accoucheurs, 
» Cen Etoit fait de la mere, ou de enfant, 
vou mEme de tous les deux ». 

Javouerai encore que pour moi j auroĩs 
été du nombre de ces femmes, ſur- tout 
quand pour nous guerir de nos juſtes appre- 
henſions, & comme pour ſe preter a la fois 
bleſſe de notre entendement , auſſi bien qu'a 
Fabſurdits de nos raiſons, ce grand Docteur 


commence dabord par nous precher grave- 


ment ſur L'inſuffiſance de tous les inſtrumens 
qui ont EtE inventes juſqu ici, & conclut fort 
modeſtement que le tire tète, 1 eſt de ſon 
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invention, eſt à la vérité le meilleur, mais 
qu'il eſt encore imparfait. Lhommage qu'il a 
rendu a la verite dans cette occaſion, auroit 
été plus parfait, $i] ent dit, queen fait de 
bonne pratique, on peut laifſer-la tous les 
inſtrumens, & que les mains artificielles, ainſi 
qu'il les appelle, ne fauroient dignement 
remplacer les naturelles : elles ne remplace- 
roient pas meme les ſiennes (en ſuppoſant 
que le fer & Tacier qui conſtituent les pre. 
mieres) ſont toujours un peu plus durs que 
ſes doigts (a). | 

| Mais pourquoi ces Meſſieurs inſiſtent-ils 
ſi fort ſur la neceſlite abſolue qu'il y a quel. 
quefois de recourir aux inſtrumens? Pour- 
quoi? II eſt fort aiſe den penetrer les mo- 
tifs, & il faudroit Etre en verite bien aveu- 
gle, pour ne pas sen appercevoir. II falloit 
aux hommes un pretexte pour ſe faciliter une 
entree dans un metier qui repugne a la na- 
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(a) Le Docteur Smellie, page 403, a mis lui-mème au 
nombre des differentes cauſes de morts ſubites arrives aux 
femmes qui ont efſuye des pertes violentes, celle qui ſuit: 
cc Si en {&parant le placenta,  Accoucheur a égratigilé la 
> ſurface ou la membrane interne de la matrice v. Or fi des 
mains rudes ou des doigts avec des ongles mal pares , peu- 
vent cauſer tant de ravage par la moindre laceration, que 
a- t· on pas a redouter du fer & de Yacier dont les inſ- 
trumens ſont compoſès, & que l'on introduit aveuglement 
dans des parties fi tendres & fi delicates ; mais nous en di- 
rons davantage a ce ſujet par la ſuite, . 133 
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ture de leur ſexe , mais qui les accredite dans 
le monde, juſqu au point de s en aſſujettir, 
ou captiver la plus belle moitie. Ce pretexte 
capital, c'eſt la neceſlite des inſtrumens, Tu- 
nique Pretexte peut - Etre qui ait Tombre 
de plauſibilite. Les femmes ne ſe piquent 
point du tout dentendre I Art de manier les 
inſtrumens, & ſeroient tres-fachees d'y pre- 
tendre, Une Sage-Femme bien ſtileene ſe ſert 
que de ſes doigts, & na jamais beſoin de 
recourir a d'auſſi cruels ſubſtituts, de forte 
que ce qu'elle fait avec ſes mains eſt tout 
auſſi bien fait, & meme avec beaucoup plus 
de ſarete : donc les principes ſur leſquels 
Meſſieurs les Accoucheurs appuient leur uſur- 
pation, ſont radicalement faux a tous Egards. 
C'eſt pourquoi les vues dun ſordide interet 
qui ont incorpore l' Art de la Chirurgie avec 
celui des accouchemens, qui ne peuvent ſe 
greffer l'un ſur Tautre , ne peuvent produire 
qu'un mauvais effet, un mauvais ouvrage. 

S'il Etoit permis de rire dans un ſujet d une 
auſſi grande importance que celui- ci qui in- 
téreſſe ſi fort le genre humain, on auroit 
peine a Sen empècher, eu Egard a la con- 
duite que tiennent les Accoucheurs , ſur- tout 
a Paris, où les Apprentifs touches ſenſible- 
ment du défaut qui ſe trouve dans la me- 
thode doperer des hommes, s adreſſent a des 
Maitreſſes Sage - Femmes pour faire leur ap- 
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3 Il y en a pluſieurs qui enſeignent 


a pratique aux Etrangers mèmes; quantits 
d'Allemans , d'Ecoſlois, dTrlandois ſont fort 
heureux davoir appris par ce moyen tout ce 
qu'ils ſavent de mieux. Jai connu entre autre 
une nommee Madame Clave qui de mon temps 


demeuroit rue Macon pres S. André- des- 


Arts. Cette Sage-Femme donnoit reguliere- 
ment des lecons a ces Meſſieurs, qui n'ont 
pas plutòt pris quelques légeres teintures de 
tout ce qui peut étre utile dans notre pro- 
feſſion, pour Fexercer mediocrement , parce 
que la nature leur refuſe de plus grands pro- 
ores , que vous les voyez les premiers ſe re- 
Crier contre ignorance de celles qui ont eu 
la bonté de leur communiquer une partie de 
leurs talens,..,. « Que les Sage-Femmes , di- 
» ſent-ils , ſont ignorantes ! & que peut-on 
v attendre dunefemme » ? Ce qu'il y a de plus 
ſurprenant, c'eft que c'eſt parmi les femmes 
quils ſe prevalent de ce cri qui ne part que 
dun cœur auſſi faux qu'il eſt ingrat, C'eſt 
chez le beau ſexe qu'ils font retentir ce cri 
pour repandre Pallarme par toutes les famil- 
les. Mais cette fauſſe allarme, dans un point 
{1 intEreſſant pour les femmes, prouve en effet 
que Tidee que les hommes fe forment de la 
foibleſſe de celles qui donnent tete baiſſce 
dans ce pfege, neſt pas {i mal fondee , puiſ- 
qu elles ont du moins celle d' accréditer elles- 
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mkmes de pareilles idees qui les dèshonorent 
à tous Egards , quoiqu'injuſtement. Ce n'eſt 
point encore aſſez. Les femmes ne conſide- 
rent pas quen adoptant des ſuggeſtions de 
cette eſpece , cela ne tend pas moins qu à 
exclure de la profeſſion toutes les perſonnes 
de leur ſexe, d'on il s enſuit qu'elles ſont 
expoſcees a des douleurs infiniment plus vi- 
ves, & a un plus grand danger. 

Pour prouver qu'il eſt vrai que les peines 
& le danger augmentent entre les mains des 
Inſtrumentaires, je nen appelle pas unique- 
ment a mes ſimples repreſentations , qui peu- 
vent paroitre ſuſpectes, en ſuppoſant que je 
ſuis partie intEreſlce ; mais jen appelle a la 
raiſon, a la nature elle-meme, cette grande 
maitreſſe de la raiſon. Jen appelle auſſi aux 
propres Ecrits des plus celebres Accoucheurs , 
auxquels je ſouhaiterois que vouluſſent en 
rapporter tous ceux qui aiment aſſez la ve- 
rite pour prendre ſon parti quand on la leur 
preſente. C'eſt donc dans les Ecrits de tous 
ces fameux Praticiens qu'un amateur de la 
veErits peut ſe convaincre que toutes ces gran- 
des pretentions de ſuperiorite ſur les Sage- 
Femmes en fait de pratique, ſont autant d il- 
luſions fauſſes & abſurdes. Qu'on jette les 
yeux ſur Mauriceau, Peu, Deventer, La- 
motte, Levret, Smellie, Puzos, &c. on 
trouvera qu except le detail qu ils nous don: 
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nent de quelques - unes de leurs innocentes 
manceuvres d autant plus exaltées qu' ils les 
mettent en comparaiſon avec les dures & cri- 
minelles operations de tous leurs confreres; 
excepte la partie pernicieuſe de leur methode 
doperer , ſur laquelle ils inſiſtent {i fort, pour 
chacun en particulier, recommander un inf: 
trument favori qui doit lui procurer de Tem- 
ploi, & augmenter ſon profit, C eſt dans cette 
noble vue qu il prend a tache de deEcrier ceux 
de tous les autres, ou tout au moins de don- 
ner la preference au ſien; excepte quelques 
termes barbares & ſauvages, fi propres a jet. 
ter de la poudre aux yeux des 1gnorans , & 
donner a leurs ouvrages un air de profonde 
erudition; exceptè ce quils ont pille dans 
les Traités de quelques Médecins & Chirur- 
giens qui ont Ecrirt fur ces matieres; exceptc 
enſin une charlatanerie diffuſe dans toutes les 
deſcriptions pompeuſes qu'ils nous font & 
de leurs exploits, & de PFextremits de cer- 
tains cas dans leſquels ſe ſont trouvées des 
femmes qu'ils ont delivrees-; Fon trouvera 
que tout le mérite de leurs ouvrages , peſc 
au poids du ſens commun & de la connoif- 
ſance de la bonne pratique, ſe réduit a bien 
peu de choſe, pour ne pas dire à rien du tout. 
Vous trouverez tout au plus chez ces Ecri- 
vains, quelques inſtances de travaux lents & 
laborieux, qui le plus ſouvent precipites , 
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ſeront devenus funeſtes a la mere, ou a Ven- 
fant ; car vous pouvez vous aſſurer qu'ils pouſ- 
ſeront rarement la ſincèritè juſqu au point de 
vous avouer que cette precipitation a été fa- 
tale a tous les deux. Le cas toutefois eſt très- 
probable, & on peut le preſumer par Vuſage 
ol ils ſont d employer les inſtrumens. En un 
mot toutes ces differentes inſtances dont leurs 
Ecrits ſont farcis, ne forment qu'une rapſo- 
die, & ne font guere qu autant d affiches don- 
nces au public. Leurs fameux exploits ſont de 
la meme trempe & ne valent pas mieux; car 
enfin il ne S y trouve rien de remarquable, 
que ce qui ſe rencontre tous les jours dans 
la pratique dune Maitreſſe Sage-Femme qui 
tiendroit un journal des perſonnes qu'elle ac- 
couche. Il eſt vrai qu'on n'appercevroit pas 
tant d' anatomie dans ſes deſcriptions; mais 
je ſuis aſſurèe qu'on y trouveroit des inſtruc- 
tions plus ſatisfaiſantes & plus ſolides. 

Ce neſt pas que je nate pour de vrais Me- 
decins & Chirurgiens toute Peſtime & la de- 
ference poſſible. C eſt a ces deux derniers que 
les Accoucheurs ſont redevables de tout ce 
qui merite d'Etre lu dans leurs obſervations; 
& quant au fond de la profeſſion, de la bonne 
& louable méthode d'operer, c'eſt chez les 
femmes qu'il faut qu' ils aillent a Ecole pour 
Tapprendre. 


De plus enfin, fut- il queſtion de ſaignce, 


—— ir, 
nent de quelques - unes de leurs innocente: 
manceuvres d autant plus exaltées qu' ils les 
mettent en comparaiſon avec les dures & cri. 
minelles operations de tous leurs confreres; 
exceptè la partie pernicieuſe de leur methode 
doperer, ſur laquelle ils inſiſtent ſi fort, pour 
chacun en particulier, recommander un inf: 
trument favori qui doit lui procurer de Pem. 
ploi, & augmenter ſon profit, c'eſt dans cette 
noble vue qu il prend a tache de decrier ceux 
de tous les autres, ou tout au moins de don- 
ner la preference au ſien; excepté quelques 
termes barbares & ſauvages, fi propres a jet. 
ter de la poudre aux yeux des ignorans, & 
donner à leurs ouvrages un air de profonde 
Erudition; excepte ce quils ont pille dans 
les Traités de quelques Médecins & Chirur— 
giens qui ont Ecrit ſur ces matieres; except 
enſin une charlatanerie diffuſe dans toutes les 
deſcriptions pompeuſes qu' ils nous font & 
de leurs exploits, & de Textrèmité de cer- 
tains cas dans leſquels ſe ſont trouvées des 
femmes qu'ils ont délivrées; Von trouvera 
| que tout le merite de leurs ouvrages , peſc 
au poids du ſens commun & de la connoif 
ſance de la bonne pratique, ſe rEduit a bien 
peu de choſe, pour ne pas dire a rien du tout. 
Vous trouverez tout au plus chez ces Ecri- 
vains, quelques inſtances de travaux lents & 
laborieux, qui le plus ſouvent précipités; 
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ſeront devenus funeſtes a la mere, ou a Ven- 
fant ; car vous pouvez vous aſſurer qu'ils pouſ- 
ſeront rarement la ſincèritè juſqu'au point de 
vous avouer que cette precipitation a été fa- 
tale à tous les deux. Le cas toutefois eſt tres- 
probable „& on peut le préſumer par Fuſage 
oi ils ſont demployer les inſtrumens. En un 
mot toutes ces differentes inſtances dont leurs 
Ecrits ſont farcis , ne forment qu'une rapſo- 
die, & ne font guere qu autant dathches don- 
nces au public. Leurs fameux exploits ſont de 
la meme trempe & ne valent pas mieux; car 
enfin il ne sy trouve rien de remarquable, 
que ce qui ſe rencontre tous les jours dans 
la pratique d'une Maitreſſe Sage- Femme qui 
tiendroit un journal des perſonnes qu elle ac- 
couche. Il eſt vrai qu'on n'appercevroit pas 
tant d anatomie dans ſes deſcriptions ; mais 
je ſuis aſſurèe qu'on y trouveroit des inſtruc- 
tions plus ſatisfaiſantes & plus ſolides. 
Ce meſt pas que je nate pour de vrais Me- 
decins & Chirurgiens toute Peſtime & la dé- 
ference poſſible. C eſt à ces deux derniers que 
les Accoucheurs ſont redevables de tout ce 
qui mérite d' Etre lu dans leurs obſervations; 
& quant au fond de la profeſſion, de la bonne 
& louable mEthode d'operer, c'eſt chez les 
femmes qu'il faut qu'ils aillent a J Ecole pour 
[apprendre. 


De plus enfin, fut- il queſtion de ſaignce, 
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ou de quelque autre operation de Chirurgie 
durant la groſſeſſe d'une femme, je penſe qu'il 
y auroit beaucoup plus de ſurets de s adreſſer 
a un Maitre Chirurgien pour Texécuter, qu'z 
un Accoucheur. La raiſon de cette préfé- 
rence eſt toute naturelle , & ſe preſente delle. 
meme a Teſprit. Un Maitre Chirurgien ſeroit 
probablement plus conſommè dans la theorie 
& la pratique de fon Art, il ne ſeroit point 
tents, comme l Accoucheur, de faire un grand 
Etalage d' inſtrumens meurtriers, & de sen 
ſervir, pour faire voir importance & Huti. 
lite de fon ſavoir anatomique. Dans tout ce 
qu'il y auroit a faire, un bon Chirurgien s en 
tireroit beaucoup mieux qu un Accoucheur; 
& {i par hazard il ſe trouvoit dans une fem. 
me quelques empechemens inſurmontables 
par les voies ordinaires, on verroit ce Mat 
tre Chirurgien, en habile Artiſte, agir dans 
ces parties fi dElicates avec les precautions 
les plus ſcrupuleuſes , & il nexpoſeroit ja- 
mais une mere au danger de ne I'&tre plus 
par la ſuite. 
En un un mot, pour le peu qu'on veuille 
ſecouer le joug du prejuge , ſe tenir en garde 
contre ceux qui ont intEret d'en impoſer au 
public, & examiner le tout bien {crieuſe- 
ment, on ſentira qu'il n'eſt guere poſſible 
qu'une creature auſſi hetEroclite que le ſe- 
roit un Accoucheur , qui embraſſeroit les 
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trois Arts, de médecine, de chirurgie & d ac- 
coucher, puiſſe exceller dans aucun; par 
grand hazard peut- Etre ſera- t- il un Médecin 

paſſable: mais dans le cas dont il s'agit, il 
ne peut Etre qu un Chirurgien dangereux & 
un Accoucheur pitoyable. S il reſt pas con- 
tent de cette derniere denomination , il peut 
en emprunter une autre derivee de cette ex- 
preſſion latine, ( Labia pudendi) fi familiere 
au Docteur Smellie , & ſe faire appeller Pu- 
dendiſte. Ce terme ne ſera en aucune facon 
plus Etrange , ni plus pedanteſque que celui 
dOculiſte ou de Dentiſte, & il y aura moins 


dimpropriété 2 Sen ſervir. 


XII. OBJECTION, 


Il ne paroit pas probable que les Accou- 
cheurs fuſſent jamais parvenus à une auſſi 
grande vogue que celle ou ils ſont, sil n'y 
avoit en leur faveur quantite d'exemples qui 
prouvent qu'ils ont termine pluſieurs accou- 
chemens avec un tel ſucces, quils ont mé- 
ite la preference, & qu'on les a enſuite em- 
ploys a Texcluſion des Sage-Femmes, 
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Ceci prouve ſeulement, ce que le bon 
ſens ne peut nier, que la plupart des cauſes 
qui operent Venfantement, ſont pour Tordi- 
naire ſi efficaces & ſi naturelles , qu'il nell 


Py 


rite d'un beEnefice qui netoit que Touvrage 
de la nature : or il n'y a perſonne qui ne voie 
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pas poſſible a MM. les Accoucheurs de fruf 
trer la nature de ſes bienfaits & de ſes bon- 
nes intentions, malgre toute la mal-adreſſe 
& Timperfection qui ſe trouve dans ces Ope- 
rateurs, par rapport aux diſpoſitions prelimt 
naires & a la manceuvre quexigent les ac- 
couchemens. Tous ces intrus nont pas eu 
honte de &attribuer a cet Egard tout le me 


qu'une concluſion ſemblable tiree en faveur 
des Accoucheurs, ſeroit auſſi ridicule quelle 
eſt fauſſe. Dans des cas de travaux moins fa- 
Ciles , qui ſont les moins communs, mais qui 
ne demandent pas une aſſiſtance extraordi- 
naire , tout le meErite dont ces mal-adroits 
peuvent ſe vanter, eſt abſolument negatit: 
pour le dire, en un mot, Ceſt de n'avoir de- 
truit ni la mere ni l' enfant; & rèellement, a 
bien prendre la choſe, c'eſt encore une aſlez 
grande obligation qu'on leur a: car ce nel 
pas toujours dans des travaux naturellement 
aiſés, que les femmes, qui les emploient, en 
ſont quittes à ſi bon marché. 

Si la douleur eſt un mal, & que le ſoula- 
gement de cette douleur puiſſe ere regard 
comme un bien deſirable, je dis que les fem- 
mes ſe font un grand tort en ſe ſervant d'un 
Accoucheur preferablement à une Sage-Fen: 
me, dans le cas m&me d'un travail des plus 


— reer, ad 1 . "I" 


$UR LES ACCOUCHEMENS. 125 
Avorables ; puiſquil n'y en a point qui ne 
foient accompagnes de douleurs. C'eſt un 
dEcret immuable de la nature & une ſentence 
irrevocable du Crèateur, qui a prononce 
que la femme enfanteroit avec douleur , & 
dont il y a peu de femmes qui puiſſent ſe 
flatter d'Etre tout-a-fait exemptes. Mais ſi on 
ne peut pas les en garantir totalement , en- 
core reſte-r-il toujours quelques moyens de 
les adoucir. Cet adoucifſement eſt un objet 
conſiderable pour les femmes, elles ſur- tout 
qui ſont naturellement dElicates, & qui, pour 
Tordinaire, ont moins de patience que les 
hommes dans les ſouffrances. A Texpectative 
& ala vue meme dun bel accouchement des 
plus aiſes, il y a deux points eſſentiels aux- 
quels il faut faire une attention toute parti- 


] culiere. Le premier eſt de ſavoir diſpoſer d'a- 
7 WH vance tout ce qui peut contribuer a moderer. 
4 les douleurs de Venfantement, ſuivant les re- 


ples de Art trouvees par les Sage- Femmes. 
Le ſecond c'eſt d pier & de ſaiſir le moment 
favorable pour Voperation manuelle: or dans 
ces deux points une femme en travail Eprou- 
vera plus de ſoulagement, plus de tendreſſe, 
plus de compaſſion, plus d empreſſemens, 
plus de ſoins enfin, de la part d'une perſonne 
de ſon ſexe, que de celle d un homme a qui 
la nature a refuſé une certaine ſympathie , 
une certaine aiſance , &c. qualitès qu'elle a 
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departies à la femme, puiſces du fond ninja 
de ſes entrailles , ainſi que nous Tavons ci- 
devant obſerve. Il y a mille tendres atten- 
tions ſuggerces par la nature, confirmees par 
Fexperience qui rendent Taſſiſtance d'une $a 
ge- Feinme beaucoup plus efficace que celle 
d'un Accoucheur ; attentions qui la mettent 
en Etat d'adoucir au moins les douleurs de fl 
malade , {i elle ne peut les prevenir : atten 
tions enfin qui ne ſont pas encore entrees 
dans la tete d'un Accoucheur , qui dailleurs 
ne pourroient Etre acceptèes qu*avec une 
extreme repugnance de la part de ſa patiente; 
je n'entends pas ſeulement parler ici dune 
femme dont la modeſtie ſeroit à la torture 
en cette occaſion, mais de quelque femme 
que ce puiſſe Etre. Ce quil y a de vrai, ceſt 
que la plupart des hommes, plus ils ont de 
tendres Egards pour les femmes, plus ils ont 
de degont dans ces circonſtances; dou il ar- 
rive quils ne manquent guere de faire voir 
de impatience dans tous les préparatifs qui 
concernent cet office, & qui neanmoins ſont 
dune neceſlite importante, tant pour le ſou: 
lagement des douleurs que pour la süreté des 
delivres. 
Si on vient à omettre quelques-uns de ces 
petits acceſſoires, ou qu'un Accoucheur en 
faſſe office avec negligence comme par ma- 
niere dacquit, la nature pouſſera le travail; 
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qui pourra toujours aller ſon train, peut tre, 
& la femme accouchera avec infiniment plus 
de peine qu'elle n en auroit reſſenti entre les 
mains d'une habile Sage- Femme. Que s en- 
ſuivra- t- il? Qu' une femme tranſportèe de joie 
de ſe voir délivrée de toutes ſes douleurs , & 
que la crainte lui avoit fait concevoir encore 
plus ſcveres; loin d'en rendre grace a la na- 
ture dont elle vient d etre fi puiſſamment fa- 
W yoriſce, elle nattribuera le mérite: de ſon heu- 
W ruſe delivrance qua ſon Accoucheur , qui 
ny aura eu d autre part que celle d etre cauſe 
qu'elle a ſouffert plus qu elle n auroit fait fans 
ſon aſſiſtance. Mais ce neſt pas tout, ce qu'il 
y a encore d exactement vrai, & qui paroitra 
un paradoxe, c'eſt que plus la patiente aura 
ſouffert, quoique le plus ſouvent par la faute 
de celui qui Taura délivrée, plus elle fera 
eclater ſa reconnoiſſance envers ce mer- 
veilleux Opèrateur. La raiſon en eſt claire & 
toute naturelle, Cette pauvre malade n'y con- 
noit rien, elle na peut- Etre pas la moindre 
idée de ce qu'il auroit du faire pour la ſou- 
lager, il ne lui viendra pas a Veſprit qu'il ait 
pu omettre la moindre choſe dans fa mauvaiſe 
manceuvre , elle mettra en ligne de compte 
tout ce qu'il lui ſemble qu'il a fait pour elle, 
& méſurera enfin ſes ſentimens de reconnoit- 
lance, par Vexces des douleurs dont elle si- 
maginera qu'il Vaura delivree, Au comble de 
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fa joie dun pareil ſoulagement , elle croiro# 
etre aan de la derniere des ingratitu— 
des, ſi elle ne bouchoit ſes oreilles à tous les 
ſoupcons qui pourroient venir de la part dau. 
1 trui ou mème de ſes propres reflexions , sil 
| tendoient à lui devoiler les fautes de ſon Ac- 
. coucheur , qui diminueroient de beaucoup, 
il ou plut6t qui reduiroient a rien le pretendu 

FP merite d'un fi bel ouvrage, Lo - 
Voila neanmoins notre malade delivree, 
& delivree de facon que ſi elle Etoir mieux 
| informee , ou que le plaiſir quelle en reſlent 
ne Feut pas aveuglée, au lieu de remerciet 
Touvrier a qui elle attribue fon mieux Etre, 
elle lui imputeroit ce ſurcroit de douleur & 
de danger qu'elle a eſſuyé inutilement , & 
ll dont il eſt Funique Auteur. Ceft alors, quoi« 
que dans un ſujet auſſi ſerieux , C'eſt alors 
qu'un ſpeQateur judicieux peut fe donner la 
comedie ; en obſervant les airs de conſc- 
quence que ſe donne M. FAccoucheur, quand 
il voit qu'il n'a pas fait perdre la vie a ung 
=_ femme, qui, fans ſon miniſtere , mauroit pas 
| encouru le moindre danger. Ainſi un homme 
dont tout le mérite, à le bien peſer, conſiſte 
a avoir pas pit conſommer la deſtruction de 
la mere & de enfant, ni fruſtrer les efforts 
| d'une nature bienfaiſante , ſous Vombre de 
ce merite nëgatif, s attribue la gloire poſi- 
tive de ce que cette meme nature a fait, 
comma 
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ome ſi c'Eroit un chef-d'acuvre de ſort 
art; cet alors que le pere & la mere, ow 

Jes parties intéreſſées, faute de connoitre les 
veritables cauſes qui auront eu part à cet heu- 
reux événement, lui font mille excuſes en le 
bayant largement , & forment un concert & 
la louange de TAccoucheur , qui eſt le pre- 
nier 2 sen applaudir, 7 
n outre on verra aſlez ſouvent un de ces 
Wlnftrumentaires, apres une operation qui mes 
iiteroit les plus ſéveres ·reprimandes, opera- 
tion que ſa faute ou fa negligence Tauront 
Woblige de faire; on le verra, dis- je, d'un air 
rriomphant ſe quarrer a grands pas dans une 
chambre, & le fer meurtrier en main chan- 
ter victoire, en criant qu'ici «Art victo- 
> rieux a ſauvè la nature comme par enchan- 

» tement » (a). | | 
| Enfin vous verrez auſſi pour lors tous les 
aſſiſtans, trompes par une illuſion qui s eſt 
emparce de leur eſprit, ne former plus qu'un 
chæur, pour dévotement rendre grace a 
[habilete du Docteur; vous les verrez les 
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me mains Elevees vers le ciel, ſe recrier pieuſe- 
iſte ment en ces termes: «Ah mon Dieu, que la 
de malade Va Echappe belle! Que ne devons- 


» nous point a ſon ſavant liberateur ! Quel 
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(2) Ce ſont les propres paroles de Levret , p. 279 
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v dommage ſi elle ſe fut miſe entre les main 
v d'une ignorante creature , telle que doit 
» Etre une Sage- Femme! Vive les hommes! 
» Quon a bien raiſon de dire que c'eſt là un 
» ouvrage d homme! 5 
On a quelquefois pouſſe ces prejuges ſi 
loin, qu'on a vu des femmes qui, quoique 
mal traitèes par leur Accoucheur , juſqu au 
point de ſe voir hors d<tat de redevenir 
mere, apres avoir perdu un bel enfant tue, 
à la lettre, ſuivant les regles de VArt, ſe- 
duites tant par un pompeux galimathias dont 
i] leur eſt impoſlible de penetrer le ſens, que 
ar cette funeſte prevention qui prete a ces 
eflieurs une excellence qu'ils n'auront ja- 
mais ; on a vu des femmes , dis-je , qui apres 
cela ont EtE aſſez bonnes pour s'imaginer 
qu'elles leur Etoient encore trop redevables 
de la vie. Ces pauvres malades ainſi dècues, 
croient alors qu'elles ne ſauroient trop les 
remercier, ni les recompenſer ſuffiſamment 
ckune action qui meriteroit le dernier chäti- 
ment, & deviennent en quelque facon les 
compiices du crime de ces Operateurs. 
I] weft pas difficile de rendre compte de 
ce procede. Une femme, des qu'elle eſt en- 
ceinte , s engage avec un Accoucheur , &. 
dans les douleurs de Fenfantement , il neſt 
plus temps de sen dédire; elle seſt-deja trop 
livxce au pouvoir de cet ouyrier , pour ne 
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pas s en rapporter entierement a tout ce qu il 
ui plaira d entreprendre: elle en a deja con- 
cu une idée trop avantageuſe , pour ne pas 
sy ſoumettre aveuglement ; il $eſt fait re- 
commander par compere , par commere & 
par mille intrigues , & ceſt-la le cas pour 
W [ordinaire. Les douleurs font ſeveres , ſon 
travail eſt penible & laborieux , ou bien il 
devient difficile; vraiſemblablement par la 
faute de celui qui doit Faccoucher , ainſi que 
nous Tavons obſerve. L'accouchement lan- 
guit; la nature, foit par un vice de confor- 
mation, ſoit par defaut d'art & d'adreſſe de 
la part de celui qui devroit Faſſiſter, ſe trouve 
epuiſce , & devient par conſequent indolente 
& pareſſeuſe dans les efforts expulſifs qu'il 
faut qu'elle faſſe pour la ſortie de Penfant. 
Pendant ce temps-la les douleurs de la ma- 
lade augmentent de plus en plus, juſqu'a de- 
venir inſupportables: TAccoueheur fort em- 
barraſſe perd tète & patience, peu judicieux 
& ne ſachant rien de mi@ux a faire, il a re- 
cours a ſes terribles renforcemens , avec leſ- 
quels il y a a parier cent contre un, qu'il 
tera quelques contuſions, ou quelque plaje 
irrẽparable ſoit à la mere, foit à Fenfant (Y. 
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(a) Jai vu fort ſouvent des ruptures & des deſcenites 
cauſees par la mauvaiſe pratique des Accoucheurs, ; Sf $ 
det ces fautes ay rang des momidres * peuvent 
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Il y a m&me certains cas oi ſaiſiſſant le xe; 
doutable moment de Tagonie des peines de 
la malade pour faire uſage de ſes inſtrumens, 
il peut endommager la mere conſiderable. 


ment ſans qu'elle s en appercoive , parce que 
la douleur de la contaàſion fe trouvera abfor. 


bee dans une plus grande, elle ne ſera paz 
alors en état de diſtinguer Tune de Tautre a 

Mais dans une perplexite plus grande, 
lorſqu'en un mot POperateur s imagine que 
ceſt un cas dextremite ou il faut que la mere 
ou Tenfant pèriſſe, comme il ne ſe Timagine 
que trop ſouvent , quoique cela ne ſoit pas: 
fa maxime, qui paroit aſſez juſte , eſt de fau 
ver la mere par preference , comme Tobjet 
principal. Cette preference lui tient lieu de 
merite dans l'eſprit de la mere, qui, dans de 
pareilles circonſtances, neſt pas en état de 
juger de la realite d'une auſſi cruelle alter 
native. Si la nature, dans une extrEmite pa- 
reille , prend le parti de l'enfant, elle ne 
prend pas moins Rs intérèts de la mere, qui 
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arriver aux femmes qui ont tant de confiance dans ce 


Kad Docteurs. Jen ai moi mème delivre pluſieurs qu 


etoient affligees, & que j'ai été en état de guérir pat 
une attention toute particuliere que j ai priſe en les accol- 
chant. en ro I nia | 

(a) c Il faut ouvrir le tire-tete & en preparer les Þrat- 
>> ches bien adroitement ſous la couverture „de facon qu on 


* ne kuiſſe pas sen apperceyoir v., Smellie, page 272. 
Mme eee 1 
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onſentira toujours à des concluſions qu'on 
tire en fa faveur. Dailleurs une femme en 
Neet cat eſt trop foible pour reſiſter à la ten- 
tation qu'elle a de fe voir delivree de l'état 
douloureux ou elle fe trouve. Accablee ſous 
le poids des tourmens qu'elle endure , elle 
acquieſce avec ſon mari & ſes parens , qui 
W icnorent Egalement comme elle {i l' argument 
de [Opcrateur eſt vrai ou faux, & qui tou- 
ches de compaſſion de la voir ſouffrir ſi long- 
temps, acquieſcent avec la malade a tout ce 
qu'on propoſe , & permettent enfin Fuſage 
meurtrier des inſtrumens , qui commencent 
par donner le coup fatal a l'enfant, & ne 
manquent gueres de faire un tort conſidéra- 

ble a la mere. | 
Après donc toute cette operation tragi- 
que, Tenfant detruit, la mere endommagee 5 
quelle conſolation vous reſte-t- il, fi ce neſt 
peut-Etre une proteſtation poſitive de la part 
de Thabile Docteur, qui aſſure « que fi on 
»neut pas uſe de cette violence, la mere 
» etoit perdue auſſi bien que Venfant v. Yoyez 
Smellie , page 307. 125 
Or en accordant tout ce qu'on peut deſi- 
rer que j accorde, ceſt-a-dire , que dans le 
doute ou Von eſt de pouvoir ſauver la vie a 
la mere, on doive facrifier a ce doute celle 
de enfant, & qu'on ſoit encore dans une 
obligation plus grande de le faire 1 lorſqu il 
17 
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n'eſt pas poſſible de ſauver la vie a cette merg 
ſans ſe ſecours de ces funeſtes inſtrumens; 
ceci poſe, je demande humblement en grace 
aux peres & meres, la liberté de leur pro- 
poſer les conſiderations ſuivantes, & les ſup- 
plie de vouloir bien examiner : 

En premier lieu, {i une Sage-Femme bien 
experimentce , neſt pas plus en Etat de pre- 
venir toutes ces extrèmités & d'y remedier, 
que ne Feſt un Accoucheur gauche & mal- 
adroit ( comme ils le font pour la plupart) 
& qui, a parler naturellement , doit ètre de 
beaucoup inferieur a une femme dans Tart 
de diſpoſer les voies, lubrifier les paſſdges, 
& faciliter l enfantement; c'eſt neanmoins du 
manque dattention dans tous ces ſoins pre- 
liminaires, que la néceſſité de recourir aus 
inſtrumens, prend originairement toute fa 
ſource: de maniere donc en effet, que ceux 
qui ont fait naitre le danger, pretendent le 
diſſiper, & comment? Par un mal qui, $i 
neſt pas tout-a-fait (i grand que la mort, 
EE BY n'en garantit pas toujours la per- 
ſonne, en faveur de qui on facrifie tout en 
vain. 

En ſecond lieu, outre les voles les plus 
douces qui meritent de la conſideration , ou- 
tre les moyens ordinaires , qui, de Vaveu mc- 
me des Accoucheurs , ſont preferables aux 
autres, puiſqu ils ne permettent Iuſage des 
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inſtrumens que quand les moyens ordinaires 
ſont EpuilEs 3 il faudroit ſerieufement exa- 
miner ſi, ſans bleſſer la charite, il n'y a pas 
de fortes raiſons de ſe perſuader que des hom- 
mes, naturellement incapables de la belle 
pratique par les voies ordinaires (a), ne ſe 
determinent pas trop tot à recourir aux ex- 
traordinaires. Les Accoucheurs du commun 
ſont aſſez coutumiers du fait: il faudroit en- 


(a) Smellie, p. 291: « Quand la tete fe preſente & que 
» les douleurs ne ſont pas ſuffiſantes pour lui procurer un 
> libre paſſage, apres avoir employe tons les moyens ordi- 
2 naires ſans aucun ſucces, la femme étant epuiſee en vains 
> efforts; ſi on ne peut avoir Tenfant ſans uſer d'une force 
>> qui mettroit la vie de la mere en danger, ſoit parce que 
> la tete ſe trouve trop groſſe, ſoit parce que le baſſin eft 
> trop &troit, alors il ett abſolument neceflaire d'ouvrair la 
> tete de l'enfant & de Tarracher avec la main, le tire-tete ' 
> ou le crochet. A la verite cette derniere methode ſe prati- 
„ quoit pour ordinaire, lorſqu'on ne pouvoit pas retourner 
„enfant avec aiſance; cette meEthode eſt encore en uſage 
2 paxrmi ceux qui ne ſavent comment ſauver enfant par le 
2 moyen du trre-t&te : c'eſt pour cette raiſon qu on 8'elt par- 
> ticulierement &tudie & applique a diſtinguer fi le fœtus 
>» (toit mort ou vif; mais comme les ſignes en etolent in- 
> certains, on differoit ſouvent Voperation juſqu'a ce que 
> la femme ſe trouvat dans le danger le plus imminent ; & 
„ quand VOperateur la conſommoit plutòt, on Vaccuſojt de 
> temerite, parce qu'on ſuppoſoit qu'avec le temps, Venfant 
> auroit pu ſortir ſain & ſauf par le moyen des douleurs 
>» de Tenfantement : peut-etre ẽtoit- il quelquefois perſuade 
> lui-mème de toute la juſtice d'une pareille imputation , 
> quoiqu'il eut fait le tout avec la meilleure intention dit 
» monde „. Quant a cette bonne intention, ce ſerou , en 
verite, manquer de charité de n'en pas convenir. 
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core examiner fi ces Operateurs. ne voient 
pas des ſymptomes tres-dangereux dans des 
Pphantòmes qui partent de leur propre ima- 
gination ; de ſorte que par lavidite de leur 
empreſſement a ſaiſir ce pretexte de couvrir 
leur ignorance, ils perdent pour la malade 
tout le benefice qui reſulte, pour I' ordinaire, 
de la patience , & dont le Docteur Smellie 
convient lui- meme dans un cas particulier (a), 
Les femmes ſont beaucoup plus inclinèes que 
les hommes a cette patience, auſſi faut-il 
qu'elles le ſoient ncceſlairement , puiſque 
leurs forces ont beau ètre Epuiſces , elles ne 
ſauroient recourir aux inſtrumens pour abré- 
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(a) Smellie, p. 255: « En ce cas nous trouvons par ex- 
> perience, qu'a moins que la femme n'ait des ſymptomes 
>> tres-dangereur , la tète, avec le temps, gliſſera petit - a- pe 
>> tit dans le baſſin, quand meme elle ſeroit trop large pour 
>> ceder a la force du tire-tere & du filet; les douleurs de 
> Fenfantement , quoique lentes & eloignees , ſuffiront pour 
>> procurer la ſortie de Fenfant , quand meme la mere ſeroit 
> foible & paroitroit Epuiſce , pourvu qu'on ait ſoin de lui 
> adminiftrer des cordiaux & autres choſes nourriſſantes 
>» pour la ſoutenir „. En cela M. Smellie a raiſon, rout ſon tort 
conſiſte en ce que fa concluſion ne setend pas aſſez loin , & 
qu'il ne dit pas qu'il arrive tres-ſouvent a ſes Confreres di- 
maginer des ſymptomes dangereux où il ny en a pas, & de 
tes exagerer quand il y en a: de ſorte que pour une fois qu il 
d'en rencontrera naturellement de tels, on en verra ung infi- 
nite da vantage, ſans comparaiſon, qui ne ſeront que les et- 
fets de la mauvaiſe pratique de l Operateur meme. Cette ob- 
ſervation eſt fi vraie & fi importante, qu on ne ſauroit la 
repeter trop ſouvent. = 
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ger le travail; & lorſhu'elles entendent leur 
netier, elles ſavent non- ſeulement ſe paſſer 
W dc ces moyens extremes , mais elles ſavent 
encore en Eviter le beſoin. 
Mais outre les motifs ordinaires d'impa- 
tience de la part des hommes, qui, pour de- 
pecher Touvrage , ont recours a ces dange- | 


Jreux expédiens (a), dont les femmes ſont 
W malheureuſement incapables, ou du moins 


que les habiles Praticiennes mepriſent & de- 

eſtent comme ils le mèritent, ny en auroit: il 
pas dautres qui auroient fait naitre Fuſage 
des inſtrumens ?. 

Jen ai déja donné quelques: uns a enten- 
dre; mais comme cette matiere eſt d'une im- 
portance infinie , ceft rendre ſervice au pu- 
blic que dentrer en diſcuſſion , pour exa- 
miner fi le prEtexre d extrèmitè ne pourroit 
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| (a) Pour rendre hommage a la verite, je remarquerai 
i en paſſant que quelques Sage - Femmes, mais bien peu, 
[uites par cette grande vogue a laquelle les hommes ſont 
parvenus par Tunique moyen des inſtrumens, quelques-unes 
dentr elles, entrainges par le torrent de la mode, ont don- 
Ne tete baiſſẽe dans cette deteſtzble pratique, que les hom- 
mes nont inventee que pour les ſupplanter : mais quot- 
quelles fuſſent en état de S en ſervir auſſi adroitement que 
5 hommes, elles furent les premieres à decouvrir Vinſuffi- 
ne & le danger de ces miſcrables ſubſtituts de leurs doigts 

de leurs mains, qui ſeules ſont capables de conQuire une 


eration avec plus de ſuretè pour la malade, & d'une fa- 
dan moing douloureuſe. | 


138 TA AIT 

pas avoir quelquefois d'autres cauſes chez les 
hommes, que leur impatience, leur incapa- 
Cite naturelle a terminer Vouvrage par le 
voies ordinaires, ou enfin leur defaut de con- 
noiſſance d'une meilleure methode, 

Jai remarque ci-devant ce que je repete 
ici, & je le repete ſans craindre qu'on puiſſe 
me reprocher que je peche contre les regles 
de la charite , ſavoir, que Tappas du gain 
& un interet ſordide ont donne lieu a 1: 
ſecte des Inſtrumentaires que nous avons vus 
ſe multiplier ſi fort de nos jours: C eſt en- 
fin a cette extreme avidits de reparer les 
manques de ſucces & de pratique que ces 
Meſſieurs avoient ici Eprouve dans une pro- 
feſſion toute differente , que nous ſommes 
Originairement redevables de cette nouvelle 
inſtitution, Et sil y a quelqu'un d'aſſez bon 
3 simaginer que les Accoucheurs, avec 

eurs crochets, leurs tire-tètes & le reſte de 
leur attirail formidable, enviſagent bien plus 
le ſoulagement des meres, dans le danger 
qu'elles courent entre les mains de ces igno- 


rantes Sage Femmes, que Tintérèt particu 
lier qu'ils ont de, ſe mettre en poſſeſſion du 
metier de celles quils décrient avec tant 
dinſolence & d'injuſtice; fi quelqu'un peut 
croire gue ce neſt pas par des vues merce- 


naires, mais par pur principe d'humanité; 
je plains veritablement ſa bonne fo! , du 


/ 
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rt plutòt de la bonte de ſon coeur, que 
de celle de ſon jugement. OM 
Quiconque au reſte voudra bien prendre 
la peine de conſulter ſa propre raiſon bien 
informèe des faits & de la nature des choſes, 
ſe perſuadera fans peine que C 'eſt Vinteret, 
& Tintérèt ſeul qui a inſpire a ces intrus le 
deſir de s emparer d'une profeſſion ſi plus faig 
pour eux, ce qui ne paroitra pas peu ëton- 
nant que cette preſomption dofer recom- 
mander des inſtrumens dont la plupart den- 
treux connoiſſent fort bien tout le dan- 
ger, quqiqu'ils les regardent tous comme le 
capital expEdient de s introduire auſſi- bien 
que de ſe maintenir ; car ils s en fervent tous 
acet effet. Je puis en quelque facon compter 
qu on e fo que [interet eſt la fin prin- 
cipale que ſe propoſent ces Innovateurs, puiſ- 
que ce meme intèrèt les a crees , & on au- 
roit peine a me nier que c'eſt Tynique mo- 
tit qui les guide, & qui generalement par- 
lant les fait agir. Il eſt bien rare qu'il Helle 
un autre role, Il exige ſouvent des ſacrifi- 
ces, mais il permet rarement qu'on le ſa- 
ce, Toutes les actions & la conduite de 
ceux qui en ſont poſſedes ſe reſſentent de fa 
nature. L'humanité & toutes les autres paſ- 
ons tendres & vertueuſes ne peuvent entrer 
dans un coeur captive par ce maudit inté- 
let, qui, sil ne les exclut pas totalement z 
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qu'il meſt pas louable, ſe cache ſouvent pou! 


les affoiblit de facon qu'elles deviennent inet WM 
ficaces. 


En conſèquence de ce raiſonnement, dans 
lequel il ſeroit a ſouhaiter que je me fuſſe 
mepriſe , quoique je ſois bien aſſurèe du con. 
traire ; ce que je ne pourrois que trop ve. 
rifter par des faits. Celui que nous avons rap- 
gorte page 72 doit ſuffire; je pourrois bien 
jurer en cette occaſion , que parmi les per- 
ſonnes de mon ſexe qui liront ce Traits, i 
Sen trouvera plus d'une en état den certi- 
fier la realite par leur propre experience, 
ou de ſentir au moins toute la force des rai- 
ſons qui font preſumer de ſon exiſtence ; mais 
Sil arrivoir, par exemple, que dans un trz 
vail qui traine en longueur , T Accoucheur 
fut appelle pour ſecourir quelque perſonne 
plus opulente, plus en Erat par conſcquent 
de remplir ſes eſperances , & que ſon pre- 
mier engagement fut incompatible avec le 
ſecond; dans ce cas, ne ſeroit-il pas tents 
de dèpècher la beſogne au moyen des inſtru- 
mens ? Voila une tentation a laquelle il ſerolt 
bien difficile a un homme de ne pas ſuccom 
ber, lorſque Pinterer le guide. Il peut mems 
Etre prèoccupè de ce motif fans s en apper- 
cevoir: car le motif qui nous fait agir lotl- 
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ſe montrer à nous, ſous la forme d'un au- 
tre plus ſpecieux. Il s agit ici de ſauver deus 


. 
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iadividus, & on emploie des moyens qui, 


pour Tordinaire, les font perir; on meur- 
trit, on dechire , on eſtropie un enfant, & 


nu mere Echappe rarement ſans en avoir fa 


part. Combien de meres d'un ton patheti- 
que & touchant nont- elles pas intercede , 
mais en vain, pour qu'on differat VexE&cu- 
tion! Ceſt alors que TOperateur , ſourd à 
toutes les remontrances qu on peut lui faire, 
pour trancher court, prononce d'un ton de- 


ciſif qu'il fait ſon metier , & qu il ne repond 


pas plus long-temps des jours de la malade, 
sil differe Toperation d'un moment. 


Cependant comme {i Tignorance , Tinca- 
pacitè & Tinteret netoient pas des motifs 
deja trop puiſſans & dune,ctendue trop vaſte 
pour determiner .les hommes a faire uſage 
des inſtrumens; M. Smellie, fans y penſer, 
en ajoute un autre qui (fi tant eſt que la va- 
nite ait ſur le coeur humain cet empire ab- 
ſolu qu'on lui attribue) peut ſeul inſpirer a 
k plupart des Praticiens, Beaucoup plus d'e- 
mulation pour recourir à ces moyens extre- 
mes que tous les autres enſemble. Commen- 
cons par citer cet Auteur: les conſèquen- 
ces s enſuivront. 55 

(Page 265.) « Comme les femmes ſont 
lujettes à S' effrayer au ſeul nom d'un inſ- 
» trument:, il eſt a propos de le cacher au- 


tant qu il eſt poſſible, 7uſqu'd ce que * 


— 
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142 Tanwttt 
(faites attention, je vous prie, à ce Juſqiu 
ce que) » le caractere de Il OpeErateur ſoit 
» Etabli ». 3 | 

(Page 273.) « Quoique le tire - tte ſoit 
v couvert de peau & paroiſſe ſi {imple & f 
v innocent, j ai donnè des inſtructions pour 
» le cacher, afin que les jeunes Pratieiens, 
» avant que leur caracłere ſoit entierement eta- 


» bli , puiſſent Eviter les calomnies & les 


v fauſſes repreſentations de certaines gens qui 
» font naitre des prcjuges dans Teſprit des 
» perſonnes foibles & des ignorans , contre 
» Puſage de quelque inſtrument que ce ſoit, 
v fut- il de la derniere neEceſlite en cette pro- 
» feſſion; & qui ſaiſiſſant Toccaſion des acci- 
» dens qui peuvent enſuite arriver a la ma- 
v lade, mettent tout ce malheur ſur le compte 
» de innocent Operateur v. 

Jen appelle ici à tout Lecteur qui a le 
ſens commun, à tous ceux qui connoiſſent 
ce que c eſt que le coeur humain, ſi on peut fe 
mettre dans l eſprit qu'un Accoucheur qu on 
appelle pour aſlifter une femme dans ſes cou- 
ches, prendra volontiers le parti de ſe don- 
ner humblement pour un jeune Praticien, 
ou pour un de ceux dont le caradere weſt 
pas encore aſſez bien ecabli pour oſer ſe 
ſervir d'inſtrumens, de crainte que par la 
ſuite, on ne vint à faire des réflexions. In- 
dependamment de avis de notre DoQteur g 
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ne ſeroit-il pas tents , je ne dis pas de pro- 
duire & d'etaler ouvertement tout ſon ap- 
pareil ; mais de ſe donner bien de garde de 
les cacher ? Puiſque la raiſon qui Fengage à 
les cacher , ceſt-a-dire , pour ne pas effrayer 
les femmes, s accorde naturellement avec une 
autre raiſon la plus propre qui ſoit au monde 
a produire un effet contraire a toutes les deux; 
en piquant la vanite de TOperateur , juſ- 
qu au point de Tengager a les laiſſer voir 
& ce qui eſt encore pis , a les mettre en, 
uſage uniquement pour qu'on les puiſſe voir, 
ſur· tout {i vous ajouteza ce motif d' oſtentation, 
que c'eſt fondamentalement en vertu de Pu- 
{age de ces inſtrumens qu ils s arrogent une 
ſuperiorite imaginaire par- deſſus toutes les 
femmes, & que les occaſions qu ils ſaiſiſſent 
de s en ſervir leur ſemble toujours une eſpece 
de nouveau triomphe ſur elles. 

Mais tandis que M. Smellie recommande 
ſi particulièrement a ſes jeunes Eleves de ca- 
cher ces Epouvantables inſtrumens avec en- 
core plus de precautions que les autres, il 
oublie, ce me ſemble, de donner un avis 
qui auroit EtE beaucoup plus utile & plus 
charitable pour les femmes , en faveur de 
qui on ſuppoſe que ces moyens extraordi- 
naires ont EtE inventés; il auroit donc di 
leur conſeiller de ne jamais employer de jeu- 
nes Praticiens, ni enſin aucuns de ceux dont 


r + 
le caractere weft pas entierement Etabl: : puif 
que, dans la vue de ſe faire paſſer pour deg 
| perſonnes qui ont de Tacquis , & non pas 
pour des novices , ils doivent Etre naturel. 
lement inclinés a faire parade & uſage des 
inſtrumens avec beaucoup moins de necel- 
ſite, s il eſt poſlible , que ne le feroient mème 
les plus exerces dans la profeſſion, 
Cet admirable commandemtnt que notre 
Docteur fait ici a tous les nouveaux Prati- 
ciens, de bien cacher leurs inſtrumens, ren- 
ferme, pour les vieux profes , une permiſ- 
ſion implicite de s'en ſervir ouvertement, 
Ce qui me fait reſſouvenir de la precaution 
dont uſa un grand Prince en France, a legard 
d'un jeune homme qui avoit embraſle Tetat 
EcclEſiaſtique , taxe de certaines irregulari- 
tEs par des Eveques qui venoient d'en porter 
leur plainte ; il lui dit en leur preſence : Al- 
tendez donc, M. TAbbe , que vous ſoyez 
Eveque. 
Au reſte, quoi qu'il en ſoit des motifs qui 
ont donne lieu de recourir aux inſtrumens; 
& qu il puiſſe bien y en avoir dautres que 
j ai peut- Etre omis, il eſt certain qu'on s en ſert 
bien plus frequemment ici qu en France, od 
cette mode pernicieuſe a pris naiſſance, & 
de plus encore, c'eſt que nos Praticiens An- 
glois ſont les premiers à dire que le mieus 
eft de ne les employer que le moins qu on 
peut. 
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peut. Preſentement , pour, excuſer une pra- 
tique ſi contraire a leur doctrine, diront-ils 
que les accouchemens , dans la grande Bre- 
tagne, font en general plus laborieux & 
plus difficiles qu en France!? Le ſens com- 
mun & la verite nous fourniront une ſolu- 
tion plus juſte: ici on ſe ſert plus commu- 
nement d Accoucheurs qu'on ne fait en Fran- 
ce, ol les Sage- Femmes ſont encore reſpec- 
tees, & moins troublees dans l exercice de 
leur profeſſion; par conſequent Fuſage des 
inſtrumens y eſt moins frequent. Car ce ſeroit 
faire un aſſez mauvais compliment a Meſſieurs 


1 les Accoucheurs de ce pays-ci, {i pour les 
4 excuſer , on diſoit qu'ils ſont moins adroits 
+ WE que ceux de France, c eſt pourquoi ils ſont 
5 plus ſouvent obliges de recourir a des inſ- 
of trumens , dont ils ont eux-mEmes une {i mau- 


i. WH vaiſe opinion, quoiqu'en vérité, pas encore 
* tout-a-fait auſſi mauvaiſe qu' ils le meritent. 
Cependant ils peuvent aller leur train & 

vi Wh Pourſuivre leur carriere en triomphe, malgré 
s; cus les funeſtes faux pas qu ils y font, puiſ- 
ue ue quand meme ils ne pecherojent pas en 
ert eau trouble a Vabri des tEnebres Epaiſſes dont 
o ils voilent leur conduite, ils ont encore tant 
Xe poudre ſcientifique à jetter aux yeux des 

\n- berſonnes qu'il eſt fi fort de leur interet d a- 
-ux veugler. Il ne faut donc pas s ëtonner fi dans 
on 1 Les cas pEnibles & difficiles, * ac 
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couchemens contre nature, en rècompenſe 
des maux qu ils auront faits & des fautes in- 
finies qu' ils auront commiſes, tant par ac- 
tions que par omiſſions , ils recoivent deg 
gratifications conliderables & des remercie- 
mens ſans nombre de la part des bonnes per- 
ſonnes qui les emploient; il weft pas Eton- 
nant ,- encore une fois, que dans d' autres 
cas moins penibles , qui ſont les plus com- 
muns & les plus ordinaires, ou il n'y a pas 
deEvenement tragique, on leur attribue alors 
un merite qui dEgenereroit en diſcredit, ſi on 
venoit à examiner combien il eſt mal fonde, 
Te merite ſuppoſe neft qu'une ſuite de 
Fepanchement d'un coeur bienfaiſant , dun 
cœur deja tout preoccupe en leur faveur, 
& qui prenant un objet pour un autre, cher- 
che tous les moyens qu il peut pour juſtifier 
fon choix & le faire approuver. De-la vient 
que des femmes apres avoir eſſuyé les mau- 
vais effets de leur pratique, attribuant a dau- 
tres cauſes les maux queellesen aurofit ſoufferts, 
vous diront ſouvent de la meilleure foi du 
monde: & Le Docteur un tel m'a aſſiſtèe dans 
» mes couches... Il m'a fort bien delivrce; 
» ah prenez-le auſſi v.. ou bien vous les en- 
tendrez dire: « Je me ſuis ſervie d'un Ac- 


» coucheur dans quatre ou cinq couches, & 


» je nai jamais eu lieu de m' en plaindre ». 
Ce qui ne prouve rien autre choſe ſi ce n eſt 
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que cela a pu fort bien arriver, parce que 
la nature leur avoit EtE trop favorable, pour 
permettre que la gauche aſſiſtance d'un hom 
me · Sage-Femme les privat de ſes bienfaits. 
= A eégard de la concluſion tire en faveur 
des hommes, fondee ſur une ſuperiorite de 
W ſucces que les Sage- Femmes n'ont pas, & 
qui ſe trouve renfermèe dans Tobjeftion a 
laquelle je rẽponds actuellement; j ai encore 
un argument de plus à fournir, auquel il ne 
ſera pas aiſe , ce me ſemble, de faire une re- 
plique ſatisfaiſante. C'eſt un fait pour lequel 
jen appelle ſimplement a Texperience. 

Jai remarque ci-devant d'apres M. La- 
motte & ma propre experience, qua PHo- 
tel- Dieu de Paris on n'y ſouffroit point d'Ac- 
coucheur , & que le Chirurgien - Major ne 
va dans la ſalle des Accauchees que pour la 
forme lorſqu'on le demande, ce qui eſt tres- 
nre; ainſi on n'y fait point uſage d inſtru- 
mens pour delivrer les femmes. Il eft vrai 
qu'on en prend un tres-grand ſoin; on leur 
fournit*tout ce qui leur eſt nEceſaire : on ne 
peut cependant pas s attendre qu elles aient 
autant leurs commodités & leurs petites ai- 
ances que les perſonnes qui emploient chez 
elles des Accoucheurs. Je fais cette diſtino- 
tion, afin qu on me paſſe le calcul que je men 
als faire. Nonobſtant la ſuperiorite des hom- 
mes en ce point; nonobſtant tous les ſujets de 
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couchemens contre nature, en rècompenſe 
des maux qu ils auront faits & des fautes in. 
finies qu' ils auront commiſes, tant par ac- 
tions que par omiſſions , ils recoivent des 
gratifications conſidèrables & des remercie 
mens ſans nombre de la part des bonnes per- 
ſonnes qui les emploient; il neſt pas Eton- 
nant, encore une fois, que dans d' autres 
cas moins penibles , qui ſont les plus com. 
muns & les plus ordinaires, ou il n'y a 'pas 
devenement tragique, on leur attribue alors 
un merite qui dEgenereroit en diſcredit, ſi on 
venoit a examiner combien il eſt mal fonde, 
Ce merite ſuppoſe n'eſt qu'une ſuite de 
Pepanchement d'un coeur bienfaiſant , dun 
cœur deja tout preoccupe en leur faveur, 
& qui prenant un objet pour un autre, cher- 
che tous les moyens qu il peut pour juſtifier 
{on choix & le faire approuver. De-la vient 
que des femmes après avoir eſſuyé les mau- 
vais effets de leur pratique, attribuant a dau- 
tres cauſes les maux qu'elles en aurofit ſoufferts, 
vous diront ſouvent de la meilleure foi du 
monde: Le Docteur un tel m'a aſſiſtèe dans 
» mes couches... Il ma fort bien delivree; 
» ah prenez-le auſſi v.. ou bien vous les en- 
tendrez dire: «Je me ſuis ſervie d'un Ac- 


» coucheur dans quatre ou cinq couches, & 


» Je nal jamais eu lieu de m'en plaindre ». 
Ce qui ne prouve rien autre choſe ſi ce nel 
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que cela a pu fort bien arriver, parce que 
Iz nature leur avoit Ete trop favorable, pour 
permettre que la gauche aſſiſtance d'un hom- 
ne-Sage-Femme les privat de ſes bienfaits. 
A Tegard de la concluſion tirèe en faveur 
des hommes, fondee ſur une ſuperiorite de 
L ſucces que les Sage-Femmes n'ont pas, & 
W qui ſe trouve renfermée dans Tobjeftion a 
laquelle je rEponds actuellement; j'ai encore 
un argument de plus a fournir , auquel il ne 
ſera pas aiſe , ce me ſemble, de faire une re- 
plique ſatisfaiſante. Ceſt un fait pour lequel 
Jen appelle ſimplement a Texperience. 
Jai remarque ci-devant dapres M. La- 
motte & ma propre experience, qua PH0- 
tel-Dieu de Paris on n'y ſouffroit point d'Ac- 
coucheur , & que le Chirurgien - Major ne 
va dans la falle des Accauchees que pour la 
forme lorſqu'on le demande, ce qui eſt tres- 
nre; ainſi on n'y fait point uſage d inſtru- 
mens pour delivrer les femmes. Il eſt vrai 
qu'on en prend un tres-grand ſoin; on leur 
fournit tout ce qui leur eſt neceſſaire : on ne 
peut cependant pas s attendre qu'elles aient 
autant leurs commodites & leurs petites ai- 
lances que les perſonnes qui emploient chez 
elles des Accoucheurs. Je fais cette diftinc- 
tion, afin qu'on me paſſe le calcul que je men 
vais faire. Nonobſtant la ſuperiorite des hom- 
mes en ce point, nonobſtant tous les ſujets de 
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chagrin & dinquietude, nonobſtant la miſen 
& les autres inconveniens auxquels ces pay. 
vres malheureuſes ont EtE expoſces avant leui 
reception dans cet Hopital , nonobſtant tous 
ces deſayantages , prenez un nombre certain 
de femmes groſſes delivrees par les Sage. 
Femmes de I Hotel-Dieu, fans Iintervention 
dun Accoucheur , fans le ſecours des inf. 
trumens , comparez-le avec un nombre gal 
de femmes delivrees en Ville par des Ac. 
coucheurs, & voyez lequel des deux aura ei 
plus de ſucces. 

L'experience que j ai par devers moi men. 
hardit a propoſer cet eſſai. Tai vu pres de 
deux mille accouchemens termines a 1 Ho- 
tel-Dieu ſous mes yeux , parmi leſquels on 
peut ſe figurer qu'il sen eſt rencontre plu: 
ſieurs tres-{Everes ,, pluſieurs contre nature 
& quelques- uns mEme d'aſſez extraordinai- 
res; toutes ces femmes nèanmoins furent de- 
livrees par nous- autres Apprenties, rarement 
par la Maitreſſe Sage-Femme; il n'a pas été 
queſtion de aide d aucun homme, encore 
moins d'inftrumens, Je puis cependant atteſ. 
ter que, dans tout ce nombre, il n'y eut que 
quatre femmes qui moururent à la ſuite de 
leurs couches, ce qui n'arriva pas par de- 
faut d'art ou de ſcience de la part des Sage- 
Femmes, puiſque Tune mourut d'hydropilie, 

& les trois autres qui Etoient filles de bons 
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» RS Marchands , moururent de chagrin & de dé- 
ſeſpoir de ſe voir abandonnees*de ceux qui 
les avoient réduites a ce triſte Etat après les 
avoir deshonorées. Elles moururent enfin par 
le deſir de mourir, ne ſe ſouciant pas de 
vivre; mais tous leurs enfans vécurent & ſe 
porterent bien, a la reſerve de quelques · uns 
qui Etoient morts des le ſein de leur mere 
avant le temps de leurs couches. | 
Ceci eſt un fait ſur lequel je ne demande 
pas qu on sen rapporte a ma parole, La con- 
duite qu on obſerve a cet Hopital eſt de no- 
* coriété publique, on n'a qu'à conſulter auſſi 
ie les regiſtres qui y ſont tenus avec toute la 
0- WH rcgularite poſſible, pour s'aſſurer de la vé- 
rite de cette ſupputation. Jen appelle ici au 
jugement d'un Lecteur judicieux: je voudrois 
bien ſavoir ſi dans un pareil nombre de deux 
mille femmes delivrees par des Accoucheurs , 
ils pourroient nous produire une liſte des mor- 
tes qui füt auſſi petite, auſſi ſincere, & on 
il y auroit moins daccidens facheux , tant 
pour les meres que pour les enfans. II ſeroit a 
louhaiter que les peres & meres, les per- 
ſonnes qui ſont dans le cas de le devenir, 
ou enfin que tous ceux qui s intéreſſent a 
la propagation du genre humain, vouluſſent 
peſer ja force de cet argument ; ceft dans 
le fait que git la preuve, tout le monde eſt 
en Etat d'en juger, & de former la- deſſus des 
K ij 
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chagrin & d'inquictude, nonobſtant la miſe 
& les autres inconveniens auxquels ces pay. 
vres malheureuſes ont EtE expoſces — 
reception dans cet Hopital , nonobſtant tous 
ces déſavantages, prenez un nombre certain 
de femmes groſſes délivrées par les Sage. 
Femmes de I Hotel-Dieu, fans intervention 
_ dun Accoucheur , fans le ſecours des inf: 
trumens , comparez-le avec un nombre egal 
de femmes dElivrees en Ville ue des Ac. 
coucheurs, & voyez lequel des deux aura ei 
plus de ſucces. 

L'experience que j ai par devers moi men- 
hardit a propoſer cet eſſai. J'ai vu pres de 
deux mille accouchemens termines a I Ho- 
tel-Dieu ſous mes yeux , parmi leſquels on 
peut ſe figurer qu'il s en eſt rencontre plu- 
ſieurs tres-{Everes ,, pluſieurs contre nature 
& quelques-uns mEme d'aflez extraordinai- 
res; toutes ces femmes neEanmoins furent de- 
livrees par nous- autres Apprenties , rarement 
par la Maitreſſe Sage-Femme; il n'a pas ct 
queſtion de l'aide d'aucun homme, encore 
moins d 'inſtrumens. qe puis cependant atteſ 
ter que, dans tout ce nombre, il n'y eut que 
quatre femmes qui moururent à la ſuite de 
leurs couches, ce qui n'arriva pas par de- 
faut dart ou de ſcience de la part des Sage- 
Femmes, puiſque Tune mourut d'hydropilie, 
& les trois autres qui Etoient filles de bons 
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Marchands , moururent de chagrin & de dé- 
ſeſpoir de ſe voir abandonnèes de ceux qui 


ies avoient réduites a ce triſte état après les 
avoir déshonorées. Elles moururent enfin par 


le deſir de mourir, ne ſe ſouciant pas de 
vivre; mais tous leurs enfans vécurent & ſe 


| porterent bien, a la reſerve de quelques-uns 


qui Etoient morts des le ſein de leur mere 

avant le temps de leurs couches, 
Ceci eſt un fair ſur lequel je ne demande 

pas qu on sen rapporte a ma parole. La con- 


| duite qu'on obſerve a cet Hopital eſt de no- 


toriẽtè publique, on n'a qu'a conſulter auſſi 
les regiſtres qui y ſont tenus avec toute la 
regularitéè poſſible, pour s aſſurer de la vé- 
rite de cette ſupputation. Jen appelle ici au 
jugement d'un Lecteur judicieux: je voudrois 
bien ſavoir ſi dans un pareil nombre de deux 
mille femmes delivrees par des Accoucheurs, 
ils pourroient nous produire une liſte des mor- 
tes qui füt auſſi petite, auſſi ſincere, & ou 
il y auroit moins d accidens facheux , tant 
pour les meres que pour les enfans. Il feroit a 
louhaiter que les peres & meres , les per- 
ſonnes qui ſont dans le cas de le devenir, 
ou enfin que tous ceux qui s intéreſſent a 
la propagation du genre humain, vouluſſent 
peſer fa force de cet argument ; ceft dans 


le fait que git la preuve, tout le monde eſt 
en Etat d'en juger , & de former la-deſſus des 
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conjectures telles qu'il lui plaira. Dans un 
nombre auſſi conſiderable. que celui d'enyi. 
ron deux mille Accouchees par des hommes | 
a en juger par ce que je ſais, & par ce qu 
les autres en peuvent ſavoir, combien y en 
auroit- il de përies, de rompues , de dechi. 
res ou bleſſèes d une faconirreparable? Com: 
bien de petits innocens facrifies par ca 
Praticiens pour prouver leur ſuperiorite fy 


les Sage-Femmes , ou plut6t pour confirme 


cette opiniatre credulits en faveur d'une in- 
novation que la nature, le bon ſens & Fexpe- 
rience ſemblent dècontenancer? 


XIII. OBJECTION, 


Dites tout ce que vous voudrez, la mod: 
Femportera toujours, ceft a preſent le boi 
ton, & ceſt en vain que vous voudriez vous 
oppoſer au torrent, 


RE PONS E. 


La concluſion qu'on tire ici contre moi, 


que c'eſt en vain que je pretends reſiſter a 


torrent, eſt des plus juſtes ; je devrois meme 
m'y attendre , ſi la deciſion du Public de- 
pendoit d'une autorite auſſi foible que celle 
qui ne ſeroit appuyce que ſur mon ſentiment 
particulier, ſur- tout dans un point ou 101 
pourroit vraiſemblablement me ſoupgonner 
de quelque partialitè, tant a cauſe de ma pro 
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feſſion , que par rapport aux perſonnes de 
mon ſexe ; je conviens done d'abord que mon 


le jugement de mes Lecteurs fond ſur leur 
7217on & leur connoiſſance, merite aſſuré- 
ment de la conſideration : or ce reſt pas tout, 
Jai lieu d eſperer que la nature & le ſens 
commun pourront un jour recouvrer leurs 
droits ſur cette preference qu on donne aux 
hommes, qui révolte Tune & autre; car 
enfin ce n'eſt qu une mode qui n'eſt pas uni- 
verſelle , qui n'eſt pas mème du cri de ce 
pays-ci, mais qui a été tranſplantee d'une 
contree voiſine , où les Peuples ſont quel- 
quefois ſujets a des Ecarts contagieux qui ne 
laiſſent pas que de ſe communiquer au de- 
0 hors , quelque mepriſables qu' ils foient. 

Au reſte comme cette preterence ſi peu 


naturelle ſe reſſent de Textravagant caprice 
de la mode, il ne ſeroit pas impoſſible qu'elle 


en ett toute. l inſtabilitè. Le temps qui con- 
fitme les fuggeſtions de la nature, detruir 
auſſi les fictions de l' opinion; car dans les 
points od cette nature ſe trouve attaquge , 


ſuffiſent pour qu'on s oppoſe a leur dure. 
Le nombre de femmes qui (grace au bene- 


deſtruction entre les mains des hommes, 
| | K iv 


opinion doit ètre comptee pour rien; mais 


f ou offenſèe, il ne manque jamais de ſe trou- 
e ver des inconveniens & des deſavantages qui 


ice de la nature) ont plutòt Echappe leur 
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qu'elles nen ont ètè duement aſſiſtèes, ne 
peut ni expier les fautes qu ils ont faites, & 
dont tantot la mere, tantot enfant, & quel. 
quefois tous les deux ont été les. victimes; 
ni aveugler long - temps un Public à qui i 
importe {i fort de ne pas s en laiſſer impo- 
ſer ſur un point auſſi eſſentiel, ſoit par de 
fauſſes opinions, ſoit par cet aviliſſement 
auſſPinjuſte qu'intereſſe qu on lui inſpire pour 
toutes les Sage - Femmes , qui au pis aller, 
valent eneore mieux, pour le manuel des ac 
couchemens , que le plus habile homme. 
Accordons donc ala mode toute I influence 
& le pouvoir qu'elle a rèellement, & certat 
nement elle en a beaucoup plus qu on ne peut 
ſe Timaginer pour Thonneur du genre hu- 
main: malgré cela, elle a ſes bornes & ſes 
limites dans ſon Etendue auſſi-bien que dans 
fa duree, Il n'y a que les verites de la Pro- 
vidence qui ſoient univerſelles & eternelles. 
Il eſt vrai que la mode peut gouverner & 
donner le ton dans des choſes non-ſeulement 
indifferentes , comme , par exemple , dans 
les habillemens, les Equipages, les batimens, 
tes ameublemens , &c. mais encore dans les 
plus eſſentielles & les plus . intereſſantes , 
comme quand il s'agit de faire un choix, & 
de decider entre un Accoucheur & une Sage 
Femme: elle peut enfin exercer ſa tyrannie 
en bien des choſes que la raiſon devroit plu- 
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cot déterminer. Quoi qu'il en ſoit , cette ty- 

WT -.nnic enfin ne peut pas Etre d'une longue 
aurée. Les maux que produit une pareille 
mode doivent detruire la cauſe qui les a fait 
naltre; car lorſque les conſẽquenges de que}: 
que opinion deviennent prejudiciables au bien 
de la fociete , qui eſt objet favori de la na- 
ture; cet eſprit qui nous fait veiller a notre 
propre — & qu'elle a {i manifeſ- 
tement rEpandu ſur tout le genre humain, 
ſouffrira avec peine qu'une erreur qui lui eſt 
pernicieuſe puiſſe long: temps ſubſiſter. Il ny 
a pas de mode ſous de pareilles objections 
qui puiſſe le diſputer a la nature, qui eſt tou- 
jours en état de ſe venger des violences & 
des outrages qu on lui fait. | 
Pour preuve du danger qu'il y a adopter 
des innovations prejudiciables a la nature, 
je faifirai ici un point qui part du propre 
fond de mon cœur, & que j embraſſe avec 
Cautant plus d' empreſſement, qu'il a beau- 
coup d'affinitè avec mon ſujet, je veux dire 
Fattention qu'on doit apporter pour nourrir 
&Eleverles enfans. Ceſt un ſoin qui, apres les 
meres , paroit ètre veritablement du tendre 
teſſort des bonnesSage-Femmes. "I 


8 Je ſouhaiterois donc que les perſonnes qui 
e. approuvent avec trop de facilitè des modes 
ie de preference dans des points eſſentiels a 


la ſociẽtè, vouluſſent conſiderer ſi c'eſt une 
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amèlioration recevable, & qui puiſſe Etre 
avantageuſe a Teſpece humaine , comme on 
doit le ſuppoſer dans un choix de cette na- 
ture. Je voudrois qu'ils vouluſſent auſſi faire 
quelques reflexions ſur les conſequences qui 
ſuivent neEceſſairement- de Ia conduite incon- 
ſidEr&e de ceux qui ont, pour ainſi dire, 
rompu en viſiere a la nature, par cette mode 
d'elever & nourrir a la cuiller les enfans nou- 
veaux nes. Ce proccde neft pas moins Etrange 
aux regles de la Providence , que celui de 
prendre des hommes pour delivrer les femmes 
en couche. 5 

Que la femme ſoit formèe pour en accou- 
cher une autre, qu'elle ſoit encore formèe 
pour allaiter les enfans, ce ſont deux fonc- 
tions que cette mere nature leur a deſtinces, 
que tous les ages & tous les pays ſemblent 
ne lui avoir que peu ou point du tout dif 
putees. L'interet cependant s eſt empare de ces 
deux offices, avec cette difference , pour ce 
qui eſt du premier qui conſiſte à ſupplanter 
les femmes dans la fonction de fe delivrer 
les unes les autres, que c'eſt un interet aQtit 
qui a prevalu , au lieu que dans le ſecond, 
qui eſt de refuſer la mamelle aux enfans , 
cen eſt un purement paſlif; & nous verrons 
bient9t Peffet terrible qu'a produit ce ſacri- 
fice qu'on a fait de la nature a Lintèrèt. 


Quant au mal qui réſulte du pouvoir & 
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des prejuges de cette mode qui exclut im- 
GE... . 0 5 

plicitement les femmes de 1 Art d accoucher 5 
{i , pour des raiſons faciles a deviner, on nen 
donne pas encore des preuves auſfi notoires 
& auſſi invincibles que de autre, il ren 
exiſte pas moins pour cela. Ce „en pal- 
pablement du profit que les AccoWMeurs trou- 
vent & eſperent recueillir dans Pexercice de 
cette profeſſion, Voila Vinteret actif; comme 
ceſt la fin qu ils ſe propoſent , on lui donne 
a juſte titre les Epithetes de baſſe & de ſor- 
dide. Les riches ſont objet de cette pitoya- 
ble impoſture; c'eſt pour les attraper qu'elle 
tend ſes filets; & cet = enfin ſubſiſtera d'au- 
tant plus long-temps , que linteret y trouve 


1 


{on compte. 


A égard du refus qu'on fait de donner la 
mamelle aux enfans , C eſt un point dopi- 
nion qui, à la vérité, n'eft pas encore bien 
ctabli ; on n'a pas encore decide ſi on pou- 
voit auſſi bien E Elever a la cuiller qu'a la 
mamelle , parce que Toffice dune ſevreuſe 
ne preſente pas a la vue un lucre auſh con- 
ſidèrable que emploi d'un homme qui ac- 
couche. Que ſi le gain Etoit Egal , je ne de- 
ſeſpererois pas de voir un grand Godelureau 
faire parade d'une cuiller a bouillie, auſſi- 
bien que d'un tire-tète, & inſtruire le Pu- 
blic par de ſavantes diſſertations pour prou- 


ver que le gruau d'orge & la panade ſont 


ire 
des alimens beaucoup plus ſains ppur des en. 
fans nouveaux-nes , que le lait de la meil- 
{evre nourrice, & quil y a beaucoup plus 
de ſùretè à mettre un enfant entre les mains 
d'un homme pour dorlotter le poupard, queen. 
tre celle une femme, qui par rapport 3 
fon ſexe" Me doit & ne peut Ctre d aucune 
conſidèration. | LEE: 
Mais comme il n'y a que Is vrais pau- 
vres , & particulicrement ces enfans qui ſont 
cleves dans les Hopitaux aux depens de l 
charite publique, qui ſoient ici ſujets a ee 
traitement contre nature, cette mèthode de 
les nourrir à la cuiller ne forme point en- 
core une maxime geEnerale , elle n'eft admiſe 
que dans la pratique & comme il en cou- 
teroit plus de les faire allaiter par de bonnes 
nourrices, que de les faire Elever par de ſim- 
ples ſevreuſes , on prefere cette derniere mé- 
thode qui coùte le moins, ce qui forme une 
eſpece d' intërèt paſſif, ou un interet da- 
conomie. ä 
Voyons a preſent quelles font les conſé. 
quences de cette violence qu'on fait a la 
nature en ſeEvrant ces tendres individus qui 
ont droit de pretendre a la vie comme d au- 
tres, & en les privant du veritable aliment 
que cette mere commune leur avoit ſpecia- 
lement deſtine. Quarrive-t-il de cette œco- 
nomie, qui leur ſubſtitue une nourriture toute 
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differente , dont, Par Epargne „ on ne leur 
fournira peut- Etre pas mEme leur ſuffiſance? 
Quarrive-t-il de cette Epargne ? La mort, 
mort precedce de tortures cruelles que cauſe - 


W [atrophic , ou Linanition. C'eſt ainſi que ꝓpẽ- 
riſſent ces malheureuſes victimes d une fauſſe 


opinion qu on voudroit ctablir en nous fai- 
fant accroire qu on peut impunement chan- 
ger Tordre de la nature. Je ne traite ici cette 
nouvelle coutume que de fauſſe opinion ſim- 
plement, parce que malgre toute la durets 
de cœur que Tefprit diinteret fait naitre, mal- 
gré tous les crimes qu il produit fi ſouvent, 
je ne ſaurois penſer à une horreur telle que 
ſeroit celle d imputer le meurtre de tant de pe- 


tits innocens à Tinteret ſeul, ſans mettre 


[ignorance de la partie, quoique le pre- 
mier ait contribue a faire durer cette erreur 
ſilong- temps. 
Il n'y a done que Tignorance, de la part 
de ceux a qui la charite de la Nation a com- 
mis le ſoin de ces petits enfans , qui puiſſe 
excuſer tant de meurtres cauſcs par cette me- 
thode de les Elever. Je croirois meme pecher 
contre la charite , fi je n'ttois perſuadee qu'il 
ny a pas un ſeul Curateur de ces pauvres 
enfans qui ne fremit d'horreur a la feule pen- 
{ce de tuer d'un ſeul coup un de ces enfans. 
Cependant un genre de mort auſſi prompt 
ne ſergit-il pas une eſpece de coup de grace, 
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conſiders en comparaiſon de la longueur des 
tourmens dans leſquels il faut que ces pau- 
vres petites creatures expirent. Toutefois ce 


qu'il y a de bien certain, c'eſt que cette mort 


ne ſeroit pas plus ſarement la conſequence 
de cette horrible barbarie avec laquelle on 
auroit briſe la cervelle d'un enfant, que le 
defaut d'une nourriture qui lui eſt convena- 


ble & uniquement approprice. Ce qui enfin, 


ſuivant Tinterpretaction la plus moderce , 


prouve que ceſt une erreur d' opinion de 
croire qu on puiſſe ſubſtituer quelque aliment 
ſalutaire en place de celui que la nature a 
dice. , 
Je me ſuis contentee ici de parler ſeule- 
ment de cette nourriture peu convenable, 
ou quelquefois du defaut. meme dalimens, 
ſans faire mention d'une infinite d'autres cau- 


ſes qui font perir ces enfans, comme le froid, 


le mauvais air, la mal-proprete , la negli- 
gence , ou enfin le manque de ſoins & dat- 
tentions abſolument neceſlaires , qu'on ne 
peut guere attendre de cette forte de pe- 
rites gens fort panvres a qui l'on confie 
pour T'ordinaire ia charge d'elever ces pe- 
tits infortun6s. Cette omiſſion de ma part 
na pas CtE faite ſans deſſein, ni ſans raiſon. 
Je me flatte d'avoir les plus grands Mede- 
cins de mon parti pour convenir avec moi 
qu'il faut que tous ces petits nouveaux-ncs 
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ſoient d'une conſtitution a devenir dune force 
ſurprenante. Leur petit corps qui paroit ſi 
tendre & {i delicat , ſupporte un degre de 
froid qui eſt preſque incroyable , ce qu'on 
peut obſerver par Tuſage ordinaire qu on pra- 
tique , qui eſt de les plonger dans l'eau froide, 
ce qui (dit-on ) les fait croitre plus vite, & les 
fortifie conſiderablement. La proprete , un 
bon air, un ſoin convenable, ont certaine- 
ment bonne part a f accroiſſement des enfans 
de cet ige; mais le tout enſemble weſt pas 
a un degré de comparaiſon Egal a Pimpor- 
tance qu'il y a de leur adminiſtrer un aliment 
qui leur ſoit nature & approprie. Il ne m ap- 
partient pas de faire ici une recherche exacte 
& phyſique des raiſons ou des cauſes de cette 
difference ; ce qu'il y a de vrai, C eſt que le 
peu d'exemples que Pon voit denfans éle- 
ves à la cuiller , ne ſauroit validement juſ- 
tifier la tranſgreſſion de cette regle gene- 
rale de la nature qui aſſigne la mamelle 
aux enfans pour principale nourriture : d où 
relulte encore cette ſalutaire conſequence , 
ſavoir , que la nature a imprime un certain 
agrement dans Pacte d'allaiter qui inſpire a 
la nourrice (a) un tendre amour pour Ten- 
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| (a) Jai lu quelque part que les brutes memes avoient 
tte ſuſceptibles de cet effet & de cette ſenſibilité , en allat- 
tant des animaux d'une eſpece toute differente de la leur, 
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fant qu elle nourrit à la mamelle, de ſorte 
que celle qui commencera peut- Etre d abord 
dans la ſeule vue du ſalaire, ſe trouvera in. 
ſenſiblement engagee a ſervir de mere à un 
orphelin , a un pauvre petit enfant trouvé, 
& cela par une affection qui va toujours 
en augmentant. La meEthode d<Elever à la 
cuiller eſt fi Eloignee d'inſpirer une ten- 
dreſſe ſemblable, qu'on regarde au contraire 
un de ces pauvres enfans, comme un embar- 
ras dont on eſt bien aiſe detre dégagé. 

_ Eft-il poſſible de s ĩmaginer queen faveur 
dune Epargne ſordide, on puille ſe diſpenſer 
d'un des plus grands preceptes de la nature 
pour la conſervation de leſpece, en conſc- 
quence duquel nous voyons quelle a orga- 
niſe le ſein de la femme d'une maniere auſſi 
admirable ? Cette opinion toute ſeule eſt 
cauſe, neanmoins , qu'on a ſacrifié plus de 
victimes humaines a cet affreux DEmon din- 
térèt, qu'on n'a jamais fait a cette Idole re- 


frognẽée de Moloch dans la vallée d' Hinnom, 


_ oh Ton ſe bouchoit les oreilles bien exadte- 


* 
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malgre Vanthipathie & l'inimitiè mortelle qui regnoit na- 
turellement entr'eux ; tel eſt exemple qu'on nous a tranſ- 
mis de la Penſilvanie, d'une Chate qui avoit pris tant da- 
mitiẽ pour un Rat, que par accident elle avoit allaite avec 
ſes petits, qu elle ceſſa des-lors de commettre aucune hol- 
tilitè envers cette eſpece. | 
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ment, pour ne pas entendre les cris des pau- 
vres enfans qu on immoloit en Thonneur de 
cet eſprit infernal. | | 

Que ſi mon Lecteur venoit a gimaginer 
que, pour prouver les con{Equences que j aĩ 
tires du danger qu'il y a a ſe revolter contre 
les ordres inviolables de la nature, j aie in- 
W vents la moindre choſe, ou que j ai exageré 
n matiere en ce point, rien ne ſera plus aiſé, 
ni en méme: temps plus touchant , que de ſe 

rocurer la preuve de tous ces meurtres ef- 
tetifs dont j'ai fait mention. 

Les Regiſtres des Paroiſſes, dans cette Ca- 
pitale, ſont ouverts à tout le monde, a ce que 
je crois. Il n'y a . les examiner , pour voir 
en lettres rouges le catalogue de pluſieurs le- 
gions Finnocens qui ont EtE mis a mort ſous 
Tadminiſtration d'une charite deſtince a la 
conſervation de leurs jours. 

Ceci pris a la lettre, eſt ſi exactement vrai 
dans les Paroiſſes, qu'il n'y a pas Iong- temps 
qu on en fit la verification dans quelques- 
unes, en preſence d'une Cour de Juſtice 
puiſque dans la Paroiſſe on elle ſe fit, fi jen 
ſuis bien informee, on ne trouva pas un ſeul 
enfant de reſte de tous ceux qu'on y avoit 
cleves dans Veſpacedequatorze ans. Jen pour- 
1015 nommer une autre, dans laquelle, pen- 
dant le cours de plus de vingt années, tous 
les enfans nouveaux- nes qui „ ſous 


. 
la régie de la charité, perirent; a PFexcepa 
tion d'un ſeul qui Etoit un gargon , ce qu'on 
regarda comme une eſpece de prodige ; cet 
enfant parvint a Lage de cinq ans, apres quoi 
il mourut comme les autres, & remplit enfin 
le nombre de ſes freres. 
Il n'y a pas un de ces enfans qui ait &chappè 
a la deſtruction gènerale, & qui n' ait Ete fa- 
crifiè a cette cruelle furie denfer ( Pinteret), 
Ceft ici que la nature peut meler ſes gemil- 
ſemens aux plaintes & aux cris lamentables 
qui furent entendus dans Rama: Rachel pleu- 
rant ſes enfans, & ne voulant point recevoir 
de conſolation de leur perte ( Jeremie , chap, 
31,%, 15). Ceſt ici quelle pourroit dire avec 
cette mere deſolte , HElas! je me reſſouviens 
_ davoir eu ces enfans; C toit ce que j avois 
de plus precieux. Maudit interet, Ceſt à toi 
qu'on les a immoles! Mais quoi!ſe peut: il faire 
que le Ciel, témoin d'un facrifice auſſi bar- 
bare, nait pas ſuſcite quelque ame pieuſe 
pour prendre leur defenſe en main? Non, 
Ceſt a jamais que je les ai perdus. 
Quelqu' un me dira-t-il que cette mortaliteè 
univerſelle eſt purement accidentelle? Non, 
& je penſe que cela ne doit pas ſurprendre 
les perſonnes qui ſavent le dictum ordinaire, 
& qui eſt mème tournè en proverbe: Ces en- 
fans ſont à charge à la Paroiſſe. Expreſſion 
auſſi abominable que ridicule , & il ſeroit dit: 
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dalle de prononcer laquelle de ces deux epi- 
@ thetes lui convient le plus. Au reſte y a-t-il 
quelque choſe de plus inconſèquent que cet 
eſprit d' intèrèt, ou plutot que cet interet 
fans eſprit ? Il y a des enfans qui peuvent Etre 
à charge dans une famille particuliere ; mal- 
ors cela, pour Tordinaire , on en ſupporte le 
tardeau avec plaiſir; il eſt meme rare qu'il ſe 
trouve quelque exception, Mais pour une Na- 
tion, dans quel point de vue plus faux peut-on 
enviſager ces enfans dans le monde , que dans 
celui de ſe les repreſenter comme une charge 
& un fardeau ? Au lieu de les clever d'une 
facon qui leur fait ſouffrir mille morts, qu'en 
couteroit- il de plus que ce qu on eſt aQtuelle- 
ment oblige de payer, pour ſauver la vie a 
de pauvres petits malheureux, & pour les 
dlever juſqu'a un certain age ou ils ſeroiĩent 
en état de gagner leur vie, & de rendre a la 
patrie des ſervices qui pourrolent la dedom- 
mager amplement, & la recompenſer des de- 
voirs d humanitẽ dont elle ſe ſeroit acquittèe 
envers eux? Les bons cœurs & les bons eſ- 
prits conviennent tous que les veritables ri- 
cheſſes d'un Etat conſiſtent dans le nombre 
de ſes ſujets. Le commerce, les arts, la ma- 
ine, la milice, toutes nos Colonies enfin, 
ouvrent des reſſources inẽpuiſables pour les 
employer & les entretenir. Apres cela vous 
iogrerez encore des gens qui oferons appel 
| ij 
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ler ces enfans un fardeau; ces enfans, disje, 
qui ſont veritablement ceux du public, non 
pas dans un ſens badin & ridicule , mais dans 
le ſens le plus tendre & le plus cher; puiſque 
ce meme public doit tenir lieu de pere à ceux 
qui sen trouvent prives, ſoit par la mort, 
ſoit par Tabandon criminel & denature de l 
part de ceux a qui ils doivent le jour. Nous 
nous plaignons du defaut de population, tan- 
dis que nous voyons dun air tranquille qu'un 
double interet, pere de lignorance & de ler. 
reur, fait naitre tous les jours des cœurs en- 
durcis qui diminuent Teſpece, en moiſſon- 
nant ces tendres fleurs du genre humain. 
Si ce que je viens de dire, a Tegard des 
enfans-trouves , paroit Etre une digreſſion 
trop longue ; je me flatte qu'on me pardon- 
nera en faveur de mes bonnes intentions, 
Quelque impropricre qu'il puiſſe y avoir de 
ma part, dans I introduction d'un point auſl 
important pour Thumanite ; je ſuis perſuadee 
quun bon citoyen ne m' en ſaura pas mau- 
vais gre. Ce qu'il y a de sur, C'eſt que qui- 
conque conſiderera Tetroite affinité qui ſe 
trouve dans pluſieurs points, entre cette di 
cuſſion & le ſujet que je traite, conviendia 
que ce neſt point une digreſſion, ni un at- 
gument tire par les cheveux, ni mème une 
allégorie mal appliquee. | 
Gn trouvera que ces deux violences faites 
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\ [a nature, lune en ſubſtituant des Accou- 
cheurs aux Sage-Femmes , Fautre en refu- 
fant une veritable nourrice aux enfans pour 
leur ſubroger une ſevreuſle ; on trouvera, dis- 
je, & on verra clairement qu'elles n'ont tou- 
tes deux qu'un mème principe qui leur eſt 
commun, Tinteret, & qu'elles produiſent 
exactement le meme effet, la deſtruction des 
enfans. Eſt- il donc poſſible de ſe tenir trop 
en garde contre une impoſture auſſi mani- 
feſte, qui n'eſt engendree que par cette im- 
pitoyable paſſion dure a toute Epreuve ? Y a- 
til quelque choſe de ſacre pour elle? Puiſ- 
que la vie de tant dinnocens ne la pas tou- 
chée dans une branche de coutume, il eſt à 
preſumer quelle ne la reſpectera pas davan- 
tage dans une autre branche. Il eſt vrai que 
cette méthode de ſevrer les enfans au ſortir 
du ſein de leur mere, na pas encore eu beau- 
coup de cours parmi les perſonnes riches; 
Err „parce qu'il eſt bien rare que 
a mode & les facons montent des petits aux 

| Grands , le bas peuple ne donne pas b ton aux 
Grands : en ſecond lieu, parce que le profit 
qu on peut retirer d'une pareille pratique, 
eſt trop modique pour inſpirer la tentation 
de I'Etendre & de la ſoutenir: mais quant a 
celle de preferer les Accoucheurs aux Accou- 
cheuſes, il y a apparence qu'elle deſcendra, 
parce qu'il eſt de Ia nature des * def: 
11 
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cendre, & que les gens du bas Etage fon 
toujours diſpoſes a adopter celles qui vien. 
nent des Grands, ſur-tout quand elles font 
folles & des plus pernicieuſes, & certain 
ment celle dont il sagit neſt pas une de 
elles qui meritent le moins ces denoming 
Wong | 5 
Sans cette influence que la mode s eſt a. 
rogéèe, & qui fait paſſer en uſage les choſe 
les plus deraiſonnables, bien d honnetes gens 
auroient Evite les mauvaiſes ſuites de Texem 
ple que donnent a ce ſujet les Grands & les 
Tiches , qui ſont plus expoſes a Etre tromp 
que bien d'autres. Ceſt avec les perſonnes 
opulentes que les gens intEreſſes trouvent 
leur compte; pour Tordinaire elles payent 
graſſement, & il leur en coùte argent & h 
ſanté, quelquefois meme encore la vie. 
Cependant il y en a d autres qui, ſeduits 
par la vogue en laquelle ils voient les Ac 
coucheurs , ne les emploient que ſur un prit: 
cipe qu'on ne ſauroit trop louer, par Taffec. 
tion quils ont pour leur femme & leurs et: 
fans, qui eſt bien naturelle. La facon de rat 
ſonner d'un mari du moyen ou meme du bos 
etage, en cette occaſion , eſt probablement 
celle- ci: «Ma femme & mes enfans me font 
v auſſi cheres, que VEpouſe & les enfans du! 
v Mylord doivent Fetre à ce Seigneur, ainſi, 
v dois-je regretter un peu plus de dépenſe; 
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» quand il s agit de pourvoir a leur plus 
» grande ſuretè v? Juſqu ici il raiſonne juſte: 
toute ſa meEpriſe git en ce qu'il croit trop le- 
gerement qu'il y a une plus grande ſuretè dans 
ſes Accoucheurs que dans les Sage- Femmes, 
parce que les premiers ſont employes par les 
Grands, qui, ſoit dit en paſſant, conſultent 
moins la nature qu' aucune autre claſſe dans 
la vie civile, mème en ce qui intereſle leur 
ſants : & certainement dans pluſieurs choſes 
qui regardent le bonheur de la vie, & ſans 
quoi on ne peut Etre vEritablement heureux, 
il ſeroit a ſouhaiter qu'ils vouluſſent ſuivre. 
exemple des petits, ils sen trouveroient 
beaucoup mieux que ne le ſont les petits qui 
veulent imiter les Grands. Qu'on tire donc 
quel avantage on voudra des raiſonnemens 
qui tendent a faire prevaloir la mode; la 
goutte & les Accoucheurs bien conſideres , 
ne formeront jamais des appanages qu'on 
_ beaucoup ambitionner pour vivre no- 
lement & a la grandeur. 

Il y a dautres perſonnes qui ont recours à 
Faſſiſtance d'un Accoucheur , non par la con- 
fiance d'y trouver plus de ſureté, mais bien 
plutot par vanité, par oftentation , pour ſe 
donner un certain air & un certain relief 
dans le monde, à ce qu' ils s' imaginent, ce 
font de ces gens que exemple entraine, qui 
veulent imiter tour ce qu ils yoient faire aux 
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autres; de forte que le motif qui les decidz 
en faveur d'un homme pour les couches de 
leur femme, ne differe en rien de celui qui 
les porte a leur donner une robe de ſoie dun 
nouveau goùt & à la nouvelle mode, ou une 
belle garniture a dentelle: le tout par un ef: 
prit d emulation a laquelle ils font excites pat 
quelque voiſin plus aiſe qu' eux. | 

Mais ce qu'il y a de plus ſurprenant en- 
core, ceſt que nonobſtant Teſpece i 
ment & de repugnance que la nature inſpire 
aux femmes, lorſqu'il eft queſtion de rece- 
voir de la part d'un homme un office tel que 
celui de les delivrer en couche, repugnance 
a laquelle elles devroient faire beaucoup plus 
d' attention qu'elles ne s imaginent, puiſ- 
qu'elle a tous les caracteres d'un inſtinct ſa- 
Jutaire : il eſt ſurprenant que malgre cela il 
y ait encore des femmes qui non-ſeulement 
nont pas la fermete de repréſenter a leur 
mari combien il leur importe d' examiner au 
moins la propricte d'une pareille mode, avant 
que de [adopter aveuglement fur le rapport 
de gens qui ſe laiſſent aiſement tromper , ou 
de ceux qui ont un intgEret conſiderable a leur 
en impoſer : mais qu'il y en ait en outre qui, 
par une complaiſance ridicule pour cette 
mode, dont vraiſemblablement elles peuvent 
Etre les victimes, pouſſent la foibleſſe juſqu 
ſe faire un point d honneur d avoir un homme 
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pour Accoucheur , comme ſi, en pareille oc- 
caſion, il y avoit bien plus de dignite dans 
un homme que dans une femme. 

Jai connu moi-meme des femmes telle- 
ment infectees de cette vanite fade, que dans 
es viſites qu'elles ont recues de la part de 
leurs amies , après avoir Ctc delivrees par une 
. Sage-Femme avec toute la ſatisfaction poſſi- 
ble, ont eu aſſez peu de bon ſens pour ſe 
croire deshonorees d'avoir EtE contre la mo- 
de; de ſorte quelles ont pris un ſoin tout 
particulier de dire a leurs amies: « Il eſt bien 
» vral que Madame m'a accouchée, mais j a- 
» vols un fameux Accoucheur dans une cham- 
» bre voiſine » ; ce qui Etoit abſolument faux : 
car quand on emploie une femme qui entend 
bien {a profeſſion , on na jamais beſoin d'un 
pareil ouvrier , ni en qualite de conducteur, 
ni en celle de ſubſtitut , on peut fort bien ſe 
diſpenſer de fa preſence. Ce ne ſeroit donc 
que pour amour de ſes inſtrumens, qu'un 
Accoucheur pourroit pretexter la nèceſſité 
de fa preſence: or je me flatte d tre en Etat 
de prouver que quelque nèceſſaires qu ils 
puiſſent Etre a ces Opèrateurs, on fait tou- 
jours beaucoup mieux de s' en paſſer: oui, je 
le rẽpete, il eſt infiniment plus avantageux 
de s'en paſſer. 
Je prie le Lecteur de vouloir bien obſer- 
ver ici & dans tout mon Ouvrage, que c eſt 
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en vertu de la ſupèriorité & de la plus grande 
ſuretè qu'il y a a employer les Sage- Femmes, 
que j attaque ouvertement la mode qui donne 

la preference aux Accoucheurs. Ceſt le parti 
de la nature que je prens contre une troupe 
de mercenaires qui lui font les outrages les 
lus cruels, ſous le faux pretexte de ! aſſiſter. 

Ec puiſqu'il s'agit ici de la vie des meres & 
des enfans qui font confies a mes tendres 
ſoins , je me ferois un crime irremiſſible de 
faire un argument faux , & den profiter en 
aucune facon, quand bien meme j aurois la 
ſimplicite de croire que je pourrois ſurpren- 
dre la religion de mon Lecteur, & qu il ne 
s'en appercevroit pas. Je paſſe donc ſous {+ 
lence tout ce qu'il y auroit a dire ſur la now 
veaute du fait, de voir des hommes revetus 
dune profeſſion de femme. Javoue franche- 
ment que tout ce qu'il eſt poſſible dallc- 
guer à ce ſujet ne ſeroit pas d'un grand 
poids. Si cela Etoit , combien de precieules 
deEcouvertes auroient EtE Etouffees dans leur 
naiſſance, fi la nouveaute ſeule eut pù for- 
mer une objection recevable ? Tout ce que 

Je veux dire, ceſt qu'on ne devroit jamais 
admettre une innovation , purement parce 
que c'eſt une innovation; & que quand il eſt 
queſtion de decider ſur une matiere dune 
auſſi grande importance, il vaut beaucoup 
mieux conſulter la raiſon, qui ſe ſoumet tow 
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jours aux regles de la nature, que de s en 
rapporter a la mode qui, le pl ſouvent, ne 
reconnoit d autre juriſdiction que la fantaiſie 
& le caprice. | 

En fait derreur il n'y a pas de preſcrip- 
tion , on peut en tout temps lui faire Gn 
proces ; & en fait de coutume, il n'y a pas 
dordonnance qui empèche qu'elle ne ſoit 
perfectionnèe. Mais a coup ſur dans un point 
auſſi eſſentiel que celui qui concerne la vie 
de tant de creatures humaines, dans un ob- 
jet en un mot des plus ſacrés que le Gou- 
vernement puiſſe avoir, tel que celui de la 
population; je penſe qu'une nouveaute qui 
met Meſſieurs les Accoucheurs dans une vo- 
gue générale, devroit Etre fondee ſur une 
autoritè d'un plus grand poids que la mode, 
ſur· tout lorſque Vexperience & la raiſon ſont 
dun parti contraire. 

Il n'y a pas long- temps que l'inoculation 
paſſoit ici pour nouveaute ; la perſonne qui 

[introduiſit vit encore, a ce que je penſe, 
& jouit de Thonneur d'avoir procure un bien 
auſſi utile au genre humain. Son avantage 
ctoit ſoutenu par les preuves les plus clai- 
res, ceſt-a-dire , par le calcul : or queſtce 
que Ceſt que la raiſon elle-meme , ſinon un 
autre mot pour exprimer le calcul ? On a 
donc calcule avec toute Texactitude poſſi- 
ble, qu'il y avoit beaucoup plus de füreté 
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a procurer la petite veErole par le moyen de 


Tinoculationg pour des perſonnes fur - tout 
d'un age convenable , & dont le corps avoit 
été duement prepare , que pour celles qui 
en Etoient attaquees naturellement, ou qui 
en avoient contractè infection par accident, 
On a reconnu que le moyen dont on ſe ſer- 
voit pour en prevenir le danger ne pouvoit 
etre plus ami de la nature, puiſqu il Etoit 
rare d' éviter cette maladie, & que la poſli- 
bilite qu'il y avoit d'en &rre exempt , ne 
pouvoit former un argument aſſez ſolide con. 
tre les ſages precautions qu'on peut prendre 
pour fe mettre a couvert des ravages qu elle 
fait ordinairement : c'eſt donc dans une oc- 
caſion comme celle-ci, que pour juſtifier une 
eſpece de violence faite a la nature, on en 
peut appeller a la nature elle-mème, c'eſt-a- 
dire, a la raiſon & a Texperience. 
Conſultez la nature ſur cette innovation 
demployer. des hommes preferablement aux 


Sage-Femmes , elle vous dira que C'eſt lui 


faire injure de la ſoupconner d'ëtre une ma- 
ratre aſſez cruelle pour refuſer au ſexe fe- 
minin ſa plus tendre production, les ſecours 
qui lui ſont abſolument neceſſaires , pour re- 
duire les femmes à la dure nèceſſité de fe 
ſoumettre aux mains des hommes durant les 
ſouffrances & les douleurs de l'enfantement 
auxquelles il a pliz a l Auteur de toutes choſes 
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de les aſſujettir. Or puiſqu il faut que fa vo- 
lon ſoit faite, fa voix ne s'eſt jamais faite 
entendre plus clairement en ce point, que 
dans la rEpugnance qu'ont les deux ſexes , 
à ſe ſervir dun homme pour un pareil office: 
rẽpugnance qui eſt un ſigne aſſez viſible de 
Thorreur qu'inſpire cette innovation, qui na 

u &tre ſurmontèe dans les hommes que par 
[intEr&t , & dans les femmes, par une fauſſe 
crainte qui les ſaiſit; & ce qui eſt encore 
une plus grande marque de foibleſſe, par 
une eſpece de fureur qu'elles veulent ſuivre 
a quelque prix que ce puiſle etre, diit-elle 
les conduire a la boucherie comme un trou- 

eau de brebis? Le manque daptitude dans 
es hommes, ſi mal compenſé par Tinven- 
tion miſerable de leurs inſtrumens, eſt une 
autre raiſon qui engage la nature à proteſter 
hautement contre cet abus, & qui défend 
abſolument de confier a ces Opè rateurs une 
fonction de cette importance. 

Si ceſt a Texperience que vous en appel- 
lez, Jai deja fourni des argumens contre nos 
raticiens qui prouvent que Fexperience eſt 
contre eux; ainſi qu ils ſe rappellent ce que 
nous avons dit a ce ſujet en faveur des ha- 
biles Sage-Femmes. Dieu me preſerve de plai- 
der ici la cauſe de celles qui ne ſavent pas 
leur metier , ou que jaie envie de les au- 
toriſer , quand mEme il ſeroit en mon pou- 
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voir de le faire. Tout ce que je dirai, & que 


| Joſe aſſurer, c eſt que les plus mauvaiſes den-. 


tre elles, à moins qu'on ne leur coupe les 
mains, ou qu'elles ne meritent de les avoir 
coupees, ne ſauroient guere Etre pires que 
le meilleur des Operateurs. 

Mais tandis que c'eſt au tribunal de la na- 


ture, de la raiſon & de lexperience que je 
ſouhaite qu'on veuille juger cette mode, je 
ſuis toute prete a convenir & a reconnoi- 


tre ſa force, mais non pas fa juſtice. Ceſt 
avec peine que jen reſſens la puiſſance pour 
Famour du genre humain ; (a) C eſt pourquoi 
mes proteſtations partent plutot de mon de- 
voir que de mon eſpèrance: peut-etre meme 
que la foibleſſe de mon oppoſition fournira 
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(a) Le Lecteur bien intentionne aura la bonte de re- 
marquer ici, que les conceſſions que je fais en faveur de la 
mode ne ſont pas petites, puiſque je pourrois lui oppoſer 
exemple de notre Famille Royale, qui nous fournit des 
monumens glorieux & des preuves vivantes de la capacité 


dune Sage- Femme. Ce n'eſt pas par la main des Accou- 


cheurs, je penſe, que la Princeſſe, la premiere Dame du 
Royaume, a été delivree. Peut-etre MM. les Accoucheurs 
traſteront- ils ceci de bagatelle; mais que pourront-ils dire 
contre une preuve auſſi victorieuſe, en faveur des Accou- 
cheuſes, que celle qu on peut tirer d'eux-memes , qui, pour 
la plupart, ont obligation aux Sage-Femmes de leur in- 
troduction dans ce monde, dont ils ſe vantent d'etre Por- 
nement & la lumiere, & d'où toutefois ils ſont aſſez in- 
grats pour vouloir les chaſſer, en uſurpant aujourdhui ſur 

elles les fonctions par leſquelles elles les ont puiſſamment 
aldés a y entrer ? : 


- 
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WT cette mode un nouveau ſujet de triomphe, 
non pas de moi qui ſuis un trop petit objet 
pour elle , mais du bonheur du genre hu- 
main qu'elle a eu le talent de ſacrifier en 
bien dautres points, quoiquelle ne Pair ja- 
mais fait plus palpablement que dans celui-ci. 
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En mème- temps il ſeroit affez a propos 


que ceux qui ne ſont pas eux-mèmes Accou- 


cheurs , qui n'ont aucun interet perſonnel à 
les proteger , & qui ne doivent la bonne opi- 
nion qu'ils en ont concue qu'a une certaine 
facon de penſer, vouluſſent prendre la peine 
de conſiderer qu'il peut venir un temps ots 
elles ſe verront obligees de changer de ſen- 
timent a cet Egard. Elles pourront peut- tre 
decouvrir les illuſions qu aura fait Vinteret , 
ſous le maſque ſi ſouvent empfunte de ſervir 
le Public. Elles pourront ſentir Vextrava- 
gance qu'il y a de ſe rendre eſclaves d une 
telle mode; mais ne ſera-t- il pas trop tard 
quand cette fureur de mode, ſemblable a 
une maladie contagieuſe , aura enleve & 
comme balays toutes les habiles Sage-Fem- 
mes, ou du moins quand elle en aura tel- 
lement diminuè le nombre, qu'il ne sen trou- 
vera plus aſſez pour ſervir le Public dans les 
demandes qu'on en pourroit faire ? Il en ſera 
des Sage - Femmes comme des Loix Gom- 
bettes, qui, faute d avoir été miſes en pra- 
tique, ſe ſont enfin abolies, de mème que 
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fi on les et abrogees par un acte formel. 
« Quand cela ſeroit, il n'y auroit pas grand 
» mal , » me répondra vraiſemblablement un 
Inſtrumentaire. Mais quelque profit qu il pit 
lui en revenir , je doute fort que le Public 
& la population retirat un grand avantage 
de cette extermination; TL 
Cette forte d'extermination bien loin dre 
outrèe & improbable, paroitra une ſuite ne- 
ceſſaire à tous ceux qui conlidereront la force 
& lempire de la mode qui etablit fa tyran- 
nie, a peu pres comme firent les Empereurs 
Romains a Tegard de la République, a la. 
quelle ils ſe contenterent de laiſſer les ap- 
parences de la liberté, fans la moindre rea- 
lite, ce qui n'a pas moins contribue a fa 
perte , ou plutot ce qui y a plus ſarement 
conduit. Il eft bien vrai que juſquic il ny 
a point encore eu d Acte du Parlement qui 
etabliſſe une preference en faveur des Ac- 
coucheurs , ni qui interdife aux Sage-Fem- 


mes leurs fonctions; mais les ordonnances de 


la mode ont non: ſeulement plus de force que 
toutes les Loix de la Juriſprudence humaine, 
mais encore dans le point dont il s agit, elles 
ont meme plus d' aſcendant fur les eſprits que 
les loix de la nature qui exige ablolment 


que ces memes loix ſoient obſervees a la let- 
tre , ſous peine de mort, ou du moins de 
punition corporelle des plus ſ{Eycres , con 
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etre pincëe avec des tenailles froides, ou 
detre deghiree par d autres inſtrumens u 
enfin de ſouffrir, ſans aucune nèceſſité, heau- 
coup plus de tourmens &c d 'angoiſſes qu on 
de la nature. Wi 


Cette mode a deja 6te le yeritable gagne- 
W pain de quantite de femmes a talent, pour 
leur ſubſtituer des hommes qui ont ufurps 
leur beſogne, malgrs les juſtes plaintes qu on 
a faites 5 tous les temps de ce qu il ref- 
toit aux femmes ſi peu de moyens de les oc- 
cuper. La mode en a decide tout autrement 
en renverſant ce bon ordre, ce qui fait qu au- 
jourd hui les hommes exercent pluſieurs fonc- 
tions, qui Etolent formellement approprices 
/ . 

Pour en revenir aux perſonnes de notre 
profeſſion, je penſe que L'extinction totale 
des véritables airreſles Sage - Femmes ne 
feroit pas tant de mal au Public, que dem- 
ployer & de.preter ce nom a de pauvres crea- 
tures qui ont fait leur apprentiſſage ſous la 
„ drection de nos Accoucheurs, qui, inde- 
pendamment de leurs diſpoſitions tout à - fait 
lauvages dans la pratique de ce manuel, & 
par conſequent: de leur incapacite pour for- 
et- mer de bonnes Eleves , ont un interet pal- 
I Pable à ne pas ſouffrir que leurs Ecolieres 
ee enter un desi diefe dans 
tre 4 1 
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la profeſſion, qui pourroit par la ſuite leut 
cauſer de Tombrage & les effacer eux-mé. 
mes. (a) Les ſeules Sage- Femmes donc, à qu 
ces Meſſieurs, par grace, veulent bien per 
mettre de ſubſiſter, outre leur inhabilite & 
leur negligence dans toutes les preparations 
acceſſoires pour un heureux accouchement, 
pourroient bien ajouter des circonſtances dan 
I gereuſes qui donneroient lieu à une preten 
due neceflite de faire venir leurs protecteun. 
Ce reſt pas que je puiſſe m'imaginer que 
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(a) Remarquez, je vous prie, les directions ſuivantes di 
Docteur Smellie, p. 448. + | 

. <« Elle, la Sage-Femme, doit eviter-toutes fortes de re- 
2» fle xtons ſur le compte des Accoucheurs , & quand elle ſe 
>» trouve embarraſſee , recourir franchement à leur afli- 
'>» tance; d'un autre cote-cette conkance doit Etre encourage 
>» de la part des hommes qui, quand on les appelle, bien 
„ loin de condamner ouvertement fa methode de pratiquer, 
quand 'meme il la trouveroit erronnee., doit Tapprouver 
2» en conſideration de la foibleſſe de ſon ſexe, & reparer | 
>» mal wow a fait, ſans expoſer ſes fautes. Cette conduite 
„ contribuera efficacement au'bien-etre' de la malade, & 
- > OPErera une conviction tacite dans Feſprit de 1a Sage- 
>> Femme qui, ſe voyant traitee avec tant de menagement, 
">> en era plus di/poſee à demander , a Yayenir , le fecours qu 
n lui ſera” néceſſaire en d' autres occafions , &- a regard! 
„  Accoucheur comme un homme d'honneur & un veritav? 
ami. Cette jolie fagon d'agir empethera'la calomnie, qu 
- 'ne regne que trop entre les gens de la profeſſion qui ſont 
_ > de different ſexe, & tournera à Tavantage des deux: © 
>> il Hy a pas d'Aecoucheur” fi parfait, qui ne puiſſe quel- 
a quefbis ſe tromper, & dans: ces /foitesid*occafions il dot 
s attendre 95 5 Sage - Femme qu'il aura maltraitèe, wr 

de repreſailles & lui rendra la pateille . 
3 
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ces eſpeces de Sage Femmes manquees , vou- 
uſſent ſe rendre coupables d aucune prèvari- 
cation dans leur devoir, il me ſuffit qu'elles 
ſboient femmes, pour croire qu'elles ont le 
cœur tendre. Cependant cela n' exclut point 
W 1 idce de foibleſſe qu'elles pourroient avoir 
à cet Egard : car lorſque la reconnoiſſance 
cette vertu {i louable , peut derober à leur 
propre vue le ſordide motif d iinteret qui ſe 
cache ſous ce voile, ſi leur tendreſſe natu- 
telle n'eſt pas encore Eteinte, il ne ſera pas 
impoſſible que le premier motif les fit agir 
pour perſuader au Public Tavantage pretendu 
qu'il y a de sen rapporter aux Accoucheurs 
dont elles ſont les creatures, & à qui elles 
ſont entierement dé vouées. Les voila donc 
dans le cas d' ajouter la negligence a leur de- 
faut de capacité. Ces Sage - Femmes ſubor- 
données ne ſeront pas fächées de fe trouver 
embarraſſtes & de rencontrer des difficultes, 


er le . - * * 

wit: ou ce qui ſeroit encore pire pour la malade, 
1 elles pourrolent aſſez ſouvent faire naitre des 
) - 


occaſions. embarraſſantes par leur faute, par 


qu actions ou omiſſions. Cela pourroit arriver 
"MA machinalement & ſans aucun deſſein pre- 
ig , ® a ” 424 » ” — 3 3 | « | 2 
-, di nedité de faire leur cour a T Accoucheur qui 


les recommande, à cet homme d honneur , ce ve- 
ntable ami à qui elles ont veEritablement re- 
cours, Ce ſeroit bien dommage quiil ny eut 
bas une auſſi charmante — entre 'les 
Mi 


— rr 
Accoucheurs, & des Sage- Femmes de cetty 
trempe pour Tavantage des uns & des au- 
tres! harmonie qui ne pourroit cependan 
guere ſubſiſter qu aux depens de la malade 
qu'on ſacriſieroit. . 
Jen appelle ici au jugement du Lecteur; 
qu'il examine donc fi c eſt par les cheveu 
que je tire toutes ces conſèquences conti 
de pauvres miſerables creatures, qui, pou 
gagner du pain, ſont reEduites a ſervir le 
Accoucheurs , a ſe ſoumettre à eux, & 
Etre, pour ainſi dire, leurs ames damntes, \ 
a-t-il quelque choſe de plus vraiſemblabl: 
que de croire que ces pauvres bonnes fem 
mes, à qui ces Meſſieurs daigneront donne 
le titre de Sage - Femmes, conſulteront en 
toute occaſion « Tavantage de leurs bons pz 


v trons & de leurs veritables amis ». Or com. 


ment peuvent-elles mieux conſulter cet avar 
tage quen embrouillant Vouvrage de facon 
a faire naitre une nEceſlitE de recourir tout 
franchement au bon Docteur qui les a re 
commandees & garanties bonnes, non pou 
la malade, mais pour lui. Ce Docteur 

vous trompe pas ſi vous voulez faire attel 
tion a ce qu'il vous dit. Voici le langag: 
ordinaire d un des plus Eminens dans 1 An 
« Madame ne peut vaincre la repugnanc 
v qu'elle a de ſe mettre entre les mains du 
» homme, elle veut abſolument une Gage 
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Femme. Eh bien., quoique nous n'en 
» ayons guere ici qui meritenr la peine d'tre 
v recommandèes, cependant je lui en don - 
v nerai une ſur. laquelle je puis compter ». 
Cet Accoucheur a raiſon, il peut bien comp- 
ter ſur cette Sage Femme pour ſon propre 
avantage. Il n'en eſt pas de mème pour la 
perſonne qui eſt aſſeʒ bonne pour s en rap- 
porter a ſon choix; car peut-on s imaginer 
que de pauvres Creatures vendues aux Ac- 
coucheurs puiſſent Etre quelque choſe de plus 
que de vEritables automates , ſemblables aux 
poupces du Docteur Smellie ? Peut-on penſer 
quelles fourniront moins d' occaſions pour 
les inſtrumens qui peuvent paroitre d'une ne+ 
cellite indiſpenſable, lorſque la Sage- Femme 
aura manque ſon ouvrage , que nen font nai- 
tre ceux qui ont fait leur apprentiſſage avec 
le ſecours de ces pouptes ? Ne ſeroit-ce pas 
enfin une eſpece de miracle fi ces femmes 
formees & recommandèes par des Accou- 
cheurs, venoient par hazard à faire un bon 
ouvrape ? | 
Ceſt pourquoi le nom de Sage-Femme peut 
lubliter apres que la réèalitéè en aura étè dé- 
truite, & le monde qui fe laiſſe aiſẽment 
tromper ſous la ſimple apparence des noms, ne 
$appercevra peut -Etre de cette annihilation 
quelong-temps apresqu'elleauract6effeQuee, 
ou quand il ne ſera plus temps d'y remedier, 
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ce qui ne manquera guere de fe manifeſter 
à ſes yeux. Pour ce qui eſt des bonnes 83. 
ge-Femmes, il n'y en a jamais eu trop; mai 
preſentement il y en a trop peu, quoique 
proportion gardee , il n eſt 7 plus rare den 
trouver d' excellentes 7 qu'il le ſeroit den ren. 
contrer parmi celles qui ont été formèes par 
les Accoucheurs, qu'on put appeller paſſ- 
blement bonnes, en les comparant a pluſieun 
dentre elles qui ſont ſi ſuperficielles, qui 
eſt tres - dangereux de s en ſervir. Pluſieun 
Praticiennes fort habiles ont deja quitté le 
meEtier, De bons ſujets qui auroient excelle 
dans la profeſſion Font Evitce , parce qu elles 
ont tout à redouter d'un faux prejuge qui 
donne la preference aux miles; II eſt bien 
plus aiſe de detruire que de créer; peut. 
etre meme que lorſqu' on aura le plus de be- 
ſoin de ces habiles Sage-Femmes , la diff. 
cults d'en trouver qui fait qu'on ſe ſert deja 
d Accoucheurs, ſe changera en vraie necel 
fits, malgré la juſte repugnance qu'on doit 
avoir de leur miniſtere en cette fonction. Peut 
etre neſt-on pas fort Eloigne de ce temps l, 
puiſque les femmes ſont aſſez ennemies d elles 
memes pour ne vouloir pas ſeulement lire les 
objections qu'on peut faire aux Accoucheuts, 
avec tant de juſtice & de raiſon, quell: 
devroient Etre allarmees à la vue da ſurcro!l 
de peine & de danger auquel elles s expo. 
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ſent, en preferant la manoeuvre violente & 
mal-adroite dun homme , aux moyens. doux 
& faciles que. leur preſente naturellement 
Taſſiſtance des 5 , elles qui nen 
emploient pas d autres. : | 

Si donc toutes les parties intEreſſces dans 
la deciſion de cette queſtion , fi les femmes 
ſur-tout qui ſont les malades , & toute leur 
parents vouloient ſeulement ſe donner la 
peine de conſulter leurs propres entrailles, 
leur raiſon , & meme un certain inſtinct, 
qui dans ce point eft la voix de la nature 
qu'on ne peut impunement ſe diſpenſer d en- 
tendre , i] eſt. certain que votre objection, 
tirke d'une mode auſli ridicule que perni- 
cieuſe , n'auroit pas plus de poids qu elle ne 
le merite en effet. 


XIV. OBJECTION: 


Quoi qu'il en ſoit, il faut cependant con- 
venir qu'il n'y a qu'une modeſtie mal- enten- 
due dans les femmes, qui puiſſe s oppoſer 
à cette preference qu'on donne aux hom- 
mes dans le manuel des accouchemens. 


R EPONY SEB. 
Je ſais à la verite que le Docteur Smellie 
page ſeconde de ſon Introduction) attribue 
a « une modeſtie mal-entendue » de la part des 
Dames Athéniennes, Voppoſition qu elles for; 
iw 


rr 

merent à cet Edit du Senat- qui interdiſoit 
aux femmes la pratique des accouchemens, 
& les obligeoit par ce moyen à ſe ſervit 
du miniftere des hommes. (a) Neanmoing 


. 2 » . . * . . 
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(a) De lafacon dont Higin rapporte cette hiſtoire, il ſem- 
bleroit que la reſolution que prirent les femmes d'Athenes, 
de ſe laiſſer mourir plutot que de ſe faire delivrer par la main 
des hommes, auroit donnè lieu ala revocation de ce decret de 
YAreopage qui avoit interdit les Sage. Femmes de leurs fonc- 
tions, ce qui ſauva la vie a une fille nommee Agnodice, 
qui, touchèe des malheurs de {es Concitoyennes, prit l 
parti de ſe deguiſer , & ſous habit d'un homme, alla s inſ- 
truire de FArt d' accoucher pour ſe derober a la pourſuite 
des Loix. Sous ce deguiſement elle entra en pratique avec 
tant de ſuccès & de vogue, que la jalouſie en prit a ceur 
qu'on avoit charge de ſuppleer aux Sage-Femmes : ils accu- 
ſerent ce pretendu Accoucheur de debaucher les Dames ſouy 

retexte de les ſecourir, & par la declaration qu'elle fit de 
fon ſexe elle ſe juſtifia pleinement : mais cet aveu Vexpoſoit 
a la peine encourue par les femmes qui, contre la detenle 
qui leur avoit été faite, pratiqueroient les accouchemens, 
Pendant que d'un c6te cette hiſtoire fait honneur a la mo- 
deſtie des Atheniennes., d'un autre elle donne lieu de ſoup- 
gonner que les Sage-Femmes auroient peut-etre bien pa don. 
ner lieu a la promulgation d'une Loi auſſi abſurde. On fait 
qu'il y avoit autrefois des femmes qui pratiquoient la Mede- 
cine dans toutes les maladies incidentes a leur ſexe; peut etie 
qu'elles chercherent a Etendre leur diftri& au prejudice des 
hommes dans Pexercice general de cet Art, & qu'en conſẽ- 
quence on jugea a propos de reſtreindre leurs pouvoirs, en 
quoi on ne fit d autre mal que celui de pouſſer le remede juſ- 
qu'a Vextreme en ce cas, comme il arrive aſſez ſouvent en 
d'autres. Je ne ſuis pas plus diſpoſce a prendre le parti des 
femmes qui ſortent de leur ſphere, pour entreprendre des 
fonctions qui ne ſont point de leur competence , que je la 
ſuis a juſtifier des hommes qui s abaiſſent juſqu au point de 
faire l ouvrage d'une femme. Tous les deux ſont reprehenſt: 
bles, tous les deux ſont dangereux, & certainement ceux: d 
doivent etre neceſſfairement encore plus ridicules. 
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eeſt avec autant de raiſon que de vérité, 
que nous pouvons aſſurer que c'eſt une im- 
modeſtie des plus mal-entendues dans les fem- 
mes; de donner la preference aux hommes 
pour une fonction de cette nature: parce que 
W firement on ne doit pas faire {i peu de cas 
ee cette vertu de modeſtie, que d'&tre in- 
W clince à la ſacriſier pour rien du tout, pour 
nien de mieux, encore moins ne doit-on pas 
faire ce ſacrifice pour trouver pire que rien, 
pour encourir le danger de perir avec ſon 
enfant. J'oſerai aller plus loin & traiter ce ſa- 
crifice d une eſpece de proſtitution qui tourne 
toute a TLavantage de celui entre les mains de 
qui elles ſont alors obligees de remettre ce 
que la pudeur a de plus redoutable , & de 
le bien payer, 1 

Je ne prerends point ici m'eriger en Thèëo- 
logien, ni en Caſuiſte, en fixant le degré 
de turpitude morale qu'il y auroit dans une 
femme vertueuſe, qui ſe ſoumettroitaunuſage 
que Jon juſtifieroit parfaitement bien, par l im- 
portante conſideration de mettre la vie de 
deux perſonnes en plus grande ſüreté; mais 
cette conſideration ne peut avoir lieu, puiſ- 
que ce ſeroit impudemment ſuppoſer ce qui 
eſt en queſtion, & avec ſi peu de raiſon, 
que nous avons juſqu'ici demontre qu'il s en- 
ſuivoit des effets abſolument tout contraires. 
Je ne voudrois pas non plus encourir les ri 
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ques d tre tax&e d impertinence, en donnant 
en vain mon avis particulier ſur une inde. 
cence d autant plus inſoutenable, qu elle eſt 
deſtituèe de tout pretexte de neceſlite. Ce 
ſeroit en quelque facon vouloir dicter aux 
autres ce qu'ils doivent penſer dune prati- 
que, dont un chacun eſt en état de juger. Les 
bornes de la modeſtie dans le ſexe ſont ſi 
bien connues & ſi bien Erablies par un com. 
mun conſentement, qu'il ne m appartient 
que fort peu d'offrir de nouvelles lumieres 
à ce ſujet. ö 
Tout ce que j ai donc a dire eſt r 
en faveur de la decence & de la bienſean- 
ce, qu'il a plu aux Accoucheurs de quali 
fier de fauſſe pudeur, de modeſtie mal-en- 
tendue, pour des raiſons aſſez faciles a de 
viner : & encore bien que je ne me donne 
pas ici la peine de les refuter , je croirois 
etre coupable d'ingratitude envers la nature 
qui a particulicrement dEcore notre ſexe de 
ce don precieux de pudeur, ſi je lui refuſos 
te nom de vertu tres - ſenſe , & qui ne k 


ſera pas moins aux yeux des hommes qui 
penſeront bien; quoiqu'elle faſſe tous ſes 
efforts pour exclure le ſexe maſculin du mi- 
nuel des accouchemens. ; 

_ Ceft a la nature principalement que nous 
ſommes redevables des ſentimens de modeſ- 
tie quelle nous a inſpires a cet &gard pou! 
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le bien de la fociete : car {i de tout temps, 
& parmi toutes les Nations, on a regards - 
la femme comme un bien appartenant en pro- 

re au mart, de forte que, ſuivant toutes 
es Loix divines & humaines, il n'y ait que 
lui qui puiſſe avoir aupres delle un certain 
acces , a Texchufion de tout autre; aſſuré- 
ment un pareil privilege ne doit & ne peut 
guere ſe communiquer a la legere. A quoi 
bon donc permettre a un homme Etranger 
duſurper ſur les droits facres dun Epoux ? 
Comment peut-on ſouffrir cet homme, qui 


ſous le maſque dexercer un talent dont la 


nature Pa ſi Evidemment rendu incapable , 
ne peut avoir que des vues mercenalres , ou 
impures , & peut ètre meme les a- t- il toutes 
les deux enſemble dans le pretendu ſervice 
qu'on en attend? Cette meme nature na- telle 
- abondamment muni les femmes de toutes 
es qualiteEs rEquiſes pour 8'acquitter de cet of- 
tice avec plus de dècence & de fixer , tant 
pour le bien de la population, que pour Thon- 
neur domeſtique des familles qui, du moins 
dans la pratique des accouchemens par Ventre- 
miſe des hommes, pourroient courir quel- 
ques dangers ? | IS 

La verite de ce que je viens davancer eſt 
ſi frappante, qu'elle na pas meme befoin de 
Paveu implicite qu'en fait le Docteur Smel- 
lie, dans ſes Inſtructions adreſſces à tous. les 
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Praticiens en general , & en particulier 3 


ſes neuf cents Eleves & plus. 

« L'Accoucheur, dit-il, doit agir & parler 
» avec toute la delicateſſe qu exige le decorum, 
v de facon qu il n abuſe jamais du dEpor qu'on 


» lui aura confié, juſqu au point de former 


» des deſſeins qui ſoient le moins du monde 
v contraires a la puretè & aux bonnes mceurs; 
» mais il doit ſe comporter a tous Egards d'une 
» maniere qui reponde a la dignits de fa pro- 
» feſſion ». pag. 447. * 
Javoue ici que je ſuis {i touchee de la ſa- 
geſſe & de la ſaintete du precepte de ce bon 
Docdeur, attendu ſur- tout le grand beſoin 
qu'on en a en pareil cas, que je conſeille- 
rois volontiers à tout Accoucheur d'un cer- 
tain age de le faire Ecrire en lettres d'or, 
& de le porter autour de fon bras, particu 
tierement lorſqu'il va pour officier ; cela lui 
ſerviroit de Taliſman en guiſe de contre-char- 
me, pour ſe garantir des tentations qu'il pour- 
roit avoir, ou dabuſer de la confiance qu on 2 


en lui, ou de déroger a la Haute dignite de 


fa profeſſion. Tout ce que je crains , Ceſt 
qu'on ne puiſſe pas toujours compter ſur la 
vertu de ce preſervatif, contre la force éner- 


gique que la nature a plantee dans la diffe- 


rence «des deux ſexes. 
J*avouerai encore que ce ſeroit une in- 
juſtice criante de tirer de la mauvaiſe com 


ng W 


impoſe au Public , en lui faiſant accroire que tous 
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duite d'un particulier des conſéquences g&- 
nerales contre un corps entier, & je ſuis plus 
eloignée de le faire que tout autre (a). Les 
fautes ſont perſonnelles: ſi donc je fais ici 
mention d'un Accoucheur, atteint & con- 
vaincu d avoir debauche la femme d'un par- 
ticulier, pour avoir été admis aupres delle 
en qualitè d'exercant la 32 d accou- 
cher, ce n'eſt point du tout dans in- 
tention d' inſulter au malheur de ces deux 
coupables , ni pour en inferer la moindre 
choſe au prejudice des Praticiens ; il s'agit 
ſeulement de juſtifier ce que j'ai avance , & 
rien ne me met plus a portee de le faire 
que cette tentation conſtante a laquelle ſont 
naturellement expoſces les perſonnes de Lau- 
tre ſexe , dans un age ol F on na que trop 
de penchant a y ſuccomber : j'ai dit, Tautre 
ſexe , parce que dans le notre, les circonſ- 
tances d'une femme qui eſt dans le cas d'a- 
voir des enfans, prouvent aſſez qu'elle eſt 
encore en état d inſpirer de la paſſion, & 


. 


— 


ll. 


—— 


(a) C'eſt par le meme principe que je mabſtiens de faire 
ici lhiſtoire de ces deux jeunes Dames nouvellement ſeduites 
par leurs Accoucheurs, & de rapporter les circonſtances de 
cette fameuſe femme de Godalmin, qui m' ouvroit un fi beau 
champ pour badiner les plus grands Anatomiſtes en fait d ac- 
couchemens. Cette hittoire ett connue a Londres de toute la 
Nation. On ſait que MM. les Accoucheurs en ont N 

es mois 


la Godalmin accouchoit de Lapins. 
* 
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de faire naitre des tentations. De plus Mef: 
fieurs les Accoucheurs pourroient en, quel- 
que facon tirer avantage de ce quil n'y a 
que fort peu dexemples qui ſoient parve- 
nus à la connoiflance du Public, des fui- 
tes pernicieuſes que peut entrainer après elle 
une coutume, qui rompt les principales bar- 
rieres de la pudeur; & comme ils profitent 
de tout, ils pourroient mème fe prévaloir 
de cet argument, ſi on pouvoit ignorer que 


Ces ſortes de mauvaiſes ſuites ſont d'une na- 


ture à demeurer cachees & aiſces a tenir ſe- 
cretes. Qui pourroit ſe plaindre de ce qui 
ſe paſſe entre un Accoueheur & fa patiente, 
2 moins que ce ne ſoit un. mari ou un pa- 
rent? Mais qu'il eſt rare d avoir beſoin dad 
mettre un tiers dans de pareils ſecrets? 
Je ne puis donc ſouffrir que les Accou- 
cheurs pouſſent Teffronterie juſqu à traiter de 


foibleſſe ou de fauſſe modeſtie, les ſcrupu- 
les & la répugnance que les femmes font 
paroitre ſur ce point capital. La modeſtie 
en ce cas ſert non- ſeulement de ſauve: garde 


aux meres & aux enfans , mais meme elle 


met a couvert leur honneur , qui, gil ne 
Tecolt aucune atteinte de Vinſpe&tion d'un 
Accoucheur, je crois qu'il ſeroit encore 
mieux de ne pas l'expoſer ſi mal-à- propos 


fur les bords du precipice. 


Un Ecrivain public aſſez effrenẽ pour avoir 
6 4 
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ofs expoſer aux yeux de tout le monde des 
nouveaux ſyſtemes de Religion capables de 
ſcandaliſer les foibles , & d'inſpirer de Phor- 
reur à tous les bons Catholiques, seſt fait 
vn grand ſcrupule de mes reflexions ſur la 
modeſtie , comme sil y avoit de VindEcence 
à faire ſentir qu'il y a veritablement du dan- 
ger à expoſer la pudeur des femmes aux 
mains d'un homme Etranger. Sera-ce a un 
Predicateur en chaire a pouſſer ces ſortes 
de r&flexions , il faudroit pour cela chaſſer 
les enfans? Or ce neſt pas pour des enfans 
que jEcris , Ceſt a des perſonnes faites & 
jaiſonnables que j adreſſe cet Ouvrage. 

Je ſuis perſuadèe que toutes les femmes 
ſont nées vertueuſes & modeſtes pour le peu 
qu'elles aĩent de V'Education. Je ſuis per- 
ſuadèe auſſi que leur vertu pour la plupart, 
eſt a Tépreuve de toutes les machinations 
que pourroit leur tendre un Accoucheur dans 
un tète- A- tète des plus familiers, ſoit avant, 
ſoit après leurs couches. Mais enſin la femme 
du monde la plus vertueuſe, ſans une preuve 
bien ſuffiſante d'une plus grande ſüreté, ce 
qui eſt preciſement objet qui la peut dé- 
terminer a donner la preference aux Accou- 
cheurs, cette femme, dis- je, voudroit- elle 
cauſer des tentations à ces gens - la en sy ex- 
poſant? Comment pourroit- elle rẽ pondre que 
cela narrivera pas ? Parmi une auſſi formig. 
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dable armèe de mercenaires qui continuent 
a ſe former ſous l ëtendard de la mode, & qui 
ſont guides par Vinteret, peut- elle ſe flatter de 
rencontrer toujours des Stoiques inſenſibles? 
Comment une femme, je ne dis pas du nom. 
bre de celles qui ont des principes d'honneur 
trop rigides, mais une de celles qui ne ſont paz 
abandonnees, comment peut elle ſe ſoumettre, 
comme il faut qu elle le faſſe, aux perquilitions 
d'un Accoucheur qu'elle emploie , tandis 
qub elle peut aiſement s aſſurer que le ſecoun 
dun homme ne ſauroit Ctre en aucune facon 
plus efficace que celui d une femme? Que ſen 
ce donc, ſi lon prouve, comme nous Þavons 
deja fait, qu'il y a beaucoup moins de ſurete! 
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Mais ce neſt pas a beaucoup pres tout f 
ce quon peut objecter a cette pratique ſur . 
le chapitre de la modeſtie. Sans parler des iſ 
tentations qu'elle peut faire naitre , ni des . 
_ occaſions ſèduiſantes qu'elle fournit ; les at- WW 
teintes qu'elle donne a la pudeur ſont d'une WS 
nature ſi choquante , que le mari le moins e 
ſuſceptible de jalouſie en ſeroit allarme. Cet is! 

donca lui àjugers il ne vaudroit pas mieux pa hs 
gner a ſon Epouſe , tous ces traitemens aulli Ir 

indignes qu humilians auxquels elle eſt expoſce 

dans le temps de ſa groſſeſſe & de ſes couches, ſe 
lorſquelle ſe met entre les mains d'un Ac- WW" 
coucheur. Perſonne ne niera que la modeſ- ce 
tie dans une femme eſt une fleur dont la moi WNT 
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dre choſe peut ternir Leclat & la delicateſſe; 
a plus forte raiſon toute la manoeuvre inde- 
cente d'un Operateur , qui dans ces cas - li 
peut sarroger preſque toutes les préroga- 
tives d'un mari. Privilege unique, mais qui 
une fois communique, ne sen tient pas tou- 
jours Ia, il peut aller plus loin, & en faire 
naitre d'autres dune conſequence bien dan- 
gereuſe, ſur-tout quand il y a de Tart d'un 
cots & de la foibleſſe de autre. Il y a bien 
des femmes ſans doute qui ſont a Iepreuve 
des attraits de la ſeduCtion ; mais qui pour- 
roit jurer qu'en ce point elles ont toutes la 
meme force deſprit ? 3 

Au reſte pour qu'on ne me taxe pas de 
faire ici des phantomes imaginaires , pour 
uniquement avoir la gloire & le plaifir de 
les combattre , je prierai toutes les perſon- 
nes intèreſſèes d'examiner les circonſtances 
ſuivantes , d'en peſer toute la probabilité, 
& de decider enſuite ſuivant leur propre ju- 
gement. Ces circonſtances ſont tirèes des ré- 
glemens des Accoucheurs , qui les ont put- 
[ces dans la nature mème, & qu'on ne ſau- 
doit par conſequent ignorer. | 

On doit donc obſerver que durant la groſ- 
ele, & avant les douleurs de Penfantement, 
un des principaux points de la pratique eſt 
ce qu on appelle T Art de toucher. C'eſt de-la 
qu ontire les pronoſtics les plus furs & tous les 
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roient parvenir a cette excellence qu ont les 


ſon importance. 


v mer un juſte jugement du cas par Pouver 
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indices dont on a beſoin. Nous avons deja ex; 
poſe les raiſons pourquoi les hommes ne ſau- 


femmes dans le tact, quil eſt inutile de repe. 
ter; mais Ecoutez ce que le DoQteur Smellie 
dit lui- meme au ſujet de cette faculte & de 


Pag. 180, «Le deſſein qu'on ſe propoſe 
v par le toucher, ceft de connoitre {i une 
» femme eſt enceinte, ou non; C'eſt de {i- 
» voir combien elle eſt avancee dans fa groſ 
v ſeſle, ſi elle eſt en danger de faire une fauſſe 
v couche, {i Torifice de la matrice eſt dilate, 
» & pour , dans le temps des douleurs , for 


v turg de Torifice interne, & par la preſſion 
» des membranes , & enfin pour diſtinguer l 
» partie de enfant qui ſe preſente v. 

De plus, pag. 448, en parlant d'une Sage 
Femme , il dit: « Elle doit ëtre experte dans 
„Art de toucher les femmes enceintes, & fi 


v voir de quelle maniere la matrice s Elargit, ' 
» & quelle eſt la ſituation de tous les viſce- ; 
» res de Tabdomen : elle doit &tre paraite- . 
v ment verſce dans VArt d'examiner dans l p 
» temps du travail », |: 

Deventer reduit prefque toute la ſcience i 
des accouchemens à Art du toucher. M. P "ll c 
208 fait auſſi grand cas de ce point capital, 1 


Oeſt donc ici où vous avez des autoritcs qu 
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ne ſont ni ſuſpectes, ni exagerèes pour prou- 
ver importance & la neceſlite qu'il y a de 
avoir toucher. Préſentement „ pour couper 
court, convenons, quoique cela ſoit abſo- 


auſſi expert dans ce point qu'une Sage-Fems 
me, car il n aura certainement pas Jimpu- 
dence de prètendre a aucune ſupèriorité ſur 
elle a cet Egard, Qu'on reflEchiſle un peu ſur 
la difference qu'il doit y avoir par rapport 
a la dècence. Qu'un mari examine par lui- 
meme la figure qu'il doit faire a la vue d'une 


les mains ruftiques dun male Sage- Femme, 
qui cherche a penetrer dans les replis les plus 
ſecrets de la nature, dans la fabrique d'un 
corps feminin , ſans ètre en état de faire au- 
cune découverte auſſi utile que celle que 
ö pourroit faire une vraie Sage- Femme. 
Cette recherche ſe fera-t-elle en preſence 
du mari ? Quelle figure fera. la femme dans 
une ſcene auſſi defagreable & qui la couvre 
de, confuſion? Enfin le mari ſe retirera-t-il 
x modeſtement , tandis que fa femme ſubit un 
pareil examen A quels dangers fa vertu ne 
ſera-t-elle pas expoſe , ſi elle ſe trouve aſſez 


jolie pour meriter les attentions de ſon Ac- 


coucheur , ou tout au moins un compliment 
de fa part ſur les charmes ſecrets quiil aura 


Parcourus , ce qui la flattera d autant plus 3 
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lument faux, qu'un Accoucheur puiſle &re 


pareille ceremonie faite en fa preſence par 
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que cela viendra de la part d'un viſiteur qui, 
par les frequentes occaſions qu'il a de faite 
des comparaiſons, doit paſſer dans Jeſprit de 
cette belle pour Ctre juge competant en cette 

artie ? Dira-t-on qu'il y a de Texageration 
dans de pareilles ſuppoſitions, & qu elles ne 
ſont pas naturelles ? Je penſe que {i Ton ve- 
noit a Eplucher Thiſtoire ſecrete des Accou- 
cheurs, on trouveroit que I intèrèt ou la ( 
duction , ont eu plus d'une fois part dans toi. 
tes ces viſites preEliminaires qui fe ſont faites 
par leurs mains, comme dans un doute de 
groſſeſſe ont les femmes veulent en pleine 
ſanté & de ſens raſſis s aſſurer de leur eta. 
Cependant comme il y auroit du danger 1 
omettre le toucher qui ſert de guide dans l 
accouchemens, que ne devons-nous donc pas 
aux attentions de la bonne nature, qui a con- 
ſults avec tant de precaution, le bien & le 
repos de la ſocicte , en gratifiant viſiblement 


( 
| 
les femmes d'une faculte qu elle a palpable- 
ment refuſce aux hommes, & dont Vexercice 
chez eux eſt ſujet a tant pwn, : 
Eſt· ce manquer de charite de poſer en Hal 
leur exiſtence ? Je ne le ſaurois croire, 1 : 
moins qu'en verits on ne me perſuade que! K 
faveur de cette ſecte engendree par Lappe f 
du lucre , les hommes ont tout-a-coup ceſſe 0 
' d'etre hommes, & les femmes d ètre femmes n 


Les Sages de la Grece etoient ſi perſuades 
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u il pourroit fort bien ſe faire que quelques 
Accoucheurs ſeduiſiſſent les Dames ſous pré- 
texte de les ſecourir, qu ils ſoupconnerent de 
ce crime celui d entr eux qui en etoit taut- A- 
fait incapable (la pauvre Agnodice traveſtie 
en homme). Dira-t-on, pour ſe diſculper, 
que les Accoucheurs d'aujourd hui ſont gens 
dune probitE connue , dune vertu a toute 
epreuve & au- deſſus de la mediſance ? Quoi- 
qu'il ſoit de leur interet de paroitre tels, 
[uniforme du DoQteur Smellie , qui, pour 
officier , les traveſtit en femmes, ne les met- 
troit pas a Tabri de tout ſoupœon, & ils y ſe- 
roient encore moins par la declaration de 
leur ſexe, qui ne les juſtifiera jamais dans cette 
fonction. 

Mais en accordant que dans Fate du tou- 
cher, il ne ſe paſſera rien au-dela de ce que 
la pratique peut exiger; en accordant, dis je, 
dans un ſens purement technique, que le 
cours d'une pareille viſite ne cauſera aucune 
impreſſion liberdine „qui puiſſe deranger la 
gravitè de I Accoucheur, ou mettre Thon- 
neur de fa patiente en danger; n'y auroit-il 
pas lieu de craindre qu'une perſonne artifi- 
cieuſe ne prit d'une privautè auſſi Etrange 
quelqu'autre avantage outre celui de ſatis- 
faire fa ſenſualits ? Ne pourroit- il pas arriver 
que plus une femme a la pudeur en recom- 
mandation, plus le ſacrifice qu'elle en fait eſt 
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grand, quoique ce ſoit avec toute la purets 
d'intention imaginable , plus auſſi elle ſer; 
ſuſceptible de cette foibleſſe qui la Tak 1 
s imaginer dependre totalement d'un homme 
a qui elle s eſt d&ja ſoumiſe, comme il faut 
qu'elle le faſſe a un Accoucheur , & lui laiſ- 
ſera prendre un aſcendant ſur elle & fur ſa 
famille, auquel une Sage-Femme ne penſe- 
roit ſeulement pas, parce que le cours de 
Jes fonctions dans cet office eſt un objet (i 
naturel & ſi ordinaire, qu'il ne peut lui don- 
ner le droit de former aucunes pretention 
extraordinaires? Il nen eſt pas de meme de 
celles que peut forger un Accoucheur ; il 
peut ſe diſpenſer d'y mettre des bornes, Dans 
tous les demeles de famille, ſur-tout entre 
mari & femme, les familiarites que cet Opc- 
rateur a contractèes avec I epouſe, ne lui don 
nent- elles pas une influence ſur ſon eſprit, 
qui le mettent a portée d'en diſpoſer preſ- 
quen toutes choſes a ſa volonte? Il peut ſer- 
vir d Apothicaire, de Medecin , de Chirur: 
gien, de Conſeiller en ſon conſeil prive, & 
de quoi pas? Queſt-ce qu'une femme pour- 
Toit refuſer a un homme, à qui elle croit de 
trop bonne foi devoir la vie, ou les jours pr: 
cieux dun enfant favori, & qui n'a pourtant 
d autre mérite que celui que j ai déja dit! 
Que peut- elle enfin refuſer a un homme a qui 
elle n a rien refuſè de ce en quoi conſiſte tous 
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les articles préliminaires, qu'on ne permet 
qu ceux à qui on veut tout accorder ? A la 
verite , elle pourroit ne pas conſentir a lui 
faire un ſacrifice de fa vertu en cas qu'il vint 
à Tattaquer; mais a cela pres, qu'il y a peu 
de choſes qu'elle put lui refuſer! : 

Je n'ai parle juſqu'ici que des dangers aux- 
quels la pudeur eſt expoſce , & de tout ce 
qu'elle a a ſouffrir par les recherches antici- 
pces d'un Accoucheur qu'on conſulte avant 
ou durant la groſſeſſe, comme il n arrive que 
trop ſouvent, pour sen aſſurer, ou enſin pour 
des cas qui luĩ ſont relatifs. Quant à ſa fonc- 
tion dans le temps critique des douleurs de 
lenfantement, il y a deux points eſſentiels a 
conſiderer. 

En premier lieu la modeſtie d'une femme, 
qui n'eſt accoutumee aux approches de qui 
que ce ſoit que de ſon mari, doit Etre en une 
terrible perplexitè dans le fort de fon travail. 
Toute la nature alors eſt agoniſante, la chair 
& Tefprit ſe trouvent tout-a-coup dans un 
parfait accablement. La preſence d'un hom- 
me qui, dans ces circonſtances, ſe met en 
devoir d'officier , peut exciter chez elle une 
revolution, capable d interrompre le cours 
des douleurs que cauſent les efforts expulſifs 
de la nature pour accelerer Venfantement. Ce 
retard empeche la malade de faire de nou- 
veaux efforts, ce qui met ſa vie en très- grand 
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danger. C'eſt cependant ce qui arrive aſſe⸗ 
communement, M. de Lamotte , qui eſt lui. 
meme un Accoucheur, nous rapporte de fre. 
quens exemples de ce penchant ordinaire qu'a 
Ja nature de ſe révolter contre le miniſtere 
de ſes Confreres. Or ſi la nature ſouffre (i fort 
dans les femmes en pareil cas, lorſqu'une per- 
ſonne, mEme de ſon ſexe , ſe preſente pour 
Yaſliſter, & dans des occaſions indiſpenſables 
auxquelles Fhumanite eſt ſujette , combien a 
plus forte raiſon , la preſence d'un homme 
ne doit-elle pas les contraindre , les embar- 
raſſer & leur ôter cette liberté fi neEceſlaire 
dans toutes les fonctions animales ! combien 
Jes femmes d'un autre cote ne ſont-elles pas 
redevables a la divine Providence qui leur 
_ Inſpire cette repugnance pour un Etranger, 
ſur-tout ſi elles viennent a conſiderer qu'on 
peut Epargner a leur modeſtie tous les tour- 
mens que cauſe à leur pudeur le tact dun 
homme qui les rè volte! Qu'elles ſe repreſen- 
tent pour un moment la pofture ſuivante pref 
crite par un celebre Accoucheur, dapres 
Smellie, &c. «I faut d abord placer conve- 
v nablement la malade ſur le bord de fon lit, 
v les cuiſſes Elevees & Ecart&es , les pieds 
v rapproches des feſſes, & maintenus en cette 
v ſituation par des aides dont on ſoit fur: » 
Levret, ulli du nouveau forceps, p. 161. 
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On pourroit me dire ici, « Mais vraiment; 
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» il n'y a rien dans cette attitude qui ne puiſſe 
v etre juſtifiè par une extreme neceſlite, quoi- 
» que cette poſture ſoit tres-indEcente & 
» qu'elle rèvolte la pudeur v. N 
Fort bien, mais que doit penſer un mari, 
que doit penſer une femme de ſe voir ainſi 
ecarquillèe, ſous la main & les yeux d'un 
Accoucheur , avec ſes aſſiſtans, peut-Ctre ſes 
eleves favoris, pour voir faire Teſſai dun 
forceps nouvellement invente , & dont la 
vertu & le merite ſont ſi diſputes , que Le- 
vret lui-mEme eſt force davouer que « {1 on 
Sarretoit au preEcepte general , le forceps ſe- 
vroit un inſtrument de pure ſpeculation & 
v non de pratique v. Que ſi cela eft , comme 
nous le prouverons bientòt, je dis qu'il faut 
abſolument sen tenir-la : de ſorte, par exem- 
ple, que dans le cas préſent, vous voyez de 
quelle facon Von peut traiter une femme dans 
la ſeule fin qu on ſe propoſe d'etablir le me- 
ne d'un inſtrument d' une ſtructure toute 
nouvelle; mais combien Timpudicite , Vinte- ' 
ret ou dautres motifs ne feront-ils pas nai- 
tre doccaſions auſſi peu neceſſaires , pour 
obliger une femme à ſe mettre dans une poſ- 
ture pareille ſans la moindre utilite ? Ou 
bien, peut-on manquer de pretextes pour 
Juſtifier les outrages qu'on a deſſein de faire 
a la vertu ? 


La ſeconde conſideration qu'il y a a faire 
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eſt celle- ci. Ces foibleſſes, ces infirmitès, 
auxquelles les femmes ſont ſujettes dans les 
douleurs de Fenfantement , peuvent quelque. 
fois laiſſer dans celles qui ont Feſprit plus 
foible que les autres , certaines impreſſions 
en faveur dun Accoucheur , quelles regar- 
dent comme leur liberateur , quoiqu'l nit 
contribue quien idèe (a) a leur heureux ac- 
couchement. 

Quꝭ on ſe repreſente tout ce que nous avons 


(a) Jai dit ici, en idee, & Vexprefſion me paroit aſſer 
juſte: car pourquoi le ſucces d'un accouchement bien termi- 
ne par la ſimple nature, ne pourroit-il pas etre auſſi bien 
attribue aun <tre compoſe de chair & d'os, qu'a une pierre! 
La vertu de Poetites , ou de la pierre d'aigle, a paile cou- 
ramment dans le monde pour abreger les douleurs de len- 
fantement, & pour en acc&erer le temps. Un Conſul Fran- 

ois en Egypte , fit un jour appliquer une de ces pierres ſur 
a cuiſſe de ſa femme qui ẽtoit en travail d'enfant. La pierre, 
en cette occaſion, plus ſimple & plus innocente , ſans con- 
tredit , qu'un Accoucheur qui auroit voulu precipiter la be- 
fogne , ou employer le forceps, laiſſa la nature aller ſon 
train fort tranquillement. Quelle en fut la conſ&quence? 
Cette Dame, peu de temps après, accoucha fort heureule- 
ment, & il n'y a pas de doute qu'elle n'eut accouche tout 
Egalement, ſi au lieu de cette pierre on lui eut applique une 
tuile. Cependant on ne rendit point a la nature les graces qul 
lui etotent ſi juſtement dues, quoique ce fut abſolument ſon 
ouvrage: on en rendit les honneurs a la pierre qui en et 
tout le mérite, & on ajouta ce cas à tous ceux qui font con- 
tenus dans le catalogue des opsrations merveilleuſes ds la 
pierre-d'aigle. En combien de cas ne pourroit-on pas dite, 
avec juſtice, que cette pierre tient ici lieu d Accoucheur, 
avec cette difference , qu aſſez ſouvent il y auroit beaucoup 
moins de danger a ſe ſervir de la pierre. 
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dit c une femme en cet Etat, Le moyen de ſe 
palſer Fun Accoucheur ? Sa manoeuvre aug- 
menta-t-elle les tourmens de la malade, paſſe 
dans ſon eſprit pour un chet-d'ceuvre & pour 
un effort de genie, Delivree enfin de ſon 
fardeau , que peut-elle reſſentir? Un plaiſir 
infini en comparaiſon de ce qu'elle a ſouffert 
[inſtant auparavant. C eſt un tranſport de joie 
mele de reconnoiſſance pour la perſonne a 
qui elle s imagine en avoir Vobligation ; un 
monſtre hideux prendroit la figure d'un Ado- 
nis, dans les yeux de la malade, fi elle peut 
ſe mettre dans Teſprit qu'il y ait eu quelque 
1 art, Tranſportee d' alégreſſe elle pourroit 

Ju ſauter au col, & malgre toute la pureté 
de fon coeur , Tembraſſer avec une tendreſſe 
infinie, pour lui exprimer toute la force & 
la vivacits de ſa reconnaiſſance. Qu'on ne ſe 
figure point que ces expreſſions ſoient ou- 
tices, Le raviſſement ou Ton eſt de ne plus 
ſouffrir la torture, paſſe toujours les bornes 
de la moderation , & ne peut ſe concevoir 
que par ceux qui y ont paſſe. Sa reconnoiſ- 
ance s tendroit juſques ſur des ètres inani- 
mcs, a plus forte raiſon ſur le cher & bien 
ame Docteur, à qui elle croit avoir tant d' o- 
bligations. Les tendres ſentimens que la gra- 
titude fait naitre dans ſon coeur ſont ſi vifs, 
qu il ne faut pas s &tonner s ils ſe transforment 
quelquefois dans une paſſion d une nature 
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toute differente. Une certaine langueur dang 
cet Etat , peut s emparer des ſens & les rendre 
ſuſceptibles d impreſſions, que la difference 
des ſexes fait eclore, & qu il neſt pas tou- 
jours aiſé d' effacer. Le Docteur Smellie eſt 
convenu, ainſi que nous avons obſerye, 
qu'un homme pouvoit etre ſujet a la tenta- 
tion, & que le cas Etoit tres-poſlible ; pour. 
quoi, en ſuivant exemple d'un aveu aufli 
ſincere, ne conviendrois- je pas qu'il pourroit 
y avoir quelques femmes aſſez foibles pour) 
ſuccomber? 

II eſt bien vrai que dans des cas dextic- 
mite , qui certainement narrivent pas fort 
ſouvent, Timmodeſtie ne ſauroit avoir lieu; 
Tetat de ſouffrance dans lequel ſe trouve une 
femme agoniſante, & qui a, pour ainſi dire, 
un pied dans la foſſe, neſt guere propre a 
exCiter des tentations libidineuſes. Mais, en. 
core une fois, ce ſont-la des cas qui arrivent 
le plus rarement : or plus le danger aura Cc 
grand du cots de la malade, plus elle ſera 
ſenſible au ſervice imaginaire qu'elle croin 
avoir recu de PAccoucheur qui Taura deli- 
vrée. Que ce ſoit une Sage-Femme qui all 
fait cet office, les ſentimens de reconnoiF 
ſance qu'elle en aura, ne ſeront ni ſi vifs, ni 
{i durables, parce que c'eſt une femme. 

Au reſte les Accoucheurs ne ſauroient ſe 
vanter d etre a Tepreuve des tentations, ni & 
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wy pas ſuccomber quelquefois , malgré le. 
r&cepte divin du Docteur qui leur enjoint 
cy réſiſter. De plus ce ne ſont pas des per- 
ſonnes avancees en age qu'on emploie ou 
quon doit employer, cela pour des raiſons 
évidentes qui ont rapport a la pratique & 4 
Foperation manuelle, qui, apres tout, ne 
peut Etre qu un peu paſſable, à la prendre 
mime du meilleur cotE. Qu on examine donc 
bien les mauvaiſes ſuites que peut avoir cette 
coutume d'expoſer une jeune femme de cette 
facon entre les mains d'un homme qui eſt 
dans toute la vigueur de fon àge, & qui en- 
treprend un parefl metier, Que Fon conſidere 
un peu, fans partialite , toutes les barrieres 
de la pudeur qu'il faut franchir, & quelle 
carriere on ouvre Aa la licence, en tolerant 
le cours d'une innovation auſſi parfaitement 
inutile. Penſez un peu au ravage que peu- 
vent faire des bataillons d' apprentifs, quand 
ils ne ſeroient compoſes que des neuf cens 
Diſciples du Docteur Smellie , qui faiſant à 
leur tour d autres Eleves, fourniſſent inceſ- 
lamment de nouvelles recrues , penſez, dis- 
je, au dEſordre que cauſeront toutes ces trou- 
pes qu on lachera contre le ſexe , qui pour- 
ront attaquer leur vertu, fans parler du de- 
timent qu' ils apporteront a la population. 
Le tout bien peſé, je me flatte qu'on nattri- 
duera pas a des vues intgrefices , les vœux 


200 OTE & 
que je forme en faveur des Sage-Femmes, 
& pour que la pratique reprenne fon pre- 
mier cours: cours preſcrit par les loix de la 
nature, & qu'elle demontre dune facon (i 
Evidente dans les tendres Egards qu elle a pour 
les meres & leurs chers enfans, en quoi elle 
na pas peu conſults une de ſes premieres fins, 
le bien de la fociere, en mettant la pudeur 
des femmes a couvert des attaques & des in- 
ſultes qu occaſionne Texercice dune profeſ- 
ſion que certains hommes ſe ſont nouvelle- 
ment arroge par un principe vil & ſordide 
dans ſes motifs, faux & inſoutenable dans ſes 
pretentions , ridicule & honteux dans la pra- 
tique, & encore plus terrible qu'on ne penſe 
dans toutes ſes conſequences. 


XV. OBJECTION. 


Il n'eſt point du tout queſtion de modeſ- 
tie dans les accouchemens. On doit paſſer 
ſur toutes ces bagatelles lorſqu'il y va de la 
vie & dune plus grande ſureté. La decence, 
la pudeur en ce cas ne ſont que pucrilitcs, 
Jadis toutes ces vetilleries pouvoient Etre de 
quelque conſideration , parce que les fem- 
mes pouvoient encore $attendre a des ac- 
couchemens naturels ; ainſi ce ſeroit ſe mo- 
quer de nous de ſoutenir qu'on doit pry 
rer une Sage-Femme a un Accoucheur , 
ceux qui s imaginent Etre en droit de nous 


us 
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faire quelques objections a ce ſujet , ne con- 
ſiderent pas que ce ſeroit une tEmerite des 
plus grandes deſperer de nos jours quune 
femme piit accoucher naturellement par les 
voies ordinaires, ou fans le ſecours de quel- 
que inſtrument , c'eſt moralement impoſſi- 


ble, & on ne peut sy attendre fans crime. 


REPONSE. 


Cette objection ſans doute paroitra exa- 
gerée à tous ceux qui n'ont pas lu le nou- 
veau Traitéè d' accouchement de M. Puzos, 
& ſera pour eux une eſpece de paradoxe; 
ce neſt pas ici le lieu dy reponadre : on en 
trouvera le dEnouement ſur la fin de ma ſe- 
conde partie, ol le Lecteur verra que cette 
derniere inſtance eſt tirce des principes de 
celui qui a trouve le moyen t mettre le 
comble a la folie de notre fiecie , avec 
cloquence (M. Crantz ) dans fa fameuſe dif- 
ſertation que [Editeur de M. Puzos a in- 


ſerèe pour terminer ſon Traité imprimé à 
Paris en 1760, 
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Concluſeon de la premiere Partie. 


Juſqu'ici je me ſuis contentèe d'aſſurer en 
général que tous les inſtrumens ſont abſo- 
lument inutiles dans notre profeſſion; les 


** 
3. 
1 


$08 ' &/4 tt £ | 
Praticiens eux-memes en reconnoiſſent tout 
le danger, mais que malgré cela ils ne 
laiſſent pas de les mettre en uſage. Ceſt 
donc pour la partie ſuivante que je me ſuis 
rEſervee d' entrer dans une diſcuſſion plus 
particuliere a cet Egard, On y verra mani. 
teſtement ſur quels faux principes, fur quel 
fondemens léègers Ma les Pudendiſtes ſe font 
intrus dans une profeſſion qui leur convient 
fi peu. Ce qu'il y a de très-vrai, Ceſt que 
les inſtrumens n'ont EtE inventEs que pour 
autoriſer une innovation que J intérèt a mile 
ſur pied, que la credulite a adoptee , & que 
la mode enfin a pris ſoin de nourrir, Il ny 
a pas long-temps que c toit ici une regle 
générale de nemployer que des Sage-Fem- 
mes; & quand on faiſoit venir un Praticien 
dans des cas tout-a-fait extraordinaires , cc 
toit une exception de cette regle generale, 
ce qui Etoit extremement rare; mais par un 
fatal renverſement de l'ordre naturel des cho- 
ſes, nous voyons aujourdhui que exception 
prend la place de la regle générale. II el 
queſtion d' examiner {i cette contravention 
aux ordres de la nature eſt auſſi avantageuſe 
a la focicte qu'on le pretend. | 
Je ſuis deja entree dans Vexamen de quel- 
ques argumens en faveur des Accoucheurs; 
mais le principal qu ils tirent de Vincapacitedes 
SE ; Sage-Femmes, 
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dage- Femmes, ou plutot de Vaverſion ſi bien 
fondee qu'elles ont pour les inſtrumens, mE- 
rite un ſcrutin Pius ample & plus exact, Pour 
preuve de mes bonnes intentions , Ceſt que la 
plupart des remarques que je ferai ſur les inſ- 
trumens, ſeront puiſées & dreſſèes confor- 
mement à ce que Meſſieurs les Accoucheurs 
en diſent eux-mEmes. Je penſe qu'une pa- 
reille conduite de ma part ne peut Etre 
taxce de mauvaiſe fol. 

Au reſte les parties intéreſſéèes auront la 
bonté de declarer de quel cote la force de 
la raiſon & de la vérité fait pencher la ba- 
lance, en ſuivant cette direction, ce ſera en 
eur faveur & dans un point des plus eſſen- 
tiels qu'elles dècideront. 


n On decidera donc enfin ſi, le tout bien exa- 
„nine, f'ignorance de quelques Sage-Femmes 
c, ¶ quon auroit du ne pas admettre dans la profeſ- 
a ſion, qu'on auroit pu mieux choiſit, ou quil 
0- ſeroit facile enfin de mieux inſtruire; on de- 
on i cidera, dis-je, fi c'eft-la une raiſon valide 


el: pour exclure de la pratique des accouche- 
on mens tout un ſexe à qui la nature a donné 
uſe des talens ſinguliers pour ce metier , & cela 

uniquement en vue de faire place a une 
cl- WF troupe de Praticiens dont VArt fi vante ne 
1s 3 Wi ©=it le plus ſouvent ſignals que par dhorri- 


les outrages faits a la nature; & ce qu'il 
les | | 
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y a de plus aggravant encore, c'eſt que cf 
Tous le ſpEcieux & plauſible pretexte de vo- 
ler a ſon ſecours , qu ils ont en vain com. 
mis tant de cruautes, 


Fin de la premiere Partie, 
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Oui renferme- diverſes obſervations ſur les cas 


les plus difficiles , avec une exafe diſcuſſion 
| ſur la prétendue neceſſite d'employer les 
Inſtrumens. f | 
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INTRODUCTION: 
M ALGRE les nombreuſes productions 


de tous ceux qui ont écrit ſur FArt 
dafliſter les femmes en travail d'enfant, tout 
ce qui a paru juſqu' ici à ce ſujet , laiſſe en- 
core Jeſprit mal ſatisfait, non pas qu'on ſoit 
Ulez injuſte pour s attendre à quelque choſe 
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dabſolument parfait dans un Art purement 
humain ; mais parce que l'on ſent veritable. 
ment que dans celui-ci en particulier, on 
donne trop a la theEorie , & pas aſſez a la pra- 
tique, ou aux fonctions de la main. 
On eſt encore bien Eloigne d'avoir des 
raiſons ſolides & fatisfaiſantes de rout ce qui 
peut cauſer un travail peEnible & laborieux, 
puiſqu'il ſemble qu'on ait plutot viſe a em- 
* cette matiere par un jargon ſcien- 
tifique, qua Lleclaircir par la pratique; on 
ne nous donne aucune methode ſur laquelle 
on puiſſe tant ſoit peu compter pour pré- 
venir les difficultes, ou pour y remeèdier: 
au contraire la plus haute perfection où les 
hommes aient pouſle cet Art, ſe réduit a 
recourir a Tuſage pernicieux des inftrumens 
dans les cas difficiles, ce qui tranche tout 
d'un coup le nœud Gordien, au lieu de le 
denouer. = 

Il ne faut donc pas s8'<&tonner , fi , dans 
tous les livres qu'on a Ecrits , & dans toutes 
les obſervations qu'on a faites, il reſte en- 
core un vuide à remplir; & comme le vuide 
dont il eſt ici queſtion ne git pas tant dans 
{a théorie que dans la pratique; les qualitcs 
& les talens naturels qu' ont les femmes pour 
Foperation de la main, font bien voir qu elles 
ſont plus propres que qui que ce ſoit à rem- 
plir cette attente autant qu il eſt poſſible. 
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Que les Médecins & les Chirurgiens inf- 
truiſent les femmes dans la partie de I Ana- 
tomie qui peut Etre neEceſlaire pour Vexercice 
de leurs fonctions; quils les dirigent verba- 
lement, ou par écrit, dans tous les acceſ- 
ſoires , comme dans toutes les ſuites d'un ac- 
couchement , rien neſt plus juſte , rien neſt 
plus falutaire , ceſt dans toutes les regles , 
iln'y a rien a dire a cela; mais de preten= 
dre manceuvrer eux-memes , ce neſt & ne 
peut pas Etre leur fait. Ce n'eſt pas leur faire 
un reproche de dire que c'eft une beſogne 
qui ne leur convient nullement. Eſt- ce faire 
affront a un homme de dire qu'il neſt pas 
en &tat d'empeſer une garniture de chęmiſe 
auſſi adroitement qu une femme ? Il y au- 
roitde la honte pour quiconque voudroit Ctre 
excepts de la regle generale, & dans le dif- 
trict de notre profeſſion, il y a plus de ve- 
rite a aſſurer qu'il n'y a aucune exception à 
faire en faveur des hommes, qu'il n'y en au- 
roit a en faire quelques-unes. 

Mais devons- nous @tre ſurpris du peu de 
lumiere qua repandu ſur I Art cette nuce 
d Auteurs qui ont écrit au ſujet des accou- 
chemens, puiſque la plupart de ces Ecrivains, 
n ayant rien d' intéèreſſant à dire à ce ſujet, 
mont rempli leurs Livres que de digreſ- 
lions inutiles & de choſes entièrement Etran- 
geres a cet Art? 

O iij 
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; Les uns s amuſent à decrire les maladiey 
de la matrice & toutes celles auxquelles les 
femmes ſont ſujettes, ce qui forme un ob- 
jet tres - nEceſſaire & d'une Etendue infinie 
pour un Medecin , tandis que fur la pratique 
des accouchemens, ils ne vous donnent rien 
qui ne ſoit ſec & ſterile par lui- meme, & 
quelquefois faux, D'autres, pour: dire quelque 
choſe , s embarquent dans de longues dif. 
ſertations ſur la mEthode de traiter les en- 
fans. La definition qu'ils nous donnent de 
leurs maladies & de toutes celles de leurs 
meres , ne preſente point a Peſprit une idee 
nette; Tenumeration des cauſes , & fur-tout 
des ſignes des maladies , eſt imparfaite , & 
la plupart des méthodes curatives ſont trop 
vagues , & par cela ſeul inſuffiſantes. Tous 
ces defauts denotent de mauvais compila- 
teurs. Ceux- ci ont écrit dans la vue de 
mettre en vogue quelques ſecrets pug 
des poudres , ou preparations de quelque 
remede. Ceux - la ont enfle leurs volumes 
avec la ſtructure pompeuſe dune couchette 
plus ou moins commode , & le mechaniſme 
d'une chaiſe percee, ou la configuration de 
diverſes eſpeces de ſeringue propre a faire 
des. injections anodines. On y trouvera auſſ 
des remedes ſpEcifiques pour toutes les diffor- 
mitès du corps humain, pour les contractions, 


ou roideurs des muſcles des Epaules , des 
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bras, des mains, des pieds, des cuiſſes, des 
hanches, &c. pour redreſſer les tortus. Dau- 
tres enfin, au milieu des dèclamations qu' ils 
font contre tous ces Charlatans, n' ont rien 
de mieux à vous recommander que quelque 
inſtrument de leur facon, qu'ils vous don- 
nent comme un chef-d'ceuvre de la ſuperio- 
rits de leur ſcience ſur tout autre, quoiqu'il 
ny ait rien en cela de merveilleux, qu une 
fabrique plus recente. C'eſt pourquoi apres 
| avoir parcouru une multitude prodigieuſe 
GAuteurs , il n'eſt pas poſlible de concevoir 
a combien peu de connoifſances utiles ſe 
reduira le tout pour la pratique. On n'y 
trouve en un mot que ce qu'on ny cher- 
che pas. 

En mème- temps un Lecteur qui examine 
les choſes ſuperficiellement, & qui voit un 
nombre conſiderable de volumes que nous 
fourniſſent ces Pretendans a I'Art d' accou- 
cher, ne peut ſe mettre dans Teſprit qu'on 
ny puiſſe trouver que des choſes auſſi peu 
eſſentielles. Cet air & ce ton magiſtral quĩ 
paroit répandu dans toutes leurs compoſi- 
tions, qui ct ailleurs ſe trouvent embellies par 
des tailles-douces qui repreſentent des cou- 
Chettes & des forceps feneſtrès, &c. tout 
cela contribue à jetter un feu follet d Eru- 
dition qui en impoſe aux yeux de ceux quĩ 
Sen tiennent à la ſurface des W „& qul 

IV. 
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ne e plus avant; ainſi les acd 
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ceſſoires de l Art, ou pour mieux dire, Ta. 
bus qu'on en fait, paſſe pour TArt meme, 

Quoi qu'il en ſoit, je ſuis fort davis que 
toutes les Sage - Femmes profitent de ce 
qu'elles peuvent trouver dutile & d avanta. 
geux dans les Auteurs qui ont le mieux traité 
cette matiere. Je ſuis fort eloignee d'encou- 
rager Fignorance dans les femmes de ma pro- 


feſſion. Je ſais qu'une théorie ſaine & con- 


venable ne peut que contribuer a les per- 
fectionner dans la pratique; mais il ne faut 
pas qu'elles oublient que la baſe ou le prin- 
cipal point de TArt conſiſte dans la dexté- 
rité des mains; & que dans ce point: là le 
plus habile Accoucheur doit le céder a la 
Sage Femme la plus ignorante: point i efſen- 
tiel, qu'il ne peut tre compenſe de la part des 
hommes, quand bien meme ils ſurpaſſeroient 
les femmes en tout autre genre, & quand ib 
ſubſtitueroient des mains artificielles a celles 
que la nature a donnees a la femme preferable- 
ment aux hommes, qui les ont peu formces 
pour un pareil miniſtere : Jen dirois autant 
de leur tete s'ils penſoient differemment. 
Quant au Trait qu'on preſente ici, comme 
mon objet capital eſt d'attaquer certains abus 
particuliers qui fe ſont glifſes dans Part, 


ainſi que pluſieurs innovations dangereuſes, 


on ne doit pas s attendre a y trouver un 


1 


Wong 


SUR LES AccouchguENS. 217 

cours general de pratique bien complet; ce- 
pendant, j oſe bien aſſurer que ſi j etois ſol- 
heitée a entreprendre un ouvrage de cette 
eſpece jy reuſlirois beaucoup mieux en con- 
ſultant bien plus .VexpeErience que j'ai des 
operations de la nature, dans un article auſſi 


5 intereſſant pour elle, qu' en m' attachant aux 
. autorites de ces hommes qui ſemblent la con- 
- noitre {i peu, que de croire quiils peuvent 
- WH: ſccourir avec des inſtrumens qui n'ont été 
- WE formcs que pour fa deſtruction, ou du moins 
it WWW qui lui feront plus de tort en la violentant, 


gu ils wauront lieu den eſperer de bien pour 
- WE j:fifer leur procede. 


le Je ne feral ici aucune digreſſion ſur la 
la Médecine, I'Anatomie, la Chymie, ou la 
n- Pharmacie; je me renfermerai uniquement 


es (dans ce qui eſt de mon metier , le manuel 
nt es operations. Que le Medecin ordonne, 
is quelle Chirurgien faſſe ſa ſaignée, que le Chy- 
es mite fourniſſe ſes drogues, que T Apothi- 
care les prepare , tout cela ne me regarde 
es point. Mais qu'un Accoucheur ſe charge de 
nt toutes ces fonctions, & qu'il preſume aſſez 

louvent de remplir lui ſeul tous ces differens 
me perſonnages, en y ajoutant 'Vexercice d un 
dus miniſtere fi peu naturel a ſon ſexe, C eſt un 
rt, paradoxe fi Etrange , que je croirois man- 
es, quer aux devoirs de mon état fi je nentre- 
un Prenois de demontrer les dangereux incon- 
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veniens qui doivent reſulter de la method 


doperer ſur laquelle il fonde toutes ſes pre, 
tentions , auſſi bien que la neceſlite de fl 
mediation pour la pratique; & C eſt prin 
cipalement ce qui forme Vobjet de cette ſe 
conde partie, qui ſervira de ſupplement & 
de preuve à la premiere. 


Des Accouchemens. 


L'Accouchement en general , neſt autre 
choſe que la ſortie du fœtus hors le ſein de 
la mere. | l 

Il y en a de deux ſortes, Tun naturel, Tau 
tre contre nature. Le naturel eſt celui dans 
lequel enfant ſort ſuivant la maniere ord: 
naire, qui eſt de preſenter la tete la pre: 
miere au paſlage. 

On appelle contre nature celui où len: 
fant preſente toute autre partie que la tete. 

Ces deux eſpeces ſe ſubdiviſent en deus 
differences , qui les rendent, ou faciles, ol 
difficiles ; parce que I'accouchement naturel, 
auſſi bien que celui qui eſt contre natuwe, 
peuvent Etre ou faciles, ou laborieux. 

| L/accouchement on lenfant ſort aiſcment 
& preſque ſans art, ſe nomme facile. 
II eſt cenſe laborieux, quand le foetus: 


ſort quavec peine, par le ſecours & Ui. 


duſtrie de la perſonne qui Taſlitte, 
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Dans les accouchemens naturels & faciles, 
on na beſoin que de la preſence d'une Sage- 
Femme pour recevoir Fenfant, lier le cor- 
don de Vombilic, le ſéparer du placenta , 
gonner à tenir Penfant chaudement , & en- 
ſuite déèlivrer la mere de P'arriere faix. II 
aut raſſurer les eſprits de la malade, mettre 
un linge chaud & bien molet ſur ſon ſein, 
lui mettre une chemiſe chaude & une bonne 
camiſole ſur le corps, un linge en quatre 
doubles fur le bas-ventre, une nappe en 
double autour delle, & enfin la mettre dans 
ſon lit bien baſſiné. C'eſt en abrege ce qui 
sobſerve dans ces cas ordinaires. 
Dans les accouchemens contre nature, 
$ils ſont aiſés, on obſervera la meme me- 
thode que ci- deſſus, excepte que dans le 


| premier on recoit Fenfant par la tete , & dans 


celui-ci par les pieds qu'il faut aller chercher. 

Ces ſortes de travaux font {i faciles, qu'il 
neſt pas beſoin de dEmontrer qu' ils fe ter- 
minent fans le ſecours des inftrumens : car 
lorſque Venfant ſe preſente bien, il faut laiſ- 
ler agir la nature & ne rien precipiter dans 
le manuel, à moins qu'il ne ſurvienne quel- 
que accident qui nous y oblige , comme quel- 
que grande perte de ſang, &c. 

Pour Paccouchement contre nature, il eſt 
de la prudence de ne point differer Textrac- 
tion du fœtus à la ſuite de I'ecoulement des 
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eaux: pourvu qu'il y ait une ouverture ſuff. 
ſante, on nen doit faire aucune difficulté, 
& ne pas attendre que les forces de la ma- 
lade ſoient Epuiſces. | | 
Cependant il ne faut pas ſe trop preſſer, 
mais fe donner de garde d'imiter les Ac. 
coucheurs peu verſcs dans la bonne pratique, 
ou leur impatience naturelle, qui fait quils 
ne ſont pas plutot entres chez une malade, 
qu'ils voudroient dabord avoir expèdiè leurs 
operations. Je donne cet avis, pour qu'on 
ſache qu'il ne faut jamais de violence, qu'on 
ne peut trop prendre ſes precautions , ni 
agir avec trop de circonſpection. 
II eſt bon d' obſerver qu'il ne faut pas 
abandonner une femme nouvellement accou- 
chee & bien delivree; mais qu'il eſt necel- 
faire de reſter encore quelques heures apres, 
juſqu'a ce qu'on ait mis la malade dans un 
Etat aſſez tranquille , pour ne rien craindre 
des accidens qui nAarrivent que trop ſouvent 
& qui ont été ſuivis, de quoi? 


De Morts ſubites. 


De célebres Auteurs & de fameux Pra- 
ticiens ont toujours été ſurpris de voir des 
femmes qui, apres tre arrivées à leur ter 
me ſans aucun accident, accouchces tres 
promptement, & dElivrees heureuſement, 
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ſont mortes preſque ſubitement. Combien y 

at il d Accoucheurs qui ne prevoient ce mal- 

I heur que lorſqu il neſt plus temps de le prẽ - 
venir? La cauſe de cet accident eſt ignoree 

de bien des gens de TArt, & dont les ma- 

lades ſont les triſtes victimes au grand Eton- 


, nement des perſonnes qui sy intéreſſent; 
ont les eſperances paroiſſoient les mieux 
, fondees. : | . 
1 Meſſieurs Mauriceau & de Lamotte nous 


n :zpportent des exemples de ces morts inopi- 
nces, Le premier dans fa 23 Oe. obſervation 

dit: 
(J accouchai une femme d'une habitude 
» fort replette, agee de 35 ans, de ſon pre- 
» mier enfant, qui Etoit une groſſe fille vi- 
v yante, qui vint naturellement. Cette fem - 
0 2675 pres de deux jours en trayail avec 
[> de petites douleurs lentes; apres quoi ſes 
eaux ayant Perce par une forte douleur, 
> elle en eut de bonnes qui la firent accou- 
» Cher auſſi heureuſement qu'on pouvoit le 
» deſirer; & je la dElivrai auſli-tot ; mais choſe 
»etonnante (8'Ecrie Mauriceau) a peine y, 
» avoit-il un quart-d heure qu'elle Etoit ac- 
» couchèe, qu'elle tomba tout- o un- coup en 
» d grandes foibleſſes avec une oppreſſion 
» de poitrine , & une grande agitation de tout 
» le corps, qui fut auſlitot ſuivie d'une con- 
» yullion cauſce par une perte de ſang qui 


ra- 
des 
ter- 
res 
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v la fit mourir un quart d'heure enſuite, Ce 
» fut , ajoute-t- il, un de ces fortes de mal. 
» heurs de la deſtinèe, que toute la prudence 
» humaine ne peut pas Eviter v. Ceſt auſſi lo. 
pinion de Lamotte cite par M. Levret, p. 20). 
M. de Lamotte dit, « qu il accoucha pour 
» la cinquieme fois la femme d'un Gantier 
» de Valogne le 16 Mars 1704; que cette 
» femme ne fut qu'une heure dans les dou- 
» leurs, & qu'il la délivra avec toute la fa 
» Cilite poſſible ; qu il la laiſſa ſur le petit 
» lit, juſqu'a ce qu'on lui ent donnè un bouil- 
» lon; après quoi il la recommanda aux ſoins 
» de fa garde & sen füt ou ſes affaires Va- 
» pelloient. Il ajoute, qu'il n'avoit eu que le 
» temps de faire deux ſaignées dans deux 
» maiſons voiſines, lorſquon le fut cher- 
» cher avec empreſſement pour voir cette 
» nouvelle accouchee, qu'il trouva morte dans 
» fon lit. La cauſe de fa mort lui fut bien- 
» tOt connue par le ruiſſeau de ſang qui cou 
» loit au travers du plancher, & qui tomboit 
v dans la ſalle qui Etoit au- deſſous, après avoir 
» percè le lit dans lequel il Etoit reſts des cail- 
» lots de ſang d'une groſſeur exttaordinaite. 

Cet Auteur ajoute, dans les reflex101s 
qu'il fait a la fin de cette obſervation , que 
« cet accouchement avoit été plus prompt 
» & plus aife que ceux que cette femme avor 
v eus precedemment , & il fait remarque! 
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» que ces facheux evenemens ne ſont pas ſans 
» exemples, puiſque Meſdames la Princeſſe 
| de... la Ducheſſe de... & Madame la 
» premiere Preſidente du Parlement de fa 
„Province, ainſi que quantitè d'autres ont 
»ſubi en pareilles occaſions, le mème 
v ſort que celle dont il parle. Ce ſont des 
» preuves, ſuivant lui, que toute la ſcience 
» & la dexterite humaine ne peuvent ſouvent 
» prevenir un ſemblable malheur, puiſque ces 
o illuſtres Dames avoient EtE accouchees par 
» les plus fameux Accoucheurs. 


8 Ces dernieres circonſtances qu ajoute La- 
. motte, ne prouvent point du tout que ces 
le ſortes de malheurs ſoient inévitables: au 
* contraire, elles ne pourroient ſervir qua 
[- WH confirmer ce que nous avons deja dit, ſa- 
te voir qu'il n'eſt que trop reel qu'une pro- 
ns digieuſe quantitè de Dames de la premiere 
- dulité ſont ſujettes à des ſecours bien peu 
du: © znes d' elles, lorſqu'elles ſont entre les mains 


oit ces hommes. Conſultez la cinquante-quatrieme 
out page de la premiere partie de cet ouvrage. 
Dans la premiere partie de cet Ouvrage 
ire. bage 103 ,5ai promis de donner dans cet eſ- 
ons Wh tei, des raiſons de pareils Evenemens un 
que Peuplus plauſibles , que celles que on trouve 
vp meme dans Mauriceau & Lamotte, ces deux 

celebres Auteurs, que nos Contemporains 
regaldent comme leurs maitres en fait de 
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cauſes occultes & inevitables. Pour moi je nen 


ment fonde ſur mes obſervations & mon ex- 
fermer, ſont , gEneralement parlant, les cau- 


 ficultse qu ont a fe contracter, des muſcles 


ves plus convainquantes dans le ſuccds qu au- 
recommander, ſoit pour obvier a ces cauſes, 


ſoit pour y remedier, Quand on ſcait quune 


eſt aſſez pour Etre ſur ſes gardes, & ar 
employer tous les moyens praticable 


I' Art, Ils attribuent ces morts imprevues de 


conviens pas tout-a-fait. Je pourrois me trom: 
per; mais je puis bien aſſurer, que ce que 
je vais avancer ſur cette matiere eſt abſolu. 


PErience. 

Une repletion de ſang , un defaut de con- 
traction dans la matrice, dont tous les vaiſſeaux 
qui ſe ſont ouverts, font trop lents a fe fe. 


ſes de ces accidens, Je pourrois fortifier cette 
opinion en Tappuyant de quelques axiomes 
de chirurgie que j ai appris dans la thcorie 
de notre profeſſion & qui roulent ſur la di 


creux qui ont ſouffert une grande dilatation: 
mais je me flatte qu'on en trouvera des preu- 


ra la méthode de pratiquer que, je voudros 


femme peut mourir a [improviſte quelques 
quarts- d heure apres avoir EtE delivree , cen 


s de pre- 


venir un accident auſſi fatal: or je conſeil 
lerois donc de faire une attention toute pi 
ticuliere A la conſtitution. des femmes ef- 
ceintes. 


<1 . 
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Ceſt pourquoi toutes les fois qu on s ap- 
percoit qu'une femme eſt extraordinairement 
goſſe & ſanguine, ou dun temperament fort 
& robuſte, on devroit lui conſeiller de ſe 
faire faigner une ou deux fois par precaution 
durant fa groſſeſſe: cette ſaignee eſt d'un 
grand ſecours pour rarcfier la maſſe du ſang, 
& prevenir ces hEmorrhagies exceſſives dont 
les ſuites ſont {i terribles dans les couches, 
Enſuite il faut bien ſe donner de garde de 
rien precipiter dans le travail, afin que la 
nature ait tout le temps qu'il lui faut pour 
prediſpoſer la matrice a ſe contracter par 
degres, & A reprendre ſon premier état: 
Ceſt-a-dire ail ne faut aller ni trop vite 
en beſogne, ni trop lentement. Que ſi in- 
( ependamment de ces precautions , il arrive 
- gauelque perte de ſang conſiderable r le 
delivre, qui ſoit ſuivie de quelques foibleſ- 
ſes & oppreſſions, c'eſt un ſigne que le ſang 
ſe coagule dans la matrice; il faut alors re- 
muer la malade, Vexciter a touſſer, ou Eter< 
uer pour contribuer a Evacuation du ſang 
qui ſe caille, & qui I'&toufferoit ſi on ne le 
laiſoit ſortir. 3 | 
Si par ce moyen Pevacuation ne ſe fait 
das naturellement, ce qu on appercevra par 
les ſyncopes de la malade qui biille , qui 
palit & devient foible , il faut, ſans perdre 
e temps, porter la main dans ce viſcere 


E 
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pour en tirer tous les caillots de ſang qu on 
ne manquera pas d'y trouver, & dont la pre- 
fence, comme corps Etranger , s oppoſe ne. 
ceſſairement a la contraction de cet organe, 
& ſuffoque en très- peu de temps les femmes 
qui ne ſont pas ſoulagees à propos. 

Ces pertes ſont aſſez frequentes , ſur tout 
a Tégard de celles qui s entètent & negli- 
gent les ſaignées de precaution ; dou il ar- 
rive des morts ſubites , lorſqu'on ne fait pz 
que le plus court moyen dobvier a ces ac- 
cidens, & den arreter les ſuites , c'eſt de 
bien Evacuer les malades par Voperation de 
la main, quand la nature ne le fait pas delle 

meme , ou quelle tarde trop a le faire. 
La longue experience que j ai de ce ſe- 
Tu cours, qui ma toujours réuſſi a ſouhait, 
m'eſt un sur garant qu'il y a peu ou point 
du tout de danger. Quand on fait ſoulaget 
ces femmes à temps, elles reviennent a el 
les-mèmes dans le moment, leur reſpiration 


devient très- libre, & elles n'ont pas eu | d 
loiſir de ſentir cette derniere operation de f 
main qui leur ſauve la vie. d 


Nous avons des Accoucheurs, qui paſſent 
meme pour habiles, qui faute de ce fot 
lagement tout ſimple & tout naturel, oft 
eu le deſagrément de voir perir pluſieus 
femmes entre leurs mains, quoiqu elles ei 


{ent Et delivrèes fort heureuſement. 
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Dans des hEmorrhagies d'une autre eſpece, 
qui ne ſont pas ſuivies des mEmes ſympto- 
mes, & ol le ſang ne ſe coagule pas dans la 
matrice, il faudroit ſe donner bien de garde 
de tourmenter la malade en J excitant à touſ- 
ſer ou Eternuer ; au contraire on doit la 
tenir tranquille, faire venir un bon Medecin 
pour ordonner des potions aſtringentes qui la 
fortifient ſans TEchauffer. 

A Tegard des femmes enceintes il y a en- 
core une choſe bien eſſentielle a remarquer , 
ceſt de prendre bien garde de ne pas ſe trom- 
per dans les ſignes de Tenfantement , parce. 
qu il eſt tres-dangereux d' exciter une femme 
aux dernieres dquleurs, qui ne manquent pas 
depuiſer ſes forces , qu'on devroit plutot me- 
nager pour un temps où elle en a beſoin. 
Ainſi une Sage-Femme doit s appliquer a bien 
diſtinguer les vraies douleurs Rees les fauſ- 
ſes, Quand une femme, qui approche de ſon 
terme, reſſent des douleurs = le ventre, 
dans les reins, & mEme dans les parties baſ- 
les, on ne doit pas toujours les prendre pour 
de vraies douleurs d' enfantement; on le con- 
nditra par le toucher qui ſert de guide dans 
ces occaſions. 
Si Fenfant ou le fœtus eſt encore haut 
dans la matrice, & que fa ſituation ne de- 
note pas qu'il ſoit pret a ſortir, fi les eaux 
ve ſont pas bien preparees , ni formees , il 


Py 
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faut appaiſer les douleurs par quelques re 


medes calmans & anodins, laiſſer la malade 
en repos, juſqu'a ce que les choſes ſe de. 
clarent plus ouvertement; alors n'ayant pas 
EtE fatiguce & tourmentèe envain, elle ac. 
couchera heureuſement. 

Nous avons eu des Praticiens ſi ineptes 
dans Fart d'accoucher par Toperation de h 
main, qu' ils ont mis leur eſprit a la torture 
pour decouvrir des remedes qui puſſent les 
exempter de fennui quils reſſentent de l 
longueur du temps que la nature a coutume 
de prendre pour terminer fon ouvrage, com- 
me {i la beſogne pouvoit en aller mieux en 
la precipitant. A cette fin, ils ont fait Ter 
PeErience de certaines drogues appellces hyf 
tEriques, dans leſquelles ils ont pretendu 
qu'on devoit avoir grande confiance. 

Pluſieurs meme de nos modernes prouvent 
aſſez par leur conduite journaliere, quils 
wont pas moins de foi en la vertu de ce 
drogues , que leurs anciens Confreres , puil- 
qu'ils continuent à Sen ſervir, & qu elles 
ſont étalées avec pompe dans preſque toutes 
les Pharmacopees, quoique juſqu à preſent 
on n ait rien vu qui en puiſſe juſtifier le bot 
effet; tant sen faut, mille & mille exem- 
ples peuvent nous en démontrer J'ineffica- 
Cite & le danger. Je me contenterai de pro- 
duixe ici le temoignage de M. de Lamotie 
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dans le ſecond livre de ſes obſervations , & 
il neſt pas le ſeul qui rende aſſez de juſ- 
tice à ces ſortes de remedes pour les deſap- 
prouver. = 95 
OBSERVATION 174. « Un célebre Accou- 
» cheur ( dit Lamotte ) avoit une poudre pre- 
» tendue merveilleuſe, pour provoquer les 
y douleurs & avancer Tenfantemenr, qui Etoit 
» compoſce de galbanum , de myrrhe , de ſa- 
bine, de rhue & d'autres drogues de cette 
» qualité, dont il faiſoit prendre a une femme 
» malade pour accoucher , quand le travail 
» etoit lent , depuis une demi - dragme juſqu'a 
» une dragme; & apres Peffet de ce remede , 
» qui ſe terminoit pour Tordinaire a laiſſer la 
» malade dans un pire Etat que celui ou elle 
» toit avant que de avoir priſe , il y ſubſti- 
» tuoit celui de ſon crochet , qui Etoit un 
» expedient infaillible pour la terminer promp- 
» tement , & dont il faiſoit, auſſi- bien que ſes 
» confreres , un uſage tres-meurtrier , le ſe- 
» cours des mains bien conduites leur Etant 
»Inconnu, | 
» Ce meme Operateur (pourſuit Lamotte ) 
» fut mand pour ſecourir une Dame qui ètoit 
» en travail depuis trois jours, à laquelle il 
» propoſa une priſe de ces poudres, qu elle 
» aprea avec plaiſir , dans Veſperance qu elle 
» alloit bient6t accoucher ; mais par mal- 
» heur, non pas aſſurement pour — Dame, 
it 
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» mais pour Thonneur des poudres; raya 
» pas eu laprecaution den apporter , il fur 
» oblige de retourner chez lui, & la Dame 
v accoucha comme il entroit dans la chan. 
v bre pour les lui faire prendre. Combien ef. 
v fet de ces poudres auroit - il EtE vante, f 
» accouchement eut ſeulement tarde dun 
v demi-quart-dheure , qui nëanmoins 1 
v auroient eu nulle part, puiſque ce nau. 
» roit pas moins été Touvrage du temps & 
» de la nature | 

» Ce celebre Accoucheur fut appelle à deu 
» autres femmes de ma connoiſſance, dont 
v les travaux paroiſſoient ſemblables a celui 
» de cette Dame , mais dont les ſuites furent 
v bien differentes : il leur fit prendre de ces 
v poudres fort inutilement , & voyant quun 
» jour s &toit paſle ſans produire effet quil 
» en attendoit, il eut recours a ſon crochet, 
» dont il finit Tun & Tautre de ces accous 
» chemens. 

OBSERVATION 175 du m&me M. de La- 
motte. « Un homme qui vivoit de ſon bien, 
» ſans vouloir faire profeſſion de la Chirurgie, 
v quoiqu'il en eut fait apprentiſſage; & meme 
v qu'il Feut exercèe, non-ſeulement en Fran 
vce, mais encore en Italie & en dautie 
v pays ctrangers , me dit, dans une conver 
» fation que nous eumes enſemble , qu! 
v avoit un remede infaillible , pour faire 3c: 
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y coucher une femme en un moment, quel- 
» que long & difhcile que fut le travail , dont 
vil avoit des experiences par devers lui: qu'il 
y tenoit ce ſecret dun Italien, ſous ſerment 
» de ne le deEclarer a perſonne. Il fut aſſez ſur- 
»pris de me trouver fans curioſitè d appren- 
» dre de lui ce pretendu ſecret, qui lui ſem- 
» bloit devoir minterefſer beaucoup dans la 
v profeſſion ouverte que je faiſois des accou- 
» chemens, encore plus quand il vit que ſans 
vy faire attention, je parlai dautre choſe, 

» Le temps vint que s ẽtant marie, & ſa 
»femme qui Etoit groſle , tant malade pour 
» accoucher , il fut pour lors queſtion de me 
v declarer ce ſecret tant vantè, qui Etoit un 
»demi-gros de borax , dans un verre de li- 
»queur au golit de la malade; mais Etant 
donn par un homme fans foi, le remede 
v neut aucun effet. Sa femme fut quatre jours 
& quatre nuits en travail, enfant mourut 
vun moment après , & la mere manqua den 
» faire autant. | 

OBSERVATION 176 du m&me Auteur. 
Comme Jetois a Caen pour accoucher une 
» Dame de conſideration , un ancien Chirur- 
„gien du lieu, habile & fort entendu , me 
v dit qu'il avoit EtE appelle depuis peu pour 
» voir une femme travaillée depuis pluſieurs 
v jours de douleurs lentes & legeres : comme 
» i trouva Venfant bien ſitus , il fit prendre a 

IV. 
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v la malade une infuſion de trois gros de ſ&ne, 
» dans le jus d'une orange aigre, afin d accé- 
v»lérer les douleurs & avancer iaccouche- 
v ment, qui arriva dix ou douze heures en- 
» ſuite : mais la femme mourut preſque auſſi. 
» tot. | | 
V» A quoi (continue M. de Lamotte) j op- 
v poſai pour rẽponſe qu tant a Bayeux pour 
» Pe ſujet, un ancien Chirurgien du 
» lieu, avec lequel je fus appelle pour voir 
» une malade, me dit, dans la converſation, 
v qu'il s' entendoit fort bien aux accouche- 
» mens, qu'il en avoit meme fait un depuis 
v peu, qu'un autre Chirurgien avoit abandon- 
» ne; que l'enfant, dont le bras fortoit, ctoit 
v mort avant qu'il y mit la main, & que la 
» mere , quoique bien accouchee , mourut 
v bientot après. 

Tous ces exemples prouvent ſufhſamment, 
que la methode qu'on avoit d'adminiſtrer des 
remedes hyſtEriques , & dont les inventeurs 
ſe faiſoient parfaitement bien payer , ſubſiſ- 
toir du tempsde Lamotte , qui n'eſt qu'un Au- 
teur moderne: & quoique quelques Accou- 
cheurs ſe ſoient joints a ce fameux Praticien 
pour les condamner, on ne laiſſe pas encore 
que de les employer quelquefois. Ces Meſ- 
ſieurs, ſans doute, ont bonne grace de ſe re. 
crier contre les remedes des Empyriques on 
n'y a rien a gagner pour eux: cela ſert el 
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meme temps à Ecarter les ſoupcons que Lon 
pourroit avoir ſur Tuſage des inſtrumens qui 
ne ſent pas moins la charlatanerie. On cede 
volontiers ce qui ne rapporte rien , & on 


- rejetteroit avec plaiſir les inſtrumens , s ils 


ne conſtituoient pas Teſlence de cet Ctre he- 
teroclite que Ton nomme Accoucheur. Au 
reſte on aura de la peine a nier que tous ces 
fameux remedes hyſteriques n'aient etè de in- 
vention des Savans Praticiens, & non pas de 
ces pauvres & 1gnorantes Sage - Femmes, 
qui 8 femme eſt en travail d' enfant, 
penſent tout {implement qu'on ne ſauroit 
mieux faire, pour la ſoulager, que de laiſſer 
agir la nature, & enſuite Paſſiſter quand il 
eſt neceſſaire, avec toute Lagilite de leurs 
doigts & de leurs mains: prenant bien garde 
de ne pas laiſſer Echapper le moment criti- 
que, & de ne pas non plus l'avancer dans 
emploi qu'elles en pourront faire. Que Ton 
conſidere combien de meres & d' enfans ont 
etẽ les victimes de tous ces remedes & mede- 
cines violentes ſur leſquelles elles ſe repo- 
ſoient ſi fort, & lon conviendra que de ſem- 
blables err-urs dans la pratique Whoiquelles 
ne ſoient pas capitales dans intention, ne 


laiſſent pas que d'&tre trop déplorables dans 


leurs effets. En conſiderant le ravage que font 
les Empyriques & les Charlatans en general , 
ne pourroit - on pas dire avec VErits , que la 
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vie des ſujets ſeroit moins precieuſe à I Etat 
que leur bien? Il ſemble aſſurément que le 
loix & le ſens commun veillent plus a Fun 
qua l'autre. | | 
A TeEgard d'un enfant qui preſente le bras, 
ou toute autre partie que la tete , il ny a, 
pour ainſi dire, rien autre choſe a faire que 
de gliſſer la main tout le long de ce bras, ou 
de toute autre membre qui ſe preſentera , pour 
aller chercher les pieds & finir Taccouche- 
ment, fans quil ſoit beſoin den venir a ha 
reduction d aucune partie du corps. 
_ Laplipart des Auteurs qui ont traité des 
accouchemens , ont ſouvent fait naitre des 
difficultes où il n'y en a reellement pas. On 
nous donne des details emphatiques de tc- 
tes monſtrueuſes , & d'un paſſage trop ctroit, 
pour Etablir des difficultés inſurmontables, 
quoique le cas ſoit bien different de ce quis 
diſent & meme de ce qu'ils pourroient pen- 
ſer. On fait retentir celui d'un hydrocephale 
comme un argument invincible , & cepett- 
dant la facon d'operer en ce cas-la eſt tout-· 
fait ſimple. Les hydrocephales ſont ſi mous 
qu' ils ſe pMent mieux que d'autres par leut 
flexibilite: c'eſt pourquoi notre method 
conſiſte a conſeiller a-la malade de fe teni! 
tranquillement dans ſon lit lorſque enfant ſe 
pe bien, d'Eviter tout ce qui pourrolt 
ut fatiguer le corps ou Veſprir , & en un mot 
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de conſerver toutes ſes forces , autant que 
faire ſe pourra , au moyen de quoi, avec le 
temps & la patience, la tete de Venfant ne 
manquera pas de ſe mouler au paſſage par une 
providence toute particuliere de la nature 
quia diſpoſè les os de la tète, & ſur-tout les 
parictaux , dune facon flexible juſqu au point 
de gliſſer Fun ſur Tautre, & de former une 
figure ovale qui en facilite la ſortie a Vaide 
des efforts expulſifs que cauſent les dernieres 
douleurs. Pendant ce temps - la il faut bien ſe 
donner de garde d'irriter les douleurs , ou de 
crever les membranes ſans neceſlite & a con- 
tre · temps, ce qui, en pareil cas, pourroit 
faire perdre Vavantage que Ton peut tirer de 
ecoulement des eaux. On doit beaucoup 
compter ſur les efforts bienfaiſans de la na- 
ture, elle travaille ſans relache a delivrer la 
malade, & ſouvent les interruptions qu'on y 
apporte en voulant accelerer ſa beſogne, ne 
ſervent qu à empècher, ou retarder une criſe 
favorable: mais ſur - tout point de violence, 
ten de force, C eſt ce quil faut abſolument 
& neEceſſairement Eviter. 


Du cordon de [ombilic. 


 Lorſqu'une femme en travail reſſent des 
douleurs violentes, qui redoublent & conti- 
nuent, fi les eaux ſont Ecoulces , que Ten- 


rr 

fant ſe preſente bien, qu'il avance pendant 
la douleur, & qu'il ſe retire enſuite ; c'eſt une 
marque que le cordon fait un obſtacle par 
quelques circonvolutions autour d'une ou de 
pluſieurs parties du foetus ; il retarde alor, 
Faccouchement , parce qu'il tient Penfant 
comme lie & garotte , a meſure qu'il avance 
par les douleurs, ce cordon qui le retient le 
retire un peu, ce qui forme une eſpece de 
flux & reflux , & rend le travail fort lent ; ainſi 
il faut de la patience en cette occaſion pour le 
terminer heureuſement auſli-tot que la nature 
aura donne priſe ſuffiſante. 

Quand le cordon ſort le premier , ceſt-a- 
dire, lorſqu il precede la ſortie de Tenfant il 
y a du danger , parce que le cordon ctant 
comprime entre le foetus & les os de la mere, 
la circulation du ſang pouvant ᷑tre abſolu- 
ment interceptèe, Tenfant periroit a moins 
qu'on n'y remèdie d'abord , ou que la malade 
naccouche dans le moment. En ce cas il faut 
faire coucher la femme ſur le dos, graiſſer la 
main, prendre le cordon & faire enſorte de 
le repouſſer derriere la tète de enfant juſque 
ſur le col: sil venoit a ſe relacher ou retom- 
ber dans les douleurs, il faudroit recommence! 
à le repaſſer ſur le col de Venfant, en le croiſant 
un — du cots oppoſe à celui par oi il ell 
incline a ſe relacher, 


Quant a la facon doperer lorſque les en- 
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fans ſont en mauvaiſe poſition & ſe preſentent 
mal, jen parlerai dans la ſuite de cet ouvrage 
auſſi-bien que des moyens les plus sùrs d'y re- 
médier. 


Des cas difficiles & laborieux. 


Moins un accouchement aiſè demande d at- 
tentions extraordinaires, plus le difficile a 
beſoin de toute la ſcience, Vexperience , la 
dextEritE , la force, la prudence, la ten- 
dreſſe, la patience , la charite, & la pre- 
ſence deſprit qu'une Sage- Femme puille avoir 
pour la terminer heureuſement. 

On areconnu dans tous les temps que la ſi- 
tuation la plus naturelle d'un enfant qui vient 
au monde, Etoit celle on il préſentoit la 
tete la premiere, parce que C'eſt elle qui pour 
ordinaire fraye la route au reſte du corps. 
Cet accouchement peut neanmoins devenir 
dificile a proportion des differens obſtacles 
qui fe rencontrent , quill faut ſurmonter , ce 
qui ne peut ſe faire fans ajouter J induſtrie a 
la ſcience de [art qui aide la nature. 

Lorfqu'au contraire on ſent que enfant 
preſente toute autre partie que la tète, il 
Senſuit qu'il reſt pas place naturellement 
ceſt pourquoi Paccouchement devient plus 
ou moins difficile a terminer , ſelon le plus 
ou le moins de peine qu'il y auraa chercher 
& trouver les pieds. | 
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inſtrumens en uſage, le ſecours des mains 
bien conduites, leur étant encore plus in- 
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Quantite d' Auteurs nous ont fait un aſſez 
long denombrement des cauſes qui peuvent 
rendre les accouchemens laborieux ; les cy- 
rieux peuvent y avoir recours: pour moi je 
me contenterai d'expoſer ce qui tend a rem- 
plir mon objet, ceſt-a-dire, de prendre con- 
noiſſance des points capitaux qui ont donné 
lieu a quelques pauvres Sage-Femmes de re- 
courir a Paſſiſtance des Chirurgiens, pour 
ſuppleer a leur inſuffiſance, réparer leurs 
fautes , & remèdier a leurs omiſſions. Jexa- 
mineral tous les differens cas qui ont ſervi 
de pretexte a ces Operateurs pour mettre les 


connu qua la moindre des Sage-Femmes : dou 
il eſtarrivE que pour ſuppleer a cette inſufh- 
ſance que j avoue Ctre un mal, on lui a op- 
poſe , en guiſe de remede, un mal infiniment 
plus grand, en tout ſens & à tous Egards, 
qui a tranſmis Tart d'accoucher entre ces 
mains artificielles de fer & d'acier , d' où les 
Praticiens ont obtenu le beau privilege de ſe 
donner ſous le caractere d'Accoucheurs. 


Des gros ventres pendans en pointe. 


A Tégard de ces ſortes de groſſeſſes, Ma- 
dame Juſtine , Sage-Femme de I Electrice de 
Brandebourg, remarque , dans ſon traits fur 


* 
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Art, qu'elle fait, par experience , que quel- 
ques enfans tournent ſur la tete les pieds en 
haut, dans les femmes qui ont le ventre fort 
gros, & qui avancent beaucoup en devant; 
parce que, dit-elle, ces enfans ſont trop tom- 
bes dans la partie antErieure & pendante du 
ventre : mais cette Sage- Femme ne nous ex- 
plique pas les conſcquences de cette ſituation 
qui ne laiſſe pas d occaſionnet un travail pe- 
nible & laborieux, en ce que la matrice ẽtant 
tombee dans la capacitè du bas-ventre & en- 
fant paſſe par- deſſus les os pubis, la tète y 
demeure arrètéèe, les douleurs deviennent 
inéfficaces, ſi on ne ſait aider a la nature. 

Le ſucces dans ma pratique ma appris par 
experience qu'il falloit, en ce cas, faire cou- 
cher les malades ſur le dos, relever leur ven- 
tre avec une large bande de linge pour deli- 
catement faire rentrer la matrice & le fœtus 
dans la capacite du baſſin; que ſi, indepen- 
damment de ce ſecours, la tete de l' enfant reſ- 
toit appuyce fur les os pubis, il faudroit in- 
troduire ſon doigt entre ces mèmes os & cette 
tete pour petit-a-petit la faire reEtrograder & 
deſcendre dans le baſlin vers le coccix. 

Les cas qu'on a toujours regardes comme 
les plus laborieux & les plus delicats , peu- 
vent ſe rEduire aux points capitaux ſuivans: 
1*, Tobliquite de la matrice : 29. VextraQion 
de la tète d'un enfant ſẽparèe de ſon corps, 


un habile Praticien, qui a puiſé ſes principes 
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meilleurs Auteurs qui Vont precede ; il en 2 
tire toute la quinteſſence, qu il nous expoſe 
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& reſtèe dans la matrice : 3%. le travail od 
la tete de enfant ſe trouve arrètèe au paſ. 
ſage, ſon corps étant tout-a-fait ſorti de Fu- 
terus: 4.9. Taccouchement ou la tète de Pen- 
fant ſe préſente la premiere, & reſte encla- 
Vee au paſſage. 

Je vais traiter ſèparément de ces différens 
cas; mais avant que d'y procEder , il ne ſera 
pas hors de progos de confirmer que ce que 
Jai avance au ſujet de Vintruſion des hom- 
mes dans une profeſſion dont ils ignoroient 
ſi fort la partie la plus eſſentielle, & pour 
laquelle ils n'avoient aucunes des qualitds 
requiſes , neſt pas ſans fondement , ſuivant 
meme le temoignage dun des plus renommes 
Accoucheurs de I Europe. 5 

C'eſt M. de Lamotte, Vun des meilleurs 
& des plus Eclaires Ecrivains modernes que 
nous ayons ſur TArt; ſes ouvrages en font 
foi. La ſimplicite & la candeur avec laquelle 
il a Ecrit, doivent le rendre moins ſuſpect 
que tout autre. D'ailleurs ce neſt point une 
Sage-Femme , c'eſtun homme qui paſſe pou 


ſur Art, des lumieres de Madame la Marche, 
Maitreſſe des accouchemens de I Hotel-Dieu 


de Paris. Il a ſa tirer avantage des Ecrits de 
Meſſieurs Mauriceau & Peu, & de tous les 


dune 
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une facon tres-nette. Il a joint à ces princi- 
pes tout ce que les plus habiles Medecins ont 
dit de mieux ſur les maladies des femmes & 
des enfans; a quoi enfin il a ajoutè d' excel- 
lentes obſervations & reflexions tirèes des 
Journaux de fa pratique: de forte que la lec- 
ture de ſes ouvrages (faite toutefois avec 


quelque precaution) peut Ctre fort utile aux 
gens de I Art, 


Quoique cet Auteur ait exerce la profeſſion 
d Accoucheur, & que par conſequent; en fa- 
yeurde fa pratique & de celle de ſes Eleves, 
il ait adopts Vinjuſte prevention de ſes Con- 
freres contre toutes les Sage-Femmes ſans diſ- 
tinction, c'eſt avec tout le plaiſir & Lempreſ- 
ſement poſſible que je lui rends cette juſtice 
de dire, qu'il na ſupprime aucune verite re- 
lative a FArt. Pour ce qui eſt des Sage-Fem- 
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1 mes memes & de la juſtice qui leur eſt due, 
. laverite lui eſtEchappee pluſieurs fois ſans deſ- 
: ſein prem&dits de ſa part de la rendre publi- 
0- que, tant il eſt vrai que la vérité perce tou- 
ur ours. Il eſt certain que M. de Lamotte a 
des ccrit dans une pauvre petite Ville Eloignee 
9 , des beaux Arts, à Textrèmitè du Royaume de 
Fu France ſur une cote matitime, ou il n'y avoit 
10 dautres Accoucheuſes que de pauvres Payſa- 
N ſans ſcience & ſans art, qui navoient 
po d autre Education , qu'un peu d habitude a 


ſecourir les femmes en travail. Malgré cela; 


* 
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au reſte, il paroitra que les Accoucheut 
Etoient bien plus a craindre que ces pauvres 
ignorantes Creatures, qui rarement avoient 
eu d autre Maitre que la nature. Je rapporteni 
ici la ſubſtance de ce qu il nous dit dans fa Pre. 
face, & enſuite quelques exemples de lim. 
pèritie, ou plutot de la profonde ignorance 
des plus habiles Accoucheurs de ſon temps, 

» On a lieu de s'Etonner (dit M. de Lamot 
vy te) que I Art des accouchemens ait été, ju: 

v quau commencement du ſiecle precedent, 
v abandonnè a des femmes ignorantes , ou 
 »a des Chirurgiens qui navoient, (comme 
>» quantite de nos Modernes n'ont encore 2 
>» preſent, ) d'autres reſſources dans les ac: 
v couchemens difficiles , qu'un inſtrument 
>» conduit par des mains peu adroites , tou- 
» jours siirs de tuer Fentant & d' expoſer la 
» mere, Ces pauvres innocens ne ſont-ils pas 
v bien a plaindre de ſe voir ſujets a des opc 
»rations chirurgiques , dont ils ne devroient 
v avoir beſoin qu'apres que la Providence leut 
v a donne lieu de voir le jour. 

Il y auroit de Vinconſiſtence dans M. de 
Lamotte sil eut eu intention d'appliquer id 
Fepithete d ignorantes aux Sage - Femmes de 
1Höôtel - Dieu de Paris, puiſque de fon pio 
pre aveu C'eſt la meilleure Ecole de ] Europe 
pour PArt d'accoucher: en quoi il ne f 
_ Zrompe pas, En conſideration de 1honnw 
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da à la vérité, qu'il me ſoit permis de dire 
que je connois des femmes qui ont fait leur 
apprentiſſage dans cet Hopital „ qui croi- 
rolent faire le plus mauvais marchè qu'elles 
euſſent fait en leur vie, ſi elles Echangeoient 
la methode doperer qu elles y ont appriſe 
pour tout le Latin, le Grec, FArabe, & 
tous les inſtrumens du plus habile Praticien 
du monde, quand meme pour la decider 
il y ajouteroit ſon excellente facon de manecu- 
vrer. La conſtance de leurs ſucces , en quel- 
que ſituation que les enfans ſe ſoient préſena 
tes, eſt une preuve de la bonte de leur pra- 
tique. Je les ai vus amener toujours a bien 
des travaux tres-difficiles ſans le ſecours d' au- 
cun Accoucheur. Jen ai vus delivrer des 
meres dont les enfans Etoient hydrocephales 
& morts dans leur ſein depuis pres de ſix ſe- 
maines , & cela ſans les demembrer , quoi- 
qu ils fuſſent a demi-pourris & la tete ſans 
conſiſtence ſolide. Joſe avancer ceci ſans 
craindre qu'aucun Accoucheur puiſſe me don- 
ner le dEmenti ; je ſuis en tat de citer la mere 
qui eſt a Londres pleine de vie, les temoins , 
le lieu & Vannee, 

Des Sage- Femmes de cette eſpece [ car je 


pro: ne parle ici de celles qui ſe donnent pour tel- 
rope Wil les, quoiqu'elles ne ſoient bonnes qu'à tail- 
e ſe ler de la beſogne à Meſſieurs les Inſtrumen- 
neul 


taires Mais des Sage - Femmes en un mot telles 


Q il 
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que je viens de les depeindre, I n'ont pas lien 
Fapprehender que parmi le nombre des per. 
ſonnes qu'elles ont delivrees, il sy en trouve 
aucune qui ſe plaigne d'avoir ſouffert la moin. 
dre incommodite apres leurs couches, qu'on 
puiſſe attribuer ou à ignorance ou a mauvaiſe 
manceuvre. 

Au contraire joſe aſſurer que dhabile 
Sage - Femmes ont gueri bien des meres de 
pluſieurs incommodites conſiderables cau- 
ſces par la mauvaiſe pratique des Accou- 
cheurs qui paſſoient meme pour habiles. La 
nature, la raifon, & TexpeErience nous ont 
demontre Evidemment que la methode des 
bonnes Sage-Femmes eſt certainement plus 
douce & plus sure. Il ſuffit pour 8en con- 
vaincre dentrer dans un juſte examen de 
toutes choſes. En attendant Ecoutons ce que 
M. de Lamotte dit lui -m&me de ſes Confte- 
res, & Dieu veuille qu'il n'y en ait pas encore 
trop de nos jours qui leur reſſemblent! 

« Soit dit a la honte de VArt quiils exer: 
v cent, ils n ont que l'avarice pour guide & une 
» ignorance craſſe en partage dans la Profel- 
v ſion. Ces gens-la ſont beaucoup à craindre 
v pour les femmes qui ont un travail penible, 
v car [ ajoute-t-i]l ) n ayant autre choſe a leur 
v offrir que des inſtrumens, dans le deplorable 
v Etat od elles ſe trouvent ils sen ſervent in- 


v diffèremment dans toutes les ſituations od 
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» enfant peut fe preſenter, Les mains ſeules 
» dont d autres veulent ſe ſervir, ne ſont pas 
» moins dangereuſes , lorſquelles ſont mal 
v dirig&es. C'eſt pourquoi ces ignorans ne 
» devroient jamais s'engager a faire des ac- 
» couchemens: ils s exempteroient du hon- 
» teux reproche qu'on peut leur faire detre 
» homicides en entreprenant ce qu'ils ne ſa- 
» vent pas exEcuter, Ils ne repreſenteroient 
» pas des ſcenes qui font fremir d horreur. 

»Je parle ici de tant de femmes denuces 
»de force a Toccaſion d'une grande perte 
» de ſang, cauſée par les violences qu un 
v ignorant leur fait ſouffrir , auxquelles on 
v trouve les parties toutes contuſes, {i mal- 
v traitèes & ſi dèchirèes, qua quelques - unes 
»les inteſtins leur ſortent par le vagin; des 
venfans tronques & dEmembres , quelque- 
» fois a demi - ſortis & abandonnes en cet 
„etat: aux uns la tete, aux autres les bras 
» ou les jambes arrachees , ou le corps meme 
v tout entier , la tète Etant reſtèe dans la ma- 
vtrice. 

Voila cependant quel eſt le langage dun 
cclebre Accoucheur ,'qui ſe recrie avec beau- 
coup d'ingenuite contre les erreurs des Prati- 
ciens ſes Confreres , & qui certainement ma- 
voit pas deſſein qu on sen ſervit pour faire 
voir les inconvẽniens qu il y a dans la mEthode 
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qu obſervent les hommes dans leur pratique: 
Auſſi nai-· je garde den tirer une concluſion 
qu'on puiſſe regarder comme un reproche 
fait a tout le corps des Accoucheurs fans la 
moindre exception: en quelque facon, nean- 
moins, ce ne ſeroit qu uſer de repreſailles en- 
vers ceux qui, partant de la defeQueuſe 
pratique de quelques Sage- Femmes ignoran 
tes & mal-adroites , ont conclu avec beau- 
coup dinjuſtice, qu ils Etoient en droit de les 
decrier toutes en general ; n'y en eüt il 
qu'une dans le monde, ce ſeroit encore aſſeꝛ 
pour ſervir de pretexte a ces Meſſieurs. 
Bien-plus , 2 „qui, comme je [at 
cl - devant remarque avec plaiſir, Etoit un 
homme auſli habile dans la profeſſion que la 
nature puiſſe le permettre dans ſon gente, 
du moins a en juger par ſes Ecrits, na pas 
laiſſé que de ſaiſir toutes les occaſions qui ſe 
ſont preſentces , pour ſe vanter de la ſuperio- 
ritè des hommes ſur les femmes dans [ exer- 
cice de cet Art. Au reſte tandis qu'il met fur 
le 5 * des hommes des ſcenes qui font fre 


mir dhorreur ; les bevues qu'il impute au! 


Sage-Femmes de fa Province , quoique des 
plus conſiderables, ne ſont pas cependant 
dune nature auſſi atroce que celles qu'il rap 
porte de la part des hommes. En outre , mal- 
gre Tardeur de ſon zele a denigrer les fem- 
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mes, il tombe dans des contradictions qui 


| font piti6. Que le Lecteur en juge par celle 
\ qui ſuit. ; | | 

? © Sur un certain article qui concerne la pra- 
; tique, Lamotte blame les Sage-Femmes, & 
. Dieu fait quel article. Il ne s agit pas de leur 
e reprocher , comme il fait a ſes Confreres; 


quelles tuent & eſtropient des femmes, ou 
qu elles mettent leurs enfans en morceaux, 
non: mais C eſt ou il eſt uniquement queſtion 
dappliquer certains bandages ſur le ventre 
des femmes après qu'elles ont été délivrées, 
pour par cette ſage precaution , prevenir les 
rides qui pourrolent s'y former, Ce meme 
Auteur, qui reconnoiſſoit FH6otel - Dieu de 
Paris (où Von ne confie T opEration manuelle 
des accouchemens qu aux femmes) pour Etre 
la meilleure Ecole qu'il y ait (a), & ou il a ſi 
ſouvent ſouhaitè d' etre admis pour s inſtruire 
de la bonne pratique, s explique ainſi ſur le 
compte des Sage - Femmes de cet Hopital. 

« Cette prerogative d apprentie de 1 Hò- 
» tel-Dieu de Paris, n'eſt pas pour ces Sage- 
Femmes, une choſe indifferente ; car neuſ- 
» ſent = elles pas Vombre de raiſon ; elles ſont 
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4) Le Commentateur de Boerhave, vol. 5, p. 252 ou 
S 694, nous dit, en parlant de I'Hotel-Dieu de Paris, qu'il 
Ve peut y avoir une meilleure Ecole pour y apprendre I Axt/ 
des àccouchemens. 

Q uw 
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» perſuadèes qu en ſe parant d un titre qui ne 
v les rend pas plus habiles, elles doivent tre 
» honorces & reſpectèes par- deſſus toutes les 
v autres, ce qui ne manqueroit pas de leur 


v arriver, fi elles donnoient quelques mar. 


v ques de ſuffiſance plus ſignificatives que 
v les autres nen peuvent donner. (a) 
Lu abſurditè qu'il y a dans cette objection 
de M. de Lamotte eſt trop frappante pour avoit 
beſoin de Commentaire. Si une femme qui 
aura été éElevèe dans la meilleure Ecole du 
monde pour les accouchemens , n'eſt pas en 
droit de ſe donner pour une bonne Sage- 
Femme ſur qui on puiſſe compter, ſans qu on 
ait lieu de la taxer de vanite ; dites - moi, je 
vous prie , qui pourra lui donner ce droit-la! 
Sera - ce d'avoir appris ſous la conduite des 
plus habiles Accoucheurs du temps de Li 
motte? | 

On verra fort aifement que C eut été le-. 


cole la plus dangereuſe qu'elles euſſent pl 


choiſir, par toutes les horreurs qu'il _ 
che a leur facon de pratiquer , & quil a, 
fans doute, tache d'eviter autant qu'il a pi 

our ne pas denigrer ſon ſexe & ſe faire tort 
a lui-meme : mais ces fautes & ces erreuls 
font d'une nature à ſe renouveller fort ſou- 
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vent, ſur-· tout tant que regnera cette fauſſe 
doctrine & cette pernicieuſe methode qui ſubſ- 
titue des inſtrumens, ou des mains artificiel- 
les a celles que Dieu a creces pour cet office. 
Voyons préſentement ce que penſe M. de 
Lamotte de Tuſage du crochet, 
| (a) « Lorſque je m'etablis dans ma Provin- 
»ce, (dit cet Auteur) je trouvai pluſieurs 
» maitres Chirurgiens, qui ſe meloient d ai- 
» der les femmes dans leurs accouchemens 
» laborieux & contre nature, avec le ſeul & 
» unique ſecours du crochet , ſans que de leur 
» vie, ils euſſent fait un accouchement d'une 
v autre maniere, & ſitot qu'ils avoient tire 
» Tenfant avec leur crochet, ils laiſſoient 
» delivrer Faccouchee par une femme, parce 
v qu ils n'y connoiſſoient rien de plus. Quand 
von venoit les chercher pour ſecourir une 
» femme en travail, ils prenolent leur cro- 
» chet, & alloient au plus vite mettre la 
femme en ſituation, que enfant preſen- 
»tat tète, cul, bras, ou jambe, qu'il fur 
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a, WT > mort, ou qu'il fut vivant, un jour & demi 
pu » paſſe pour une femme en travail, Etoit 


» plus qu'il n'en falloit pour les mettre en 
» beſogne v»: comme il paroitra par les ob- 
ſervations ſuivantes du m&me M. de Lamotte. 
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OBSERVATION 187. «Je fus demande pour ac; 
v coucher Madame de.... cloignee de Valo. 
v gne ma reſidence, de quinze lieues, & il y 
v eut en mEme temps un Chirurgien de la Ville 
v où j'<tois alors, qui fut appellè pour accou- 
» cher une femme qui ᷑toit en travail du 
» jour precedent, dont enfant fe préſentoit 
» au Ccouronnement : ſans autre examen il 
» la mit en ſituation commode , & avecſon 
» crochet tira enfant a beaucoup de repri- 
» fes, avec beaucoup de temps & de peine, 
» & le jetta ſous le lit avec le delivre, dans 
» la ſaiſon la plus facheuſe de l'année: apres 
» quoi I' Opèrateur ſe remercia beaucoup de 
„s' etre fi bien tire d'un accouchement {i dit- 
v ficile. S tant un peu delafſe & pret a ſor- 
» tir, une femme curieuſe voulut ſavoir ſi 
» CEtoit garcon ou fille; elle trouva ce pau- 
» vre enfant encore vivant , quoiquil fut 
v tout dEchire par les coups de crochet quil 
v avoit recus, après avoir demeure pres d une 
v heure en cet état, ſans que la violence 
» de Foperation, ou la rigueur du froid euſ- 
» ſent pi terminer une vie, qui ne paroiſ- 
» ſoit tenir contre tant de maux , que pour 
» reprocher à ce deteſtable Operateur , la 
» grandeur de ſon crime; il fut baptiſe & 
» mourut bientot après. ; 
REFLEXToON de Lamotte. « Voilace qu on 
» appelle une cruelle ignorance » &c, A quot 
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7joute que ſi ce miſcrable Accoucheur eut 
eu la patience d attendre quelque temps, Ven- 
fant ſeroit venu tout naturellement , avec 
le moindre mou ſecours de la main entre 
chaque douleur de la mere; dautant plus 
qu il n'y avoit pas long- temps qu'elle Etoit 
en travail, & que la tete n etoit point en- 
clavee au paſſage. | 

OBSERVATION 196, p. 274. « L'on me vint 
i »prier daller a Cherbourg accoucher une 
» pauvre femme, qu'un Chirurgien du lieu , 
» Accoucheur de profeſſion , avoit aban- 
v donnee 3..,. Je trouvai cette pauvre fem- 
»me ſur un peu de paille au coin dun gre- 
» nier, dans un Etat qu'il eſt difficile de ſe 
» repreſenter, avec un bras & une jambe de 
v ſon enfant arraches & le reſte demeure dans 
»le corps de la mere. Je me diſpoſai avec 
» toute la diligence poſlible a la ſecourir. 
Je la mis en ſituation, & Taccouchai en 
» un moment d'un enfant qui navoit quun 
» bras arrache , & jallai enſuite chercher au- 
tre qui avoit la jambe emportee, ſpecta- 
» cle Etrange & funeſte, qui fut vu pat plus 
» de vingt femmes qui Etoient preſentes , & 


la » qui Tatteſterent toutes à Fenvi Pure de 
& Wl > autre. Je la laiſſai à leurs ſoins après Ta- 

» voir delivree d'un arriere faix auiſi endom- 
'on v mage qu'etoient les enfans, dont il ne reſta 


» rien par le ſoin que j eus d'en bien yuider 
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OBSERVATION 1 87.« Je fus demandè pour ac; 
» coucher Madame de... . cloignee de Valo. 
» gne ma reſidence, de quinze lieues, & il y 
v eut en mEme temps un Chirurgien de la Ville 
>» ol j Etois alors, qui fut appelle pour accou- 
» cher une femme qui etoit en travail du 
» jour precedent, dont enfant fe préſentoit 
» au couronnement : ſans autre examen il 
v la mit en ſituation commode , & avec ſon 
» crochet tira Venfant a beaucoup de repri- 
v fes, avec beaucoup de temps & de peine, 
» & le jetta ſous le lit avec le délivre, dans 
» la ſaiſon la plus facheuſe de Tannce : apres 
v quoi Operateur ſe remercia beaucoup de 
s etre ſi bien tire d'un accouchement {i dit: 
» ficile. S tant un peu delaſſe & pret a ſor- 
» tir, une femme curieuſe voulut ſavoir it 
» CEtoit garcon ou fille; elle trouva ce pau- 
» vre. enfant encore vivant , quoiqu'il fut 
» tout dechire par les coups de crochet quil 
v aVOIt recus, après avoir — près d une 
» heure en cet état, ſans que la violence 
» de operation, ou la rigueur du froid euſ- 
» ſent pu terminer une vie, qui ne paroiſ- 
v ſoit tenir contre tant de maux, que pour 
» reprocher à ce deteſtable Operateur , la 
» grandeur de ſon crime; il fut baptiſe & 
» mourut bientot apres. 
REFLEXTON de Lamotte, « Voilace qu on 


v appelle une cruelle ignorance» &c, A quoi 
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jajoute que {1 ce miſcrable Accoucheur eut 
eu la patience dattendre quelque temps, Fen- 
fant ſeroit venu tout naturellement , avec 
le moindre __ ſecours de la main entre 
chaque douleur de la mere; dautant plus 
qu il n'y avoit pas long- temps qu'elle ctoit 
en travail, & que la tète n etoit point en- 
clavee au paſſage. 

OBSERVATION 196, p. 274. Lon me vint 
»prier daller a Cherbourg accoucher une 
» pauvre femme, qu'un Chirurgien du lieu , 
» Accoucheur de profeſſion , avoit aban- 
» donnee 3..,. Je trouvai cette pauvre fem- 
» me ſur un peu de paille au coin d'un gre- 
v nier, dans un Etat qu'il eſt difficile de ſe 
» repreſenter, avec un bras & une jambe de 
» ſon enfant arraches & le reſte demeurè dans 
»le corps de la mere. Je me diſpoſai avec 
» toute la diligence poſſible a la ſecourir. 
»Je la mis en ſituation, & l'accouchai en 
» un moment d'un enfant qui navoit qu'un 
» bras arrache , & jallai enſuite chercher Tau- 
»tre qui avoit la jambe emportee, ſpecta- 
» cle Etrange & funeſte, qui fut vu pat plus 
» de vingt femmes qui Etoient preſentes , & 
» qui Vatteſterent toutes a Fenvi Pune de 
» Tautre, Je la laiſſai à leurs ſoins après La- 
» voir dElivree d'un arriere faix auiſi endom- 
v mage qu'Etoient les enfans, dont il ne reſta 
o rien par le ſoin que j eus d'en bien yuider 
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v la matrice; je laiſſai la mere aſſez douce: 
v ment pour ſon ctat. | 
REFLEXTON. Ce qu'il y a de plus ſurpre. 
nant, c'eſt que ce premier Opèrateur avoit 
blanchi dans la profeſſion d Accoucheur 
comme le remarque Lamotte, & que ail. 
leurs il avoit été Chirurgien externe a Hg. 
tel-Dieu de Paris plus de huit annees avant 
que notre Auteur y fut apprenti. Cependant 
cet ancien Praticien Etoit aflez ignorant pour 
ne pas s appercevoir qu'il y avoit deux enfans 
dans le cas dont il eſt queſtion, & tres-mal- 
adroit dans Voperation manuelle. Or je de- 
mande, ici, ſi la plus ignorante de toutes les 
Sage- Femmes auroit pu s acquitter plus mal 
dun travail ſemblable ? 
OBSERVATION 185. «Une Bourgeoiſe de Va. 
» logne malade pour accoucher , fit venir une 
» Sage-Femme ; peu de temps apres ſon ar- 
» rivee, les membranes s ouvrirent, les eaux 
» 8'Ecoulerent, & Tenfant preſenta un bras. 
» La Sage-Femme , (qui probablement ętoit 
» 8 verſce dans Art) demanda du ſecours: 
Ton fit venir deux Chirurgiens Accoucheurs 
» qui paſſoient pour les plus experiments 
» de la Ville, ils commencerent par arracher 
»le bras qui ſe preſentoit , quoique Fentant 
» fut bien vivant, Tautre qu'ils trouverent 
» enſuite eut le meme ſort ; apres quoi ils ap- 
v pliquerent leur crochet ſur une cote qui ils 
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v arracherent , & _ deux, après trois, & 
v planterent enfin le crochet dans Tepine du 
dos, & tirerent ſi bien tous deux enſemble , 
v qu ils eurent Tenfant , en double. La Sage- 
Femme la delivra de ſon arriere-faix , & 
»malgre tous ces maux , la malade ſe tira 
»daffaire, dans une longue ſuite de temps. 
REFLEXTON de M. de Lamotte lui- 
meme, « Seſt - il jamais vi operation ſi cruel- 
„le, tant pour la mere que pour l' enfant, 
» voir Pune toute dEchiree , & Tautre cruel- 
»lement demembre ? 
. OBSERVATION 186. « La femme d'un Chan- 
»delier de cette Ville, commencoit d'etre 
v entravail, les eaux s Ecoulerent , & le bras 
de enfant les ſuivit: Von alla chercher 
du ſecours; Pun des deux Chirurgiens, 
»dont on vient de parler dans Tobſervation 
» precedente , arriva avec ſon ſerviteur & 
» ſon crochet. Il commenca par arracher le 
»bras qui ſortoit a cet enfant bien vivant, 
»puis il appliqua ſon inſtrument ſur le corps 
ode Venfant ſans autre examen, & tira au- 
» tant qu'il le put ſans rien amener. Le Mai- 
tre à bout de ſes forces a n' en pouvoir plus, 
vy fit joindre ſon diſciple , & tirerent tous 
deux tant & plus, fans rien terminer, & je 
» ccois ſincerement que ce Maitre fe ſeroit en- 
>core fait aider par quelqu'un, ſi le crochet 


p cùt et allezlong , ou que Ja pauvre femme 
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neũt pas rendu ſon ame au Seigneur; 
v par la cruautè des tourmens qu'ils lui firent 
» ſouffrir, juſqu au point de lui tirer plutgt 
v la vie que ſon enfant v. 
REFLEXION. « Voila un accouchement 
»en intention; mais pour TexEcution, c'eſt 
» quelque chaſe d horrible, & tout - a - fait 
» odieux. Je n'aurois jamais cri que deux 
» hommes euſſent pu tirer de cette maniere, 
» ſans diſloquer les os de la femme fur laquelle 
» le crochet Etoit applique; ce qui ſe con- 
v firma par Touverture du cadavre, où en- 
» fant fit trouve avec un bras arrache , en- 
» tortille de ſon cordon en eEcharpe , fans |: 
» moindre veſtige du crochet ſur tout fon 
v corps, preuve trop conſtante que le cr0- 
v chet Etoit applique ſur la mere, & non ſur 
»Penfant , & par conſequent du peu de cit- 
» conſpection, pour ne pas dire de la rage W- 
v avec laquelle ce Chirurgien avoit agi fu! Wiſc 
» cette pauvre malheureuſe; car il faut conve Wi! 
» nir qu'il n'y auroit eu aucune partie de Ten- iſ 
» fant qui ęut pil rëſiſter a d'auſli terribles e- i 
v forts, que furent ceux que ce Chirurgien & Wn 
» ſon garcon firent pour en venir a bout. Ce-) 
v toit pourtant tout ce qu'il y avoit de meil- N 
» leurs Operateurs , pour ſecourir les fen ſt! 
» mes dans leurs travaux difficiles. p: 
« Je ferois un volume de ces hiſtoires, ſi Ne- 
v elles Eroient bonnes à quelqu autre choſe ; Mp: 
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» qu à cauſer de Thorreur v. Tel eſt le tẽmoi- 
gnage du cElebre M. de Lamotte , & la juſ- 
fice qu'il rend la prètendue ſcience des plus 
grands Anatomiſtes & des plus habiles Ac- 
coucheurs de ſon temps, dans toute ſa Pro- 
vince à plus de quarante lieues de pays. Or 
pour invalider la concluſion ſi naturelle qu'on 
peut tirer dune atteſtation ſi autentique & ſi 
peu rEcuſable, qui paroit ſi oppoſèe a cette 
ſuperioritè des hommes par-deſſus les femmes 
dans la pratique des accouchemens , dira-t-on 
que les Accoucheurs de ce pays-ci font, ge- 
neralement parlant, beaucoup mieux inſtruits 
que ces ſortes d Operateurs dont nous venons 
de parler? Si Lon venoit a nous avancer une 
auſſi grande fauſſeté, je prierois le Lecteur 
de ſe rappeller la facon ordinaire dont on 
forme ici ceux qui veulent s adonner a cet 
Art. Nous avons donne d'aflez juſtes raiſons, 
ce me ſemble, pour prouver leur inſuffiſance, 
ſoit pour PEtudier , ſoit pour Texercer: de 
orte que plus on examinera cet article, plus 
il paroitra clair & net, que ſi c'eſt un grand 
mal, comme effectivement c'en eſt un, quiil 
y ait dignorantes Sage-Femmes, on doit en- 
core les bEnir en comparaiſon de cette mul- 
titude d Accoucheurs ſuperficiels, dreſſes ou 
par la méthode du Docteur Smellie , ou par 
celle qui s obſerve dans les Hopitaux aux dé- 
pens de I humanitè & de la pudeur de ces pau⸗ 


ws of Wi: ens 
deur de ces pauvres miſerables creatures 4 
qui ils font inutilement ſubir mille outra. 
ges. NE 

A Tegard des exemples que j ai fidelement 
rapportès d'apres M. de Lamotte , peut-ttre 
medira-t-on encore que, depuis ce temps, 
ceſt-a-dire, depuis les commencemens de ce 
dernier ſiecle, on a fait de ſi grands progres 
dans l Art qu' ils ſont bien capables d effacer 
toutes les impreſſions de terreur que jadis il 
auroient infailliblement occaſtonnes, Oui, 
fort bien! on a fait des progres dans 1 Art, 
& il a recu des amEliorations qui crient ven- 
geance. Si les vains efforts qu'on a faits pour 
perfectionner des inſtrumens qu il eſt impoſ- 
ſible de rendre parfaits, ou bien, ſi con- 
tre le ſens commun, comme on doit le ſup- 
poſer, on a tache de leur donner une per- 
fection ſuperieure & preferable a des mains 
habiles & adroites, ſi, dis- je, on peut ap- 
peller cela une perfection, une ameliors 
tion, j'avouerai alors que depuis pres dun 
ſiecle Art d'accoucher a regu , de la patt 
des hommes, de furieuſes perfections. 
Qu on conſidere en meme temps & que 
Ton conſidere bien, que les mepriſes & les 
fautes infinies que font ces ſortes d Opera 
teurs avec leur ſac d'inſtrumens tout prets a 
les reparer miſérablement, ſont les ſeules 
preuves qu' ils aient données a leur 1 
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nence au deſſus de la pratique des femmes. 
Outre cela les maux que ces Meſſieurs ne 
font pas, ſont preſque auſſi grands que ceux 
qu ils pourront faire. Et pourquoi ? parce 
que le crochet, le forceps, le tire-tète, &cz 
qui leur ſervent de caution pour remédier à 
tout EvEnement , entretient leur indolence , 
nourrit leur inadvertence , & ſont cauſes 
quils s'acquittent du manuel preparatoire 
avec tant de negligence, que Touvrage tour- 
nant a mal, il leur faut des inſtrumens, ou 
bien ils le confieront quelquefois a ces pau- 
vres ignorantes qui, a Tappetit de quelque 
petite retribution , leur font ſubordonnees , | 
& qui ayant encore moins dinteret a termi- 
ner des accouchemens par elles-mEmes, qu à 
recourir A Vaſſiſtance de leurs bons Patrons, 
ſeront encore plus negligentes qu eux. Ces 
figurantes Sage- Femmes laiſſeront Ecouler le 
temps ſans donner la moindre aſſiſtance va- 
lide a une pauvre malade, de ſorte que ſoit 
que par ce moyen le travail devienne réel- 
lement au- deſſus de leur portèe, ſoit qu elles 
le pretextent pour faire briller leur veritable 
ami, on appelle un Accoucheur qui force les 
pallages avec ſes renforcemens dacier , & finit. 
e travail, qui ſe ſeroit termine tout naturel- 
lement avec beaucoup moins de ſouffrance 
& de danger, ſi on eut rendu juſtice a la pay 


dente. Vouck dong une femme qui, grace aux 
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inſtrumens, ſe trouve delivree par un Accou- 
cheur qu'on aura appelle pour les mettre en 
beſogne. « Si on eut differe quelques miny- 
v tes, la mere & enfant Etotent perdus v. Le 
pere & la mere le croient ainſi , & tous ceux 
qui s intéreſſent a eux, il n'y a pas mème 
juſqu'à YAccoucheur qui ne ſe le perſuade 
auſſi quelquefois ; quoique dans la pure vé- 
rite la plus grande partie des douleurs qua 
ſouffert la malade & les riſques qu elle a cou- 
rus , ſoit pour fa propre vie, ſoit pour celle 
de ſon enfant, ne doivent Etre attribuces qua 
la ſeule negligence & a la mauvaiſe manceu- 
vre de ces ſortes de Praticiens, fond&es ſur la 
trop grande ſécurité où ils ſont de pouvoir 
TEparer tous leurs torts, au moyen de miſc- 
rables ſubſtituts, leurs inſtrumens, en quoi ils 
font conſiſter tous ces progres ſi yantes dans 
Art, malgre qu' ils en ſoient {i Eloignes, que 
le plus rafine & le plus exact de tous, eſt plus 
propre a en bannir cette perfection ſi deſiree, 
qua y en introduire aucune. 
Quoi qu'il en ſoit, j ai citè ces exemples 
ci-deſſus de M. de Lamotte: 
Premierement, parce qu'il s eſt hautement 
declare ennemi des inſtrumens, & parce qu i 
seft auſſi Etroitement attach que ſon ſexe 
pouvoir le lui permettre, à imiter la methode 
A opærer des Sage-Femmes, d od il avoit puil* 


es meilleurs principes, dont il a abuſe par i 


% 


ſuite en les taxant d'ignorance , comme ſt 
elles n'avoient pit lui communiquer leurs con- 
noiſſances , ſans 8'en depouiller totalement 
pour Fen enrichir. 

Secondement, parce que ces faits qu'il raps 
porte dont il a été temoin oculaire, mi auto- 
riſent , avec raiſon, a inferer qu'on repetera 
infailliblement des ſcenes auſſi tragiques par- 
tout ou Fon admettra la neceſlite des inſtru- 
mens. Cela pol , les particularites d'accidens 
de meme eſpece qui arrivent ici, paroitront 
moins odieuſes. Je dis ici principalement , 
ceſt-2-dire , a Londres & par toute P Angle= 
terre, ou Puſage des inſtrumens eſt ſi en vo- 
gue, qu'il devient chaque jour plus commun 
que jamais, & par conſequent fournit plus 
dexemples de deſtructions de mere & den- 
fant que tous les Accoucheurs de France en- 
ſemble ne pourroient nous en produire du 
virant de Lamotte ; fyſſent-ils largement 
_ pour nous en faire un exact denom- 
rement, Cependant les femmes ſont encore 
alſez foibles pour ſuivre la prevention en fa- 
veur des hommes. 

La charitè & la prudence m'ordonnent de 
ne pas nommer les perſonnes particulieres a 


attribuer ce m nagement de ma part a ces 
vertus , mais purement a Timpoſlibilite ou je 
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qui je pourrois imputer des fautes Enormes 3 
& ſi quelqu'un ae qu'on ne doit pas 
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ſuis dalléguer des cas pareils, & den faite 
preuve: jen appelle a Vintegrite de mon Lec. 
teur, à qui je ſoumets les raiſons fondamen- 
tales de mon raiſonnement, & je lui de- 
mande ſi, en vertu d'un reproche de cette 
nature, on doit attendre de moi que j indi- 
que les gens au doigt & a I'ceil, puiſque je 
ne pretends conclure autre choſe des exem- 
ples que j ai expoſes, ſi ce neft quil eſt tres 
probable qu'on repetera & reitErera frequem: 
ment des actes tragiques de meme eſpece, 
tant qu'on ſuivra la mEthode d'operer qui les 
a occaſionnes, a plus forte raiſon en multi- 
pliant cette meme mèthode, comme on fait 
aujourd hui ? Je pourrois faire rentrer ſur la 
* ſcene les exemples que nous avons deja don- 
nes a entendre dans notre premiere Partie, 
Pag. 110 & ſuivantes. Veut-on donc me for- 
cer a dire que je nal jamais eu beſoin d Ac- 
coucheur pour finir mon ouvrage , & que 
Jen ai termine pluſieurs qu' ils avoient gate. 
Le 20 Septembre 1760, Madame Bahon, 
bourgeoiſe de cette Ville dans South-mon- 
tagn-Row, pres Groſvenor-ſquare , en tra- 
vail denfantqui venoit contre nature, & dont 
la tete reſta enclavee au paſſage , n'a-t-ellc 
pas été manquee par un Docteur à grand 
Equipage ? Cet Operateur, a force de tout- 
ner & retourner cet enfant, lui tordit le col, 
& vouloit Varracher quoiqu'il lui cut mis 1a 
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face en deſſus contre le bon ſens, puis, ſui- 
vant la miſerable mEthode du Docteur Smel- 
lie, il enfonca ſes doigts & la main toute en- 
tiere dans le fondement de cette pauvre ma- 
lade qu'il faillit a eſtropier , dans la vaine eſ- 
pcrance de pouſſer la tète de Venfant a tra- 
vers le rectum & le vagin. Enfin fatigue & 
rendu , il voulut couper la tète de Venfant 
& faire une boucherie de cette maiſon. Sen- 
tant le danger qu'il y auroit de ſéparer le 
corps pour laiſſer la tète dans la matrice, je 
moppoſai fortement au deſſein du Docteur. 
Je pris Touvrage qu'il avoit gate , je retour- 
nai la tète de Venfant avec ma main pour luĩ 
mettre la face en deſſous, je coulai deux de 
mes doigts dans fa bouche, puis m'aidant 
de Tautre main ſur fa tete , je priai la ma- 
lade de faire quelques petits efforts, apres 
quoi je tirai l' enfant tout entier, dont j avois 
fait ſoutenir le corps par ma ſervante pen- 
dant que j opèrois, le Docteur m' ayant refuſe 
ce petit ſervice. Cette femme s eſt parfaite- 
ment retablie au moyen des adouciſſans qui 
lui ont EtE adminiſtres , pour appaiſer les dou- 
leurs & Vinflammation qu'elle a long- temps 
reſſenties dans le rectum. | 

Les premiers jours d'Avril de Tannce 
1761, on a porte a THopital des femmes en 


couche dans Alderſgate ftreet en la Cite , le 


cbel d œVre dun de ces memes Docteurs, que 
"EA 
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j ai vu de mes yeux. C'eſt un enfant dont le bras 
avoit EtE tordu & arrache , puis les deux jam. 
bes tordues & toutes contuſes, les aines meur. 
tries par ce meme Operateur , qui &eft enfin 
obſtine a vouloir donner une poſition naty- 
relle a cet enfant en le retournant par la tete, 
dont il a perce le'crane pour en tirer la cer 
velle, & finir le travail a Vaide des crochet, 
Ce ſont des faits aiſés a verifier. en s' en infor- 
mant ſur les lieux que je viens de citer. 
Un autre Accoucheur de cette meme Ville, 
qui neſt pas moins renomme que les prece- 
dens, accouche une femme d'un bel enfant, 
ou pour mieux dire le recoit, car il venoit 
naturellement & ſans difficulté: enſuite il ſe 
met dans la tète de ne vouloir pas la dElivrer 
de Parriere- fix, voulant remettre cet ou- 
vrage au lendemain, & il Fauroit fait comme 
i] Tavoit dit, {i par haſard il n' eut rencontre 
un de ſes Confreres un peu plus ſenſé, qui 
lui repreſenta le danger auquel il expoſoit la 
om malade , & lui perſuada avec bien de 
ta peine de retQurner ſur ſes Pas pour la de: 


| livrer ( a ). 
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(a) Le Docteur Smellie ſemble favoriſer cette pratique 
lorſqu' il dit, p. 232 : « Nous avons dèja obſerve que yl 
> n'y a pas de danger de perte de fang conſiderable , on 
> peut permettre à la femme de ſe repoſer un peu, dans la 
= vue de ſe remettre des fatigues qu elle a ſouffertes, & poi 
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Je fus dernierement aſſez ſurpriſe d'enten- 
dre des Dames me faire FEloge de la com- 
plaiſance inimitable de certains Accoucheurs, 
qui ſont d'aſſez bonne pate , diſoient-elles., 
pour avoir la patience dattendre des cinq, 


7 {ix , ſept heures de ſuite pour dElivrer la mere 
5 après Ia ſortie de enfant, & cela par ten- 
. dreſſe pour les malades qu ils veulent mëna- 
ger, & qui ſeroient bien a plaindre, ajou- 


toient- elles, {i elles tomboient entre les mains 
de gens plus vifs & plus expeditifs, . _ 
Mais tandis que je prends garde de fi pres 
aux erreurs commiſes par la mauvaiſe prati- 
que des Accoucheurs, on pourroit m'objec- 
ter que je nagis pas de bonnę foi vis-a-vis de 
mon Lecteur. 1 
Premierement, en ce que je ne fournis 
point d' inſtance pour prouver la mauvaiſe 
manoeuvre des Sage-Femmes. 198 
Secondement, en ce que je ſuis convenue 
de Vincapacite de quelques Accoucheuſes, 
ſans permettre pour cela qu'on en tire des 
conſequences contre toutes les perſonnes du 
ſexe qui font profeſſion de VArt : ſuivant les 
regles de FeEquits , je devrois uſer de la meme 


indulgence envers les Accoucheurs, & ne 
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> que la matrice en ſe contractant, puiſſe avoir le temps de 
. > ſe reſſerrer & de ſeparer le placenta de ſes ſurfaces inte- 
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pas les. condamner tous, en conſideration de 
Tinſuffiſance de quelques- uns de leurs Con- 
freres, que les plus habiles d entr eux blament 
eux-memes , tèmoin, entr autre, M. de La- 
motte. 1 210 
Quant au premier reproche qu'on me fait 
de navoir detaille aucun exemple particulier 
de la mauvaiſe pratique des perſonnes de mon 
ſexe, cette omiſſion de ma part ne vient ni 
de-partialite , ni d'affeQtation, Car quiconque 
ſeroit aſſez foible pour, par repreſailles, 
vouloir ſtatuer des cas de la mauvaiſe prati- 
que des Sage Femmes, auſſi graves, que 
ceux que nous avons rapportes de celle des 
hommes, ny réuſſiroit pas; outre que je dc» 
fie qui que ce ſoit d appuyer ces cas dune 
autoritè auſſi peu ſuſpecte, que celle fur la- 
quelle nous avons ſtatuè ceux qui arrivent 
journellement entre les mains des hommes: 
dailleurs enſin, ce ne ſeroit rien faire que 
de fort inutile. Ma déclaration, mes plaintes 


mes gémiſſemens, de ce qu'il n'y a que trop 


dignorantes Sage - Femmes, me diſpenſent 
palpablement de la n&ceſlite de prouver ce 
dont nous ſommes d'accord. Le Public n'en 
ſeroit pas plus avance quand on lui repete- 
roit des verites dont il n'eſt deja que trop im- 
bu,” ſavoir, qu'il y a des Sage Femmes igno- 
rantes par accident, faute d' inſtruction, & des 


Accoucheurs inſuffiſans par nèceſſitè & pax 
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nature. C'eſt pourquoi la verits que je pre- 
tends ſoutenir ici, c'eſt que les fautes des Sa- 
ge-Femmes auxquelles il ſeroit à ſouhaiter 
uon voulùt obvier, ne ſont ni fi vraiſem- 
blablement communes a leur ſexe, ni dune 
nature auſſi horrible & auſh atroce que celles 
qui ſe trouvent dans la pratique de Meſſieurs 
les Inſtrumentaires. Vous n'avez rien a crain- 
dre parmi les Sage - Femmes, de comparable 
a ces tortures qui vous pincent , qui vous de- 
chirent , vous mutilent, vous eſtropient, 
vous tiraillent, vous charpentent , vous ar- 
rachent des enfans par morceaux, & vous met- 
tent des femmes hors d'6tat de concevoir a 
larenir; ſupplices toutefois qui dans un 
plus grand ou moindre degrè, font inſepara- 
bles de uſage de ces mains de fer & dacier, 
que les hommes emploient {i ſouvent fans au- 
cune neceſlite, 
A égard de la ſeconde objection par la- 
quelle on ſe plaint de ce que dans mes con- 
cluſions, je ne diſtingue pas les Praticiens ca- 
pables d avec les ignorans, la raiſon en eſt 
Claire: elle rEſulte tout naturellement du juſte 
parallele que nous avons fait des deux ſexes 
par rapport a T Art dont il eft queſtion : car 
ndependamment de ces fautes atroces com- 
miſes par quantitè de Praticiens particuliers , 
dont leurs Confreres & les Auteurs les plus 
Clebres wont pas public la millieme partie, 
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la nature a tellement fayoriſe les Sage-Fem, 
mes, qu'il eſt Evident que les mauvaiſes den- 
trelles ſont une exception a la regle ge. 
nerale qui rend leur ſexe {i propre a cet Art; 
au lieu que parmi les hommes, les mauvais 
Accoucheurs ſeront a jamais la regle gener 
le, & les bons une exception. M. Moriceau, 
fur la fin de cette ſavante diſſertation qui il a 
miſe a la tète du Traite de M. Puzos, nous 
dit , page 51 « qu'il pourroit nous citer un 
» MEdecin qui s eſt Egalement diſtingue dans 
v lathEorie & dans la pratique des accouche 
v mens : mais il ajoute que C eſt un genie ſu- 
» perieur , un de ces hommes rares qui par 
» roiſſent de temps en temps, & qui affran- 
» Chis des loix que ſuit ordinairement la na- 
v ture dans la diſtribution de ſes dons , ſortent 
» de la regle commune, & ne peuvent tre 
» mis que dans exception ». Au reſte ſi tant 
eſt, qu'il puiſſe y avoir une pareille excep- 
tion dans la nature, il ſeroit bien difficile dy 
admettre quiconque feroit uſage des inſtiu- 
mens, He ! quel eft Auteur moderne qui 
oſat avancer que les plus habiles Praticiens 
ſavent ſe paſſer de ces miſcrables ſupplemens* 
Quoi qu'il en ſoit, rien ne ſera plus propre 
a confirmer mes rEponſes aux deux objections 
_ preceEdentes , & I incapacitè des hommespou! 
Art daccoucher que OH 
10. Les réflexions que je laiſſe au Lea 
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fur la doctrine du dernier Auteur que je con- 
noiſſe qui ait Ecrit en France, le cèlebre M. 
Puzos , pag. 127 & 128 de ſon Traité im- 
rimE a Paris, en 1760, « On eſt dans Fu- 
» ſage depuis quelques annees , dit ce fameux 
»Praticien, de prendre ſon parti plutot qu'on 
v ne faiſoit , avant d avoir rrouve Tuſage du 
» forceps», Ce mème Auteur, pour nous don- 
ner de la confiance, nous avoit averti page 
1215 en parlant du forceps: « Cet inſtrument, 
» dit-il, ne fait gueres plus de deſordre dans les 
» parties de la mere, queen font tous les jours des 
» gros enfans en venant naturellement v. Puis | 
comme sil efit oublis ce qu'il venoit de nous 
dire, il ajoute a la page ſuivante 122; « Mal- 
» pre lavantage qu on trouve dans le forceps 
v pour abréger le travail, je conſeille den 
» borner [uſage a extraction des enfans vi- 
v vans, car $ils ſont morts, on doit preie- 
v rer le crochet , .. Ce moyen eſt plus court, 
» moins douloureux pour la mere, & il inté- 
»reſle moins ſes parties que ne peut faire le 
» forceps v. | i 
Art. III. pag. 128 & ſuivantes, M. Puzos 
nous dęcrit le ravage que peuvent faire les 
juſtrumens & ſur - tout le forceps, qui eſt ce- 
pendant le moins dangereux de tous. Voici 
comme il s en explique. | 
Le dEchirement total de Fefpace qui ſc- 
v pare la yulye de Tanus, dans les violens 


are 
» efforts de Taccouchement, eſt un malheyy 
v pour I Accoucheur ; mais ce malheur eſt 
v» bien plus facheux pour la femme, par 
v les incommodites qui en ſont la ſuite, & 
v qui durent ſouvent toute la vie .. Elle ne 
v peut retenir ſes excremens , les lavemens 
v ſortent au meme inſtant qu'on les donne; 
v les vents s chappent involontairement; Ten. 
» tree des parties naturelles eſt bEante , fans 
>» reſſort, & ſuſceptible de recevoir les im- 
v preſſions de Fair extérieur, & de le tranſ- 
v mettre a la matrice. Tant dinfirmites ne 
» manquent pas d'indiſpoſer les femmes 7a- 
» ſonnables contre ! Accoucheur ; elles ne dou- 
» tent pas que ſon imperitie ne ſoit cauſe dude- 
v labrement outre , & des miſeres auxquelles 
v elles ſont aſlujetties ..... Pour mettre au 
v jour le mauvais procedede la plupart de ceux 
v que Fonconſulteſur ce ficheux EVEnement, 
v je dirai, quil eſt rare que les gens de TArt 
vs oOccupent a faire ſentir aux femmes deja 
v mal diſpoſces, que ce malheur peut arrive! 
» independamment des ſoins qu on prend pour 
» FEviter; ils aiment mieux garder le ſilence 
v ſur la conduitede leur Confrere, parce qu ils 
v ſavent que ce ſilence ne manquera pas d<tre 
v pris en mauvaiſe part: & cet air de modera 
»tion joint au ſoin qu'ils ont de propoſer des 
v moyens de gueriſon, leur attire la confian- 
v ce que Ton retire ſans facon a un homme 
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v qui na d' autre crime que celui d' etre mal - 
v heureux . .. . . LiEtendue de ce déchire- 
»ment provient des inſtrumens dont on eſt 
» quelquefois oblige de ſe ſervir: & lorſqu'on 
»eſt oblige de porter la main armee dang 
» la partie, il eſt tres-poſlible que le de- 
vlabrement aille juſqu'a Fanus , & qu'il ſoit 
„dans ce cas, un accident abſolument iné- 
» vitable ( aux Inſtrumentaires bien entendus). 
» Un malheur tel que celui qui fait Fobjet de 
»cet article, continue M, Puzos, ma fait 
»perdre la confiance d'une Dame que j ac- 
»couchai de ſon premier enfant... Cette 
» Dame , quoique fort raiſonnable , ne ma 
»jamais pardonnè le deſordre des parties que 
Ly n'avois pit mEnager.... Je ne crois cer- 
» tainement pas pouvoir compter plus de 
» trois ou quatre femmes dont ce malheur 
ma attire Tinimitiè, & je ſoutiens que les 
» Accoucheurs les plus occupes auroient pei- 
»nea en compter chacun cinq , ou fix pour 
» leur part ... Au reſte je penſe qu'au moin- 
> dre foupcon d'un defordre plus qu ordinai- 
ore, au lieu de sen rapporter au toucher des 
» doigts , on viſite des yeux les endroits en- 
» dommages pour les guerir» , s il eſt poſſible. 

20. L'inſuffiſance des hommes pour I Art 
daccoucher. ſe confirmera encore par Fat- 
tention ſErieuſe qu'il nous faut faire a une 
des branches capitales, qu on appelle Part de 
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toucher, qu'il eſt fi néceſſaire de bien poſſé⸗ 

der, que le ſalut de la mere & de enfant 
dependent ſouvent de cette juſte precaution; 
il faut donc bien ſe donner de garde de pren- 
dre pour une digreſſion que je donnerois ici 
à la legere, le detail ſuccinct que je vais faire 
de cette grande lumiere, ou de ce guide qui 
ſert a prEvenir tous les accidens. 


Du Toucher. 

Pour avoir une idée juſte du toucher, il 
faut en avoir une de la conformation du baſ- 
ſin & des os qui le conſtituent; ſavoir que le 
baſſin eſt compoſe de la partie de Iepine du 
dos qu'on appelle os ſacrum, termine dans , 

partie inferieure par le coccix, des os des ile 
& des os pubis. Il faut ſavoir auſſi que ceſt 
dans la cavite que forme l'aſſemblage de ces 
os queſt ſituce la matrice , qui eſt ſuſpendue 
entre la veſſie & Tinteſtin rectum, & atta- 
chee par quatre ligamens dont deux ſont nom. 
mes larges & les autres ronds : les deux lar- 
ges ne font qu'une production du 1 
du cote des vertebres des lombes, qui abou- 
tit aux deux cotesde la matrice proche les cor 
nes de Fallope; les ronds ſortent du cots du 
fond de Tuterus , immèdiatement au- deſſous 
des cornes, & de-la percant le peritoine 20 
ſent à travers les anneaux des muſcles du bas 
ventre , s inſerent au pubis & a la membrane 


— 
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commune qui couvre le devant des cuiſſes, 
Jene pretends pas iti aller plus loin: une 
deſcription plus particuliere ſeroit inutile, Il 
ſuffit d'obſerver qu on ne peut tre bonne 
Szge-Femme , fans connoitre bien diſtincte · 
ment & la poſition , & la conformation de 
ces parties, non - ſeulement pour toucher , 
mais encore pour OPETer avec ſucces, | 

Le toucher en terme de Art, neſt rien 
autre choſe qu'introduire un ou deux doigts 
dans le vagin, & de-la dans Torifice de la 
matrice de la perſonne dont on veut connoi- 
tre I'Etat ou la ſituation du foetus, On a rare- 
ment beſoin davertir quit faut avant toutes 
choſes qu une Sage - Femme ait les ongles 
bien rognés & bien égaliſés, qu'en outre elle 
flotte ſes doigts de pommade, ou de ſain- 
doux. Ces ſortes de precautions ſe recom- 
mandent d' elles-mèmes. 

Le toucher eſt la partie la plus delicate & 
la plus eſſentielle de I Art des accouchemens; 
on ne doit donc rien negliger pour le poſle- 
der dans un degre ſuffiſant, attendu que tout 
depend de cette connoiſſance: pour donc sy 
perfectionner & ſe la rendre familiere, il faut 
lapprendre dans un lieu on Fon ait la liberté 
de faire de frẽquentes obſervations, telles que 
dans un Hopital ou Fon ne ſeroit que pour 
cela. Je preſume qu'on n'aura pas de peine 
a maccorder que la pratique dune pareille 
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Etude n'eſt pas fort décente, ni meme fort 
convenable pour de jeunes garcons. Et ce- 
pendant, Ceſt dans cette ſaiſon de la vie 
qu'il faut commencer cette Erude , ne füt. ce 
que pour avoir le temps qu il eſt nEceſſaire 
ay . pour y devenir habile, par Thabi- 
tude qui ſe fortifiera de plus en plus en atten- 
dant Page dexercer les &ccouchemens. II ef 
certain que comme il ſeroit trop tard pour un 
homme de commencer ſes cours de I'Art du 
toucher lorſqu'il aura atteint Tage de prati- 
quer; de meme il ſera trop-tot dans cette fai- 
fon depetulence , où la fin capitale que fe pro- 
poſeront ces jeunes gens par le toucher , ne 
ſera probablement pas Lacquiſition dune 
ſcience utile au Public. Aux depens de qui 
donc Thomme apprendra - t- il les principes 
de cette branche de FArt ? Il n'y a pas de 
doute qu'il faut que ce ſoit a ceux de ces fem- 
mes infortun&es, ſujettes à Fimportunite de 
frequentes viſites auſſi inutiles que deſa- 
greables. On peut dire enfin ſans crainte den. 
courir contradiction, que le toucher eſt un 
point de P Art ſi efſentiel , que fans lui le plus 
grand Anatomiſte de I Europe ne peut etre 
qu'un aſſez indifferent , pour ne pas dire mr 
ſerable Accoucheur : & reEciproquement un 
aſſez mince Anatomiſte qui poſſederoit I Art 
du toucher , pourroit ᷑tre un excellent Ac: 


coucheur, 
| Une 
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Une Sage- Femme, qui par Art & par la 
nature aura acquis cette adreſſe & cette deli- 
cateſſe pour le toucher , eſt capable de rendre 
compte de l etat d'une femme dans le beſoin; 
elle peut ſervir d oil au Medecin , & lui faire 
un detail exact de la nature du ſiege, & de 
letendue des diverſes maladies qui peuvent 
ataquer le vagin ou la matrice, afin qu'il 
ne confonde pas ces maladies avec celles des 
parties voiſines. Par ce meme moyen elle peut 
- Wl ditinguer les vraies douleurs davec les fauſ- 
1- es qui ne ſont pas pour le travail & lorſ- 
0- WW qu une femme eſt en mal d' enfant, elle ſent ſi 
e lLaccouchement eſt proche ou éloigné, sil 
ne era facile ou difficile: elle connoit auſſi quel- 
ui le methode il faut ſuivre pour lever les obſta- 
ez cles qui peuvent s oppoſer a la ſortie du foe- 
de us. Ceſt par ce moyen qu'elle s inſtruit d'a- 
n. ance de tout ce qu'il eſt fi nèceſſaire qu el- 
de le ſache pour bien prendre ſes meſures. 
ſa· Je dis neceſſaire , parce que c'eſt de-la qu on 
em WW tire tous les pronoſtics de Toperation que 
un lon va entreprendre. Le toucher nous Eclaire 
Ius & nous met au fait de la bonne ou mauvaiſe 
tre ituation ſoit de Venfant, ſoit de la matrice. 
mi Ceſt par le toucher qu'on connoitra {i To- 
ice interne ſe cache fortement ſous Jos pu- 
lis ou ſur. Pos ſacrum, ou us il ſe porte trop 
Ac: Nadroite ou à gauche. C'eſt enfin par le tou- 


cher qu'on diſtinguera les parties par leſs 
Jne qu on diſtinguera les p 8 6 
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quelles Tenfant ſe preſente. L'Art ſeul peut 
remedier a toutes les mauvaiſes ſituations de 
la matrice & du foetus: car au moyen de toutes 
ces connoiſſances, on eſt en ëtat de predif 
poſer les paſſages , de remEdier de bonne 
heure, ou du moins de diminuer de beaucoup 
tous les obſtacles qui pourroient ſe rencon- 
trer. Et ceſt par - là ſur - tout qu'on previent 
toute nëceſſitè de recourir aux miſerables inf. 
trumens, qu'on adoucit les douleurs de fa 
patiente & qu'on facilite une heureuſe deli 
vrance, cequ on ne doit pas regarder comme 
des avantages de peu de conſequence , dans 
la mEthode d'operer des femmes, qui ne ſe 
trouvent point dans celle des hommes, qui eſt 
toujours dune conſtitution plus dure & plus 
violente. N gy 
' Telle eſt l importance capitale du toucher 
qui, je penſe , ne peut Etre nice par les Pra. 
ticiens. Car y aura-t-il quelqu un de ces males 
Sage- Femmes aſſez depourva de bon ſens pour 
s imaginer qu ils acquerront par Art cette 
ſenſation exquiſe · dans le myſtere du tact, qui 
les mettra en Etat de diſputer aux femmes cet- 
te douceur & cette particuliere delicateſſe 
des mains, ces doigts ſouples, longs & menus 
qui ſont en elles de purs nos de la nature! 
Au reſte que ces Meſſieur pretendent tout 
ce qu' ils voudront, une bonne Sage- Femme 
ou mème une ignorante, {i vous voulez, qu 


6ʒFůß; _-..- 


$)k LES Accoucayemfns: 277 


aura peut Etre pas aflez q Anatomie pour ſas 
voir ol eſt la glande pineale , qui n aura pas 
oui le nom des os innomines ; cependant par 
ſa ſeule experience & par cette eſpece de 
ſcience qui eſt au bout de ſes doigts, ſera cas 
pable de rendre un compte plus juſte & plug 


utile de la maladie & du-lieu fixe on elle rſi- 


de; qu'il eſt fi eſſentiel de connoitre , que le 
plus habile Anatomiſte, ſe fut il exerce toute 


| vie a diſſequer des cadavres, a brandiller 


un forceps, à enfoncer le crochet dans le crane 
dun enfant, ou enfin a deEchirer une femme 
toute vivante. 5 [2-3 

Nous avons ci-deſſus obſerve que la pra- 


tique de cette branche du toucher, exercee 


par un homme, faiſoit une furieuſe breche 
a la pudeur dont elle rompt toutes les bar- 
rieres. Quand ſous un pretexte fauſſement 
imagine, on me repondra toujours que ceſt 
pour une grande ſureté; on ne me niera 
ſurement pas que la condition dune femme 
eſt bien à plaindre d etre ſujette a des pa- 
reilles inſpections, qui bien loin de ſe faire 
dune maniere douce & ſatisfaiſante, dont 
les femmes ſeules ſont capables , & confor- 
mement à la fin qu'on doit fe en 
fournira plutòt une ſcene non-ſeulement ri- 


Cicule, inutile, & tout-A-fait choquante z 


mais qui probablement ſera encore beaucoup 
8 ij 


. r 
plus douloureuſe que ſi c toit de la pars 
d'une Sage-Femme. 

Figurez- vous cet Androgine , ce reſpeQa. 
ble perſonnage auſſi grave & auſſi circonl. 
pect qu'il vous plaira, dun air compoſe de 
facon à ſoutenif cette delicareſſe de decorum 
recommandee par le Docteur Smellie, qui 
8accorde ſi bien avec cette haute dignite d: 
Poffice qu'il va entreprendre de toucher une 
femme aſſez infortunèe pour Etre ſoumiſe aux 
utiles dEcouvertes quil pretend faire par-la, 
Quelles ſouffrances pour des parties ſi ten- 
dres qu'elles ſemblent le diſputer a Icil en 
ſenſibilite , lorſqu'elles ſont manices par des 
mains naturellement dures, par des mains 
peut-Ctre calleuſes, par des mains qui ne font 
guere plus ſouples que leurs inſtrumens, par 
des mains enfin a qui leur peu de delicateſle 
refuſera toujours Vindication qu'ils cherchent! 
Suppoſe mEme qu' ils la trouvaſſent par loc 
currence de certains ſignes qui ſe preſentent 
d'une facon fi palpable qu'il. leur ſeroit im- 
poſlible de ne les pas appercevoir quelque 
groſſier que ſoit leut tact ; s enſuit - il de- 
que les points les plus delicats , don depen: 
dent toutes les diſpoſitions preparatoires, 
n'Echapperont point à des mains qui ne fon! 
pas moins incapables de ce diſcernement 1 
 nEceſlaire , que le ſeroient celles d'une Sage. 
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Femme qui voudroit entreprendre ce mi- 
niſtere avec fes gants? - BE 26" 

Pendant ce'temps-la a quelle torture une 
pauvre-femme n eſt- elle pas expoſce a tous 
&ards ? Et pourquoi ? pour que le bon Doc- 
teur par un acquieſcement de tete , ou par 
un hauſſement d'Epaules ſilentieux puiſſe ſe 
donner le faux air d' etre ſatisfait ſur ce qu il 
prerendoit chercher, ou bien sil parle, c eſt 
pour ſe tirer d embarras par quelque jar- 
gon où il n'y aura pas le ſens commun, & 
que ſa patiente recevra avec d autant plus 
de reſpect qu'elle n'y comprendra rien, & 
ſi le Pudendiſte avoir par hazard quelqu au- 
tre fin en vue, ne ſeroit- ce pas la une oc- 
caſion d'enfreindre le divin precepte du Doc- 
teur Smellie, pour le peu que ce Opera- 
teur ſoit. galant? „ 

Quiconque donc fera de ſerieuſes rEflexions 
ſur tous ces inconveniens qui ſe trou- 
vent de la part des hommes ſans la moindre 
utilitè, & pour de peu qu'il connoiſſe les 
grandes diſpoſitions que la Providence a im- 
primées dans les femmes pour la fineſſe de 
ce ſens que nous appellons le toucher, avoue- 
ra que ce n'eſt pas une ſuppoſition de ma 
part, d'aſſurer ici qu on peut veritablement 
faire paſſer en proverbe, que s il faut cent 
degres de talent pour former cette faculte_ 
capitale du toucher, d où depend 3 
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cette plus grande ſurets des femmes en cou; 
che dans le temps critique , 1a Sage-Femme 
en poſſede deja quatre-vingt-dix-neuf qu elle 
a xecus de la nature en qualité de femme, 
& avec un peu d' inſtruction & dexperience 
elle acquerra aiſèment' le dernier qui dé- 
pend de VArt ; aulieu que le male Sage-Fem- 
me, comme il meſt pas vraiment femme, 
manque non-ſeulement de quatre-vingt-dix- 
neuf; mais encore c' eſt qu'il ne recęvra ja- 
mais le centieme par le ſecours de I Art, ou 
s il le recoit, ce ſera i imparfaitement, quil 
vaudroit beaucoup mieux pour les infortu- 
Nees qui mettent leur confiance en lui, quil 
ne comptat point du taut ſur cette acqui- 
dh. OT TIF 


Je riffhmagine done que les perſonnes in- 
tereſfees a liquider cette controverſe, ne man- 
queront pas dexaminer un 2 de cette 


importance avant de ſe decider, & ne per- 
mettront pas que ces tëmèraires, qui pré- 
tendent a un office purement feminin , con- 
tinuent à ſurprendre leur religion par une 
impoſture i groſſiere, qui bien loin de &. 
pondre a la fin qu' ils propoſent & jettent 
comme à la tète du public, pour qu on la 
laiſſe paſſer, ſavoir, une plus grande ſureté, 

augmente au contraire le danger qu on re- 
doute. | | 7 3118 


M. de Lamatte dans fa 188 obſervation, 
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p. 265 , Edition de Leyden, blame la con- 
duite d'une Sage- Femme qui pratiquoit le 
acer; mais on s appercoit que ſes repro- 
ches ne partent que de cet eſprit de pre- 
vention & d' injuſtice contre toutes les Sage- 
Femmes en general , qui ne peuvent Etre juſti- 
fes par ſa candeur ordinaire; ce qui me 
perſuade que cet Auteur Etoit plus ignorant 
fur FutilitE & les proprietés du toucher, que 
ſur tout autre point de ſa nrofeſſion, comme 
il paroit par e. II rapporte dans 
cette obſervation, qu il fut appellè pour une 
femme en travail, dont les eaux s &toient 
dabord Ecoulges, parce que la Sage Femme 
avoit perce les membranes prematurement , 
& avoit fatigue ſa malade , tant par les chan» 
gemens de ſituation qu'elle lui faiſoit faire 
lans ceſſe, par des attouchiemens qu'elle rèi- 
teroit ſans relache, & le tout par un princi- 
pe davarice, en vue davancer beſogne, 
preſſèe d'aller a une autre femme dun ctat 
ſuperieur, « Comme fi » (dit M. de Lamotte 
en termes qui devroient ètre graves dans 
le cœur de tous les Praticiens ) « une pau- 
» vre femme Etoit plus a négliger que l opu- 
„lente, devant celui qui doit juger toutes 
v nos actions v. ; 3 
Si ce fait eſt vrai, que la Sage - Femme 
ar procure ttop-tot IEcoulement des eaux, 
ceſt une pratique fort blamable _ toutes 
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les perſonnes capables condamnent & qe; 
fendent, parce quelle prive les paſſages de 
ces liqueurs qui, en les humeQant , facili. 
tent la ſortie du foetus qu'elles pouſſent & 
lancent naturellement par leurs flots. Au reſte 
je puis garantir que les hommes ſont plus 
ſujets a precipiter la rupture des membranes 
que les Sage- Femmes. 

Quant au motif d'avarice auquel M. de 
Lamotte attribue. le procede de celle dont 
il eſt ici queſtion , je me joindrois volontiers 
a lui pour la condamner, ſi le reproche qu'il 
fait a cette Praticienne de ſes attouchemens 
ſans reliche , ne me faifoient ſoupconner, 
non pas fa {incerite , mais ſon defaut de con: 
noiſſance pour le toucher {i nEceſlaire en 
certains cas. C'eſt pourquoi fi la pauvre Sage- 
Femme eut écrit celui dont il s agit, jai la 
charitè de penſer qu'elle auroit donne une 
meilleure raiſon de ſa mancœuvre, que celle 
de dire qu'elle y &toit excitee par Tavarice. 
Au pis aller fi fa conduite a été criminelle 
en ces circonſtances, c'eſt une faute perſon- 
nelle, qui ne peut retomber fur les Sage- 
Femmes en general. Mais en vérité ; aurois 
lieu de rire du reproche que Mrs. les Ac- 
coucheurs font aux Sage-Femmes d'ètre in. 
tcreſices. Je m'imagine qu'il ya bien peu 
de mes lecteurs qui ignorent lequel des deux 
ſexes attend une plus forte paie , lequel des 
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deux ſexes vous regarde plus de travers & 
de mauvaiſe humeur, lorſque cette meme 
paie ne répond pas a Tidee du decorum de 
fa dignité. Si j ajoutois a cela qu'il y a des 
Praticiens qui ne vont jamais a moins de dix 
guinées, encore dans ces cas-la ont- ils des 
dage- Femmes attitrees a leurs gages, char- 
gees daller ſolliciter les malades, preparer 
les voies, a condition de les faire appeller a 
temps pour ſur la fin du travail recevoir 
Fenfant , ou en faire extraction; & ſi mal- 
heureuſement ces eſpeces d'Accoucheuſes 
viennent 2 ſe tromper dans leur calcul , de 
forte que Venfant vienne au monde avant Par- 
rivee de T Accoucheur, c'eſt une déſolation 
& pour la Sage- Femme qui croit avoir man- 
que à ſan protecteur, ſon veritable ami, & 

our la 5 qui outre qu'elle a eu la foi- 
Leg: de ſe preter a cette manie, a encore 
celle de s'imaginer que ſon enfant neſt pas 
renu d'une facon legitime , puifqu'il na pas 
eu le bonheur dre recu par les mains du 
bon Docteur. Me répondra- t- on a cela qu'il 
y a des Accoucheurs aſſez charitables pour 
ne pas refuſer leur aſſiſtance a des gens, qui 
ne peuvent donner que fix livres de France 
ou mème trois livres? Favoue, il eſt vrai, qui il 
y a des Accoucheurs meme aſſez accredites, 
qui, pour achever dexterminer les Sage-Fem- 
mes, pour ne rien perdre , entreprennent à 
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tout prix, grands, petits, moyens, tout eſt 
bon pour eux. Mais quels ſecours procurent- 
ils à ces pauvres malheureuſes a qui ils avoient 
promis de les aſſiſter dans leurs couches, 
lorſqu'on les envoie avertir ? ces Meſſieurs 
8 excuſent poliment , pretexrent d etre oc- 
cupés ailleurs, font partir un de leurs no- 
vices qu'ils recommandent comme un hom. 
me ſur lequel on peut compter, qui va faire 
ſon apprentiſſage, rapporte les trois livres 
au Docteur & le paye encore en fon par. 
ticulier de lui avoir procure Toccaſion de 
faire des experiences aux depens de Ihuma- 
nite, 

Mais laifſons-la cet article & revenons-en 
au point dont ſe plaint Lamotte, dont je 
crois ſincerement qu il ſe plaint a tort, parce 
que je ſuis très- bien fondee pour aſſurer que 
Theureux fuccès de certains travaux depend 
beaucoup de Fart du toucher, du toucher, 
dis- je, qu'on eſt quelquefois oblige de re- 
peter fans relache pendant pluſieurs heures, 
pour rectifier les voies: & bien loin que 
cette manceuvre fatigue la patiente , elle al- 
lege ſes peines & procure au fœtus une iſ- 
ſue plus facile, lorſqu' on fait s en ſervir avec 
ſcience & a propos. gm 

Jai connu des femmes qui trouvoient , ou 
du moins qui $'imaginotent trouver du ſou- 
lagement dans les douleurs par la ſimple 
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tpplication de la main d'une Sage-Femme: 
ſoulagement qu'elles demandoient avec inſ- 
tance, & que, ce me ſemble, elles auroient 
eu honte d exiger des hommes, {i elles euſ- 
ſent Et6 aflez ſimples pour en - eſperer de 
leurs mains qui ne font ni aſſez douces , ni 
aſſez delicates pour cet effet. Cela eſt fi vrai 
que M. Puzos conſeille aux Accoucheurs 
dattendre que les eaux ſoient percees & &cou- 
lees avant de toucher, parce que, dit- il, 
page 108 de ſes obſervations, avant ce 
temps-la , « TAccoucheur ne peut toucher 
» une femme ſans lui cauſer beaucoup de 
v douleurs v. | wth 

Une autre preuve que le toucher auquel 
Lamotte trouve a redire, avoit et plus avan- 
tageux que nuiſible, ceft que de bn propre 
aveu, il trguva enfant bien place & fort 
avancè au paſſage ; il trouva les choſes aſlez 
avancèes pour prudemment laiſſer le reſte 
au benefice de la nature, comme il fit, en 
conſequence de quoi, bientòt apres la pa- 
tiente accoucha heureuſement d'un gargon 
qui ſe portoit fort bien. Tel fut le ſuccès de 
M. de gamotte en ſe conduiſant comme font 
les bonnes Sage- Femmes. Mais, probable- 
ment parlant, de quelle maniere un Inſtru- 
mentaire s'y ſeroit- il pris en cette occaſion? 
je veux dire, un de ceux qui pour faire 
preuve des pretendus progres qu ils ont faits 


— 


284 Bra 

dans I Art; ne doutent de rien. N'auroit-j} 
| pas produit ces merveilleuſes inventions, qui 
cauſent bien plus ſurement la mort que la 
vie, que le Docteur Smellie appelle ſes ren- 
forcemens ? Ce grand Praticien ma- t- il pas 
fa bonte de recommander principalement & 
nommement le petit forceps, le crochet mouſſe, 
les ciſeaux & les crochets courbes, pour ſervir 
de ſubſtituts aux tendres doigts des femmes, 
& maintenir les droits d'une ſcience ſupé- 
rieure dans les hommes, qui par ces moyens 
ont fi fort perfectionnè I Art, en diminuant 
tous les jours le nombre des bonnes Sage 
Femmes? Apres tout pourquoi & comment? 
Pour ce qu'on peut raiſonnablement atten- 
dre de pareils inſtrumens, qui au lieu de 
perfectionner Art, multiplient les meurtres. 
Si cette concluſion paroit trop ſgyere , Ecou- 
tez ce que dit M. de Lamotte lui - meme 
dans le cas ci-deſſus, dans ce cas, je le 1c- 
pete, où il na jouè que le perſonnage dune 
bonne Sage Femme, en quoi il nen eſt que 

plus louable. n 
« Si le Chirurgien Accoucheur y eut été 
» appellé, il auroit ſans doute proc com- 
» me il avoit fait à autre, voyez Tobſerv. 
v 187, p. 250; Ceſt-Adire qu'il auroit bien 
» vite expe&dis cet accouchement avec fon 
» crochet : mais {i au contraire il eut eu 
» quelque experience, il auroit conduit Lau: 
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» tre comme je conduiſis celui-ci, & ſe ſeroit 
» exemptè du reproche quil a du fe faire, 
» davoir tuè une femme de la maniere la 
» plus cruelle », . 

Heureuſes ! & trois fois heureuſes ſont les 
dages- Femmes de ce qu'elles ne peuvent pas 
faire le mal que font les Accoucheurs : car 
quoiqu'il sy en puiſſe peut-Ctre trouver quel- 
ques-unes parmi elles, qui, tentèes par Java- 
rice , pourroient ètre aſlez injuſtes pour dE- 
pecher Taccouchement d une pauvre femme, 
dans la vue den aller aſſiſter une autre plus 
riche (circonſtance au reſte qui ne leur ar- 
rive pas plus frequemment qu aux Praticiens] 
du moins il n'eſt pas poſſible a ces femmes 
de precipiter le travail par des moyens aũſſi 
yiolents que ceux dont uſent les hommes 
en pareil cas. Celles- ci ne font ſimplement 
qu aſſiſter la nature dune maniere pacifique, 
& ceux-la s'en rendent les maitres les armes 
a la main pour combattre contre elle. Les 
Sage-Femmes , par Toperation de la main, 
peuvent avancer un travail prematurement , 
elles peuvent enfin commettre bien des fau- 
tes que je ſuis fort Eloignee de vouloir juſ- 
tifier, ou mème excuſer; mais au pis al- 
ler je leur defie d'egaler les Inſtrumentaires 
en erreurs: leur, pratique nabonde pas en 
horreurs, dont un Accoucheur dit qu'il au- 
toit pu nous fournir des volumes entiers , 
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( Voyez Lamotte. p. 264 ſur la mErhode des 
Accoucheurs de fon temps ) horreurs qui 
ſe ſont d autant multiplices depuis ce temps. 
la, que les inſtrumens ont Etc plus en vo— 
gue que jamais dans la pratique, quoigue 
frauduleuſement deſavoues dans la theorie, 
Ceſt en vertu de ce deſaveu que Mrs, les 
Pudendiſtes ont ſoin de cacher leur ſac d ou- 
tils, pour la forme, lorſquils vont travailler, 
ſuivant les ſages ordonnances que leur en 
fait à la lettre le Docteur Smellie. 

Outre les avantages qu'on peut retirer du 
toucher, il y a encore un cas qui, comme 
il arrive aſſez frequemment', merite bien une 
conſideration particuliere : ceft Tobliquite 
de la matrice qui ſe connoitra & fe reQi- 
fiera au moyen du toucher. Ceft pourquoi 
Jai cru devoir en faire une ſeQion ſepa. 


De Pobliguite de la Matrice. 


Par obliquits de la matrice, jentends ſa 
mauvaiſe fituation; car ou la matrice con- 
ſerve ſa direction naturelle, ou ne la con- 
ſerve pas: ſi elle la conſerve je Vappelle bien 
placèe, & pour lors ſa pointe eſt directe- 
ment tournèe vers la cavite du baſſin, & 
ſon fond eſt ſuſpendu dans la capacité qui 
eſt entre Vombilic & les vertebres : ſi elle 
ne conſerye pas cette direction, & qu elle 
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penche trop en devant, ou en arriere, du 
core droit, ou du cote gauche, je Vappelle 
oblique & mal placee : toutes les autres ſitua- 
tions de la matrice ſe rapportent à ces qua- 
tre, elles n'en different que parce que Pu- 
terus s Eloigne plus ou moins de la perpen- 
diculaire , en devant, en arriere , ou de l'un 
des COtEs; & Cceſt de cette obliquite plus ou 
moins grande que vient le plus ou le moins 
de difficultè dans les accouchemens. 

Il ſeroit aſſez inutile de faire ici Tana- 
lyſe de toutes les cauſes d obliquitè, qui tant 
preſque toutes naturelles, ne peuvent Etre 
prévenues. Il ne ſera cependant 170 hors de 
propos de citer une ou deux de ces cau- 
ſes, ou ce qui, ce me ſemble, peut quelque- 
fois Toccaſionner, pour qu'on puiſſe Vevi- 
= | 

Jai donc lieu de penſer avec fondement 
que les corps en Angleterre comme en Hol- 
lande, contribuent beaucoup a Pobliquité 
de la matrice; car quoique les femmes en- 
ceintes aient attention de les tenir plus la- 
ches que dans un autre Etat ; cependant leur 
duretè naturelle qui peſe ſur la capacite du 
ventre par les baleines qui ſont trop fre- 
quentes, gene toujours le foetus & la ma- 


trice, & lui donnent aſſez ſouvent une mau- 


vaiſe ſituation, ſuivant les mouvemens de ce 
meme corps qui peut vaciller plus d'un cots 
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que de Tautre, & ſi on le tenoit plus ſerre 6 
ce ſeroit encore plus dangereux. 
Jeſtimerois donc que les femmes encein- 
tes n'euſſent que des corſets, ou bien deg 
corps qui ne fuſſent balein&s que par le 
dos, pour ſoutenir les reins, qu'en outre, 
ces corps ne deſcendiſſent pas ſi bas que 1; 
lapart de ceux que j ai vus. Lobliquits de 
la matrice eſt plus rare en France , parce 
que les femmes ne portent que des corſets, 
lorſqu' elle ſont avancees dans leur groſſeſſe. 
Une autre cauſe dobliquite , à ce que je mi- 
magine , vient de Thabitude qu'on a de ſe 
coucher & dormir conſtamment du meme c0- 
te, don T uterus contracte le penchant na- 
turel d'Etre incline de ce cote-la. Comme jc 
ne propoſe ces cauſes que conjecturalement 
& ſans preſomption de certitude, je ſoumets 
aux Anatomiſtes la probabilite de ſembla- 
bles effets. 7 
On connoitra Vobliquite de la matrice par 
la difficultè qu'on aura de trouver & dat- 
teindre ſon orifice, qui peut Ctre ou trop 
Elevs contre les os pubis, ou trop tourné 
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contre la courbure des vertebres, ou enfin f 
contre les os des iles, ſoit à droite, ſoit a En 
gauche; mais de quelque part que vienne n 
cette mauvaiſe direction, fuſſe de Vattachs n 


du placenta, comme le penſe M. Levret, 
les difficultès augmentent propotiannement 
aux 
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aux degres de ces deviations, La ſcience & 
Phabilets d'une Sage- Femme, tant pour rec- 
tiier Tuterus, que pour le maintegir dans 
une bonne poſition juſqu'à la fin du travail, 
forme une des principales branches de I Art 
pour laquelle Mrs. les Accoucheurs ne ſont 
naturellement pas faits. 
II y a tres-peu d' Auteurs qui aient traité 
de Fobliquite de la matrice : les uns nen par- 
{ent point du tout, d autres en parlent, mais 
i legerement qu'on n'y prete pas attention. 
Le Docteur Smellie , dans enumeration 
qu il nous fait des cas difficiles, qui occa- 
ſionnent des accouchemens laborieux, a to- 
talement omis celui d'obliquite de rice. 
Il eſt vrai qu'il nous a donnè un chapitre 
entier ſur la diſtorſion du baſſin, qui, en 
comparaiſon de Vobliquite de Tuterus, forme 
un cas infiniment plus rare, & une eſpece 
de phenomene : ce Docteur pouvoit auſſi 
bien nous ſuppoſer de frequens vices de 


at- conformation dans les os des joues que dans 
op Wl ceux du baſſin. Lorſque ce dernier cas ar- 
ne tive, il s'enſuit neEceſſairement qu'il occa- 


lonne toujours un rude travail dans cette 
t 2 {WW ineme femme dont les os du baſlin ſeroient 
me WM nak-tournes : au lieu qu'il n'en eſt pas de mè- 
me de la ſujettion de Futerus par rapport a - 
et; I Lobliquitée qui peut ètre cauſce par divers 
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accidens, parce que la facilite d'un travail 
dans une femme, ne nous fournit pas un ar- 
gument pour conclure quelle nen aura pas 
de difficiles par la ſuite , & reciproquement, 
Joſe aſſurer que dans le cours de ma prati. 
que qui neſt pas des moins Etendues, 1 Cag 
dobliquits de matrice eſt celui que Pai ren- 
contre le plus fouvent, & auſli celui qui 
m'a donnè le plus de peine a ſurmonter. Don 
vient donc une telle omiſſion de la part de 
ces Ecrivains? Il ne meſt pas poſlible den 
dire la raiſon , fi ce neſt qu ils ſe ſont donné 
de garde dexpoſer ce cas, parce qu'ils ont 
prevu les conſequences qu il eſt aiſé den 
tirer , Avoir , 19, Que les femmes devoient 
etre infiniment plus propres a remedier à cet 
accident, par la ſuperiorite qu'elles ont dans 
des doigts & des mains convenablement pro- 
portionnees a cet office: 29, Qu en ce casi 
n Etoit pas facile de faire jouer a propos leurs 
renforcemens de fer & d'acier. Cela eſt | 
vrai que dans une grande obliquitè qui oc- 
caſionne un travail des plus lents , auquel les 
Sage-Femmes mème ne peuvent apporterd au 
tre remede que la patience, à moins que 
prealablement elles a'aient prévu la cauſe 
de ce retardement, pour redreſſer Porifice & 
developper par-la tout ce qui s'oppole au 
paſlage du foctus : tandis que les Praticiens, 
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pour Eviter ces ſortes de travaux, qui trai - 
nent toujours en longueur , faute de ſcien- 
ce & de precautions , n ont dautre reſſource 
que dans leurs inſtrumens qui en cette oc- 
caſion deviennent encore plus dangereux pour 
la mere que pour enfant. | 

Quoi qu'il en ſoit, il eft certain que 
Pobliquite de la matrice merite infiniment 
plus d'Egards & darttentions que je ne puis 
[exprimer. Joſe dire que je ſuis en Etat de 
prouver par experience que c eſt une des plus 
importantes difficultés de Part, & peut-etre 
a principale cauſe qui ait donné lieu a M. 
Crantz dEcrire ſur la rupture de la matrice , 
& de conſeiller Poperation cefarienne , faute 
dune meilleure meEthode. 

De tous les Auteurs il n'y en a point qui 
traite cette matiere plus au long que M. 
Deventer, encore ai-je de bonnes raiſons 
pour croire que quelques Sage-Femmes luĩ 
ont dabord ſuggere cette idèe, dont nean- 
moins il wa pas tire tout Tavantage conve- 
nable, en étant empèchè par le defaut ordi- 
naire qui ſe trouve dans les operations ma- 
nuelles de tous les hommes en ce point: car 
dans toutes les diffèrentes eſpeces de devia- 
tions de matrice qu il nous detaille , & dans 
les moyens qu'il nous propoſe pour les rec- 
tier, loin d Eclairer la pratique a ce ſujet, 
il na fait que Vobſcurcir par des _ , des 

4. * 
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abſurditès, & des repetitions ſans nombre & 
ſans excuſe. | 

Mais pour qu'on nAaille pas fe mettre dans 
Feſprit que je veuille traiter cet, Auteur dun 
ton magiſtral, puiſque c eſt lui qui me fournit 
Poccaſion d'eclaircir un point ſi eſſentiel 1 
Art; il faut que je demande ici en grace l 
ceux qui auront la complaiſance de lire cet 
Ouvrage d'un bout a Tautre, de le faire plu- 
tot en vue dy chercher quelques verites uti- 
les, qu'un amuſement, dont une matiere auſſi 
{crieuſe weft point du tout ſuſceptible. 

Examinons donc queiques-uns des pié- 
ceptes que nous donne M. Deventer, au ſu- 
jet des mauvaiſes directions incidentes a Fu- 
terus, où ſa facon de pratiquer en ces cas ma 
paru auſſi inconſèquente que ſa théorie me 
ſemble juſte. 

Deventer, c. 46, p. 288, edition fran- 
coiſe, en parlant de la mEthode de rectifiet 
une obliquitè cauſce par une matrice tombce 
en avant, pourſuit ainſi: « Quand la membrane 
» eſt rompue , & que le ſommet de la tete de 
» Fenfant eſt ſorti en partie, il n'eſt plus be- 
v ſoin de ſoutenir , comme auparavant , o- 
v rifice de Futerus , il faut le laiſſer tomber 
v avec la tète au-dela de la courbure de [03 
v ſacrum. La tete paſſera beaucoup plus ailc- 
v ment que {i elle Etoit encore enveloppèe de 
v la matrice, ( Certainement! ) Et pour faire 
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y ſortir Venfant , il faut, comme au commen- 
cement, que la Sage- Femme emploie les 
» deux mains, Tune appliquee interieure- 
y ment, Tautre extèrieurement; mais ce n'eſt 
qu avec jugement qu'elle doit sen ſervir. Il 
» ne faut plus attendre que les douleurs ſoient 
» paſſces , pour mettre les mains en uvre, 
» comme je le diſois il n'y a qu un moment; 
»Ceſt au contraire dans le temps de Tacces 
» qu'il faut travailler & finir Faccouchement , 
» quand il eſt ſur ſon declin ; c'eſt pourquoi 
»la Sage-Femme ne doit pas ſe contenter 
» Cobſerver le temps des douleurs , mais elle 
» doit avertir chaque fois la femme de les ſe- 
» conder de toutes ſes forces, afin que Ten- 
v fant pouſſè plus fortement , avance davan- 
» tage. Pendant ce temps , la Sage-Femme 
v ayant une main dans le vagin, le dos tourné 
» vers le rectum, avancera le bout des doigts 
»le plus qu'elle pourra ſous la tète de Ten- 
» tant, prenant garde cependant de ne point 
» trop la preſſer, & tiendra la main immobile 
» dans cette ſituation, juſqu'a ce qu'elle ſente 
» approcher les douleurs. Elle mettra Tautre 
v ſur le bas-ventre, a Vendroit. a-peu-pres oũ 
» ſe trouve le fond de Futerus ; & quand les 
» douleurs commenceront , elle fera agir 
» les deux mains, de maniere que celle qui 
> eſt dans le vagin pouſſe le coccix en ar- 
>ricre, & celle qui eſt en dehors repouſſe 
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» doucement en haut le fond de la matrice, 


» & en meme-temps Lorifice vers le baſlin, Je 
» dis doucement , ce qui doit s entendre du 
» commencement ge lacces des douleurs : car 
v a proportion qu elles augmentent , la Sage. 
» Femme. doit preſſer plus fort. 

» Il faut cependant prendre garde que la 
v preſſion qui ſe fait ſur le ventre, ne doit 
» jamais Etre violente, mais tres-moderce au 
» lieu que celle qui ſe fait ſur le coccix doit 
v Etre de toutes les forces de la Sage- Femme; 
» cependant en faiſant attention: 19. que ce 
grand effort ne ſe doit faire que quand la 
» force de Vacces oblige la femme de con- 
v tracter fortement les muſcles du bas-ventre, 
„& qu'il doit ceſſer avec les douleurs. 25. Que 
» la main ſoit couchee de plat ſur le coccix, 
» & non pas les doigts a moitié fléchis, de 
v crainte que les jointures ne bleſſent la fem. 
» me. 3®, Que la main ſoit autant étendue 
» quelle le peut ètre, afin que la preſſion 
» ſoit Egale de toute part. En obſervant ces 
v trois conditions, la Sage-Femme peut em- 
v ployer toutes ſes forces ſans craindre de 
» faire du mal à la femme: au contraire elle 
d la ſoulagera beaucoup ». 

Sur quoi je ne puis me diſpenſer de dire 
que je plaindrois fort la patiente qui tombe- | 
Toit ſous les mains dune Sage-Femme qui 
auroit recu de ſemblables directions de la part 
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de M. VAccoucheur , & encore plus ſi elle 
tomboit entre les ſiennes. Pendant que la 
dage- Femme opere dune main intérieure- 
ment, ſon autre main doit 8 ſur le bas- 
ventre , «Doucement, dit Deventer, mais 
» plus fort a proportion que les douleurs aug- 
v mentent v: & un peu apres 5 « Cette pref 
» ſion , ajoute-t- il, ne doit jamais Etre vio- 
» lente , mais très- modree. v. Javoue que je 
ne comprens pas, (peut- tre eſt ce ma faute) 
comment une preſſion peut Etre de plus forte 
en plus forte à meſure que les douleurs aug- 
mentent , ſans ceſſer d etre douce & très- 
modèrce. | 

D'ailleurs la preſſion de la main de la Sage- 
Femme ſur le coccix de la malade, auſſi vio- 
lente que le conſeille notre Auteur, de tou- 
tes les forces de la Sage- Femme, peut-elle 
d exécuter fans faire au vagin ou au rectum 
une contuſion aſſez conſiderable pour y atti- 
rer la gangrene , la mortification , ou enfin le 
déchirement de la fourchette , quelque chofe 
quit puiſſe nous dire au contraire?᷑ 

En parcourant ce meme Chapitre, j ai ob- 
ſerve que Deventer nous ſuppoſe des tetes 
denfans qui vont ſe caſſer tantòt contre les 
os pubis, tantot contre les vertebres, comme 
ſi ces os Etoient à crud & à dEcouvert , du 
moins il me devient inintelligible en ces 
points. | = | 87, FET SS 3 60:8 * 
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Puis il objecte que {i par ignorance on laiſſe 
tellement la nature a elle-meme , que la 
pointe de la matrice ſoit tombee dans le baſ. 
ſin, que ſon orifice & la tte de Venfant ſoient 
tombes dans la courbure inferieure de Tos ſz 
crum, que la membrane ſoit rompue , & l 
tete de Lenfant peu découverte, enfin que 
les forces de la malade ſoient fort abattues, 

& Pour faire changer cette ſituation, dit 
» Deventer , voici comme il faut sy prendre. 
» Il faut que la femme s appuie ſur les genoux 
v & les coudes, la tète baſſe: & ce qui deter- 
» mine, ajoute-t- il, à mettre la femme dans 
v cette ſituation, c'eſt afin que le poids de |a 
v matrice la pouſſe du cote du diaphragme, | 
& la retire par conſèquent de la ſinuoſite 
2 du coccix Y. ' | 

Il me paroit impoſſible qu'une femme, 
dont les forces ſont abattues ou du moins 
bien diminuees, puiſſe prendre cette poſture, 
qui acheveroit de les lui faire perdre & ne 
ſerviroit a rien autre choſe. 

Sur la fin du ſuſdit Chapitre 46, M. De- 
venter conclut en ces termes: 
„ Cependant, pour dire vrai, j'eſtime que 
v dans quelque obliquite de matrice que ce 
v ſoit, le moyen le plus sur, le plus aiſe & 
v le moins douloureux, eſt de tirer les enfans 
p par les pieds des le commencement du tra- 
v vail , avant ou auſli-tot apres I'ecoulement 
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v des eaux, des qu'on eſt certain que les dou- 
» leurs que ſent la femme ſont celles du tra- 
» vail, Si on ſuivoit cette mèthode, comme 
» jeſpere qu'on le fera quelque jour, ajoute- 
vt: il, on conſerveroit une multitude incroya- 
» ble de femmes & d'enfans, victimes mal- 
v heureuſes d'un uſage contraire ». 
Mais outre que cette methode de retour- 
ner un enfant qui ſe preſence par la tète pour 
enſuite le vouloir prendre par les pieds , eſt 
condamnece par tous les meilleurs Auteurs, 
& entrautre par M®Crantz , dans fa fameuſe 
Diſſertation, 186 F, ou il dit avoir demon- 
tre que ce moyen eſt toujours mortel pour 
Fenfant , & tres-dangereux pour la mere: il 
faut que je reconnoiſſe ici les bornes de mon 
2 eſprit, un pareil raiſonnement de M. 
Deventer en ce cas, paſſe mon entende- 
ment. Il convient que dans toutes les obli- 
quitès de matrice, il eſt extremement difficile 
de trouver Torifice, de Patteindre & d'y in- 
troduire les doigts, que ce n'eſt qu avec bien 
de la peine qu on peut toucher la ſuperficie, 
après cela il viendra nous decider qu il faut, 
dans tous ces cas, tirer les enfans par les 
pieds dès le commencement du travail, avant 
meme I'Ecoulement des eaux, ou bien auſſi- 
tot après. = | 
Le TraduQeur de M. Deventer , qui eſt 
en mèeme-temps ſon Apologitte , pouvoit-il 
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de bonne foi nous vanter fi fort les decou: 
vertes de cet Auteur fur Vobliquite de la ma. 
trice ? Sont-ce la en effet les ſecours & leg 
moyens qu'on puiſle regarder de meme i 
qu'il ſemble le faire, lorſqu'il nous dit que 
ce font les plus sürs, les plus courts & les 
moins douloureux , pour ſoulager les meres & 
les enfans en pareil cas ? 

Je ne ſuis plus Etonn&e que dans le Cha: 
pitre ſuivant, od il traite d'une obliquits cau. 
{ce par une matrice trop renverſèe contre les 
vertebres, il n'heſite point a nous dire ce qui 
ſuit. > 

Mais fi Tenfant eſt trop comprime , oi 
»sSila la tète trop groſſe, te maniere que ce 
v ne ſoit qu avec beaucoup de peine de la 

» part de la Sage- Femme, & de douleurs de 
E x mere, qu'on puiſſe eſperer de Tame- 
» ner dans le baſſin, ce qui arrive aſſez ſou- 
» vent dans I'&tat des choſes; j eſtime quil 
» faut prevenir le danger, en tirant enfant 
> par les pieds. Mais ( ajoute notre Auteut 
> par reflexion ) ce travail eſt plus convenable 
» a un homme qu'a une femme, a moins qu elle 
» nait le jugement prompt & la main alerte. 


» I] faut donc appeller un Accoucheur, ( fans 


v doute! ) & il doit s attendre a travailler; cat 
v ce n'eſt qu avec beaucoup de peine & de 
v difficultè qu'il viendra a bout de retourner 
„enfant, & cela pour trois raiſons, 
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» La premiere eſt qu*ordinairement Forifice 
» de Futerus dans cette ſituation eſt peu ou- 
» vert, & qu'il faut le dilater violemment , 
y Ceſt-a-dire , en forcant nature, en lui fai- 
» fant violence; cependant on doit le faire 
» lentement : car trop de precipitation cauſes 
»roit a la femme des douleurs tres-aigues. 
» La ſeconde raiſon eſt qu'il neſt pas plus 
v aiſe de peEnetrer au fond de Tuterus, | 
» Torifice deja Etroit eſt encore en partie oc- 
» cupe par la tète de Tenfant, que d'ouvrir 
»cet orifice, Il ne faut donc pas s ëtonner 
» qu'il faille tant de peine & de patience pour 
» arriver juſqu aux pieds de l'enfant. 
V En troiſieme lieu on ſentira que la diſ- 
» tance qu'il y a de Forifice du vagin au fond 
» de uterus , doit rendre le travail de I Ac- 
» coucheur d'autant plus difficile, qu'il eſt 
» coude , & qu'il faut operer dans une partie 
» Etroite & fermèe, & ol la main eſt très- 
» preſſce, Il eſt ſenſible qu'un chemin tor- 
» tueux & Etroit empeche la liberts du pak 
» ſage ». | | 
Le conſeil que donne ici Deventer, de 
tirer un enfant par les pieds, dans le cas qui il 
ſuppoſe, & à cet effet de dilater avec vio- 
lence Vorifice de Futerus, paroit {i extrava- 
gant, ſuivant les foibles lumieres de mon in- 
tellect, qu'une auſſi furieuſe doctrine n'a pas 
beſoin d etre refutée. La ſimple lecture des 
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raiſons & des difficultes qui ſont a ſurmon- 
ter, & qu'il vient lui-meme de rapporter, 
demontre abondamment & Iimpoſlibilite, & 
Tabſurdité de la méthode qu il propoſe. 

Mais apres avoir pris la liberté de deéſap- 
prouver la pratique & la facon d'operer d'un 
auſſi celebre Accoucheur dans les cas d obli- 
quits , il eſt juſte d expoſer ce que je penſe 
que doivent faire de bonnes Sage-Femmes 
pour terminer heureuſement le travail en pa- 
reil cas. 

Toutes les deviations de matrice telles 
qu elles puiſſent Etre , ſe connoiſſent au tow 
cher. Une main habile & experte ne man. 
quera jamais de s en appercevoir : je dis ha. 
bile & experte, car quand on ne connoit 
pas exactement la figure de tout le baſſin, 
ſavoir, la ſituation de la veſſie, du rectum, 
du vagin & de la matrice avant & pendant la 
groſſeſſe, enfin la ſituation de Torifice pat 
rapport au baſſin, on ne pourra diſcerner un 
orifice èlevè d'un qui ſera bas, ni un droit 
dun oblique. On aura beau concevoir ce que 
ces termes ſignifient, & avoir connoiſſance 
des parties diſtinctives des femmes, ſans une 
experience ſuffiſante jointe a une extreme 
fineſſe dans ce que nous appellons le toucher, 
on nira qua tatons, & on ne pourra éviter 
de ſe tromper. 


Lorifice de Vuterus eſt toujours direct: 
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ment oppoſe a ſon fond; lors donc qu'on 
connoit exactement la ſituation de Vorifice 
de Tuterus bien place, on connoitra aiſe- 
ment combien il s ᷑loigne de fa ſituation ria- 
turelle quand il ſera mal place : or quand 
on connoit la place de Torifice & celle du 
fond de la matrice, on fait comme le reſte 
eſt diſpoſe. | 

Des que par le toucher je m'appercois . 
qu'une femme en travail a la matrice obli- 
que, je commence par la faire coucher ſur 
le dos: par Vintrodudtion de mon doigt , je 
tiche datteindre la ſuperficie de Lorifice de 
Puterus. Auſli-tot que je Tai, je le ſoutiens 
tant que la douleur continue, & j ai ſoin que 
lenfant ne s'engage pas trop ſous les os pu- 
bis, ou qu'il ne ſe bloque contre les parois 
des paſſages couverts du gorps de la matrice. 
Comme il arrive en ces cas on [orifice interne 
ne rEpond pas en ligne directe a Texterne, 
lors, par exemple, qu'il eſt ou totalement 
cache & couvert, ou bien qu'il ne preſents 
qu une portion inſuffiſante du cercle de cet 
orifice : je ſuis obligèe de repeter continuel- 
lement ma mancuvte tantot d'une main, 
tantot de Lautre, & apres metre un peu 
delaſſee lorſque j en trouve le moment, je rein- 
troduits mon doigt de la mème facon que la 
premiere fois, pour prevenir les douleurs & 
empecher qu'elles ne donnent lieu a Torifice 


302 TR AIT F 

de ſe dèranger, ceſt-a-dire , pour m' oppoſet 
a ce qu il ne deſcende & ne fe tourne trop en 
arriere, ou ne remonte trop, ou enfin qu'il 
ne s carte a droite ou a gauche, ſuivant les 
circonſtances & les eſpeces d inclinaiſons qui 
ſe preſentent. Je continue ces memes ſoins, 
ces memes attentions, juſqu à ce que par une 
longue aſliduite de temps, je puiſſe parvenir 
2 rectifier la mauvaiſe direction, en ſoute- 
nant toujours Forifice interne, juſqu'a ce 
qu' enfin je Laie amene petit-a-petit a tour. 
ner en face de Torifice externe. Je fais en- 
forte par cette manceuvre , que enfant ſe de- 
couvre & tombe au paſlage ſans Etre enve- 
loppe de la matrice. 

Neanmoins je trouve quelquefois un ſi 
grand bouleverſement dans certaines obli- 
quités, que Tenfagt ſe preſente dans le va- 
gin avec le corps de la matrice qui le couvre 
en entier, & par ſon volume deErobe totale- 
ment Latteinte de ſon orifice. 

Fai dit ci- deſſus que je faiſois coucher mes 
malades ſur le dos dans ces occaſions , parce 
que C'eſt la facon la plus naturelle , & parce 
que ſi elles Etoient debGut , plus la matrice ſe 

renverſeroit , & rendroit Fobſtacle invinci- 
ble. | 

Cependant pour delaſſer mes patientes & 
empecher enfant de ſe trop engager dans 


le baſſin, avant la bonne direction de To: 
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rifice , il faut, ſuivant les circonſtances, que 
je tienne mes malades couchees tantot d'un 
cot6, tantot de l'autre, fans ceſſer mes at- 
tentions , fans diſcontinuer a rectifier le ren 
verſement de Lorifice interne de deſſus le 
ſommet de la tète de Fenfant , & a ſoutenir 
ce mème orifice de bas en haut, s il tend a ſe 
renverſer en arriere , ou a Tabaiſſer du haut 
en bas en appuyant doucement , s il eſt in- 
clinè a remonter vers les os pubis. Cette ope- 
ration, ce ſoutien® & cet abaiſſement doi- 
vent toujours ſe faire avec autant de mEnage- 
ment que dadrefle. 

Il eſt certain que ces mauvaiſes ſituations 
de Futerus cauſent un accouchement très- dif- 
ficile & bien laborieux : c'eſt pourquoi il faut 
quune Sage - Femme apporte toute ſon at- 
tention pour, des les premieres douleurs , 
donner les ſecours convenables tels que je 
viens de les citer. On doit bien ſe donner 
de garde de perdre le temps mal-à- propos, 
de crainte que Venfant venant a s engager , 
cela ne nous jette dans un embarras plus grand 
que le premier, | 

Il n'eſt pas neceſſaire des'embarraſſer beau- 
coup au commencement du travail, de con- 
noitre au juſte quelle partie de Fenfant fe pre- 
ſente à Vorifice d'une matrice oblique: Il ſuf- 
lit de ſavoir que ce n'eſt pas la tète, pour dang 
le temps convenable , ſe determiner a le 
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prendre par les pieds : je veux dire après 
qu'on aura donneE une bonne direction 3 
Porifice, ſi c eſt toute autre partie que la 
tète qui ſe préſente a ce meme orifice , & 
qu'il ſoit ſuffiſamment dilate pour qu'on puiſſe 
y introduire la main petit-a-petit , par exem- 
ple, lorſqu'il ſera dilate environ de la largeut 
d'un Ecu de ſix francs de diametre , alon 
11 les membranes ne percent pas delles - me- 
mes, il faut que la Sage Femme les 
perce & aille chercher les pieds de Fen- 
fant pour le tirer. Que ſi C eſt la tete qui 
ſe preſente a Torifice, il ne faut pas ſe preſ- 
ſer , mais attendre que les membranes 47 
chirent naturellement d'elles-mE&mes, a moins 
que ces membranes ne fuſſent ſorties hors du 
vagin: en ce cas on les ouvrira pour termi- 
ner Yaccouchement , non avec des ciſeaux a 
la facon de Deventer, mais tout fimplement 
avec les doigts. 

Il paroit que le cElebre M. Puzos ne con- 
noiſſoit Fobliquite de la matrice que par 
ſimple thEorie , ou qu'effrayé des dithcultes 
qu'elle occaſionne dans la pratique, il a juge 
a propos de paſſer par-deſſus. Voici en peu 
de mots tout ce qu'il nous en dit dans ſes ob- 
ſervations , pag. 62. «Dans Vobliquits de la 
» matrice , I orifice ne prend une bonne ſi- 
v tuation qu'a force de douleurs v». Cet Au- 


teur auroit dit ajouter, & à force de ſoins 
pour 
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pour le redreſſer, car ſans cela les douleurs 
naboutiroient qu'a fatiguer la malade; vio 
enter la ſortie de l enfant, qui ne trouvant 
pas d'ifTue , &tant empeche par le corps de la 
matrice , entrera en convulſions, ſe debats 
tra & donnera la mort a ſa mere en rom- 
pant ce qui s oppoſe a fa ſortie. (la matrice. ) 
Pour confirmation de ce que je viens de 
dire, le Lecteur aura la bonte d' obſerver ici, 
que dans ces cas dobliquite , preſque tout 
depend du pronoſtio & de la prevoyance 
des difficultèes, de meme que dans F inſtant 
du travail, les ſecours actuels dependent 
des dEcouvertes qu'on fait par le toucher & 
conſequemment par opération manuelle; 
ce dernier moyen eſt ſenſiblement indiſpen- 
ſable, Car qu eſt· ce qui pourroit y ſupplier? 
ce ne ſeront ſirement pas les douleurs ſeules; 
ni ces mEdecines & ces remedes violens, que 
des Accoucheurs ignorans feront prendre a 
leurs infortunées patientes bon gre malgré, 


Pat qui ne ſerviront qu'à aigrir les doulenrs ſans 
cs N accelerer Faccouchement, qui n'eſt unique- 
age nent retarde que par la mauvaiſe poſition lo- 
Peu cale de la matrice: obſtacle qui ne peut etre 
10 leve que par une main tendre, habile & expẽ- 


timentée. 3 
C'eſt dans ces cas nèanmoins od M. le Pu- 

dendiſte paroit hors de fa ſphere & extreme- 

ment dEconcerts .. Quoique les acces de 
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douleurs redoublent , enfant nen eſt pas 


tera quelqu autre part que par cette ouver- 


ter la patiente ne fait ce quil lui faut faire, 


fonction manuelle, vous diſent qu'il f a 


plus pres a ſortir. Au contraire juſqu'à ce 
que les paſſages ſoient affranchis par la reduc. 
tion de luterus, ce ſera en vàin qu'il ſe por- 


ture, à travers laquelle ſeule il peut trou- 
ver ſon paſſage: en effet plus il fe roidir, 
contre une autre partie, plus il s' oppoſen 
a fa propre delivrance , & endommagera ſi 
mere. M. FAccoucheur qui eſt-la pour aſſiſ- 


& ne lui donne pas le moindre ſecours , ou 
sil pretend la ſecourir , le remede devient 
Pire que le mal; parce que s il a du jugement 
& de la tete, il na pas de main propre a 
Faſſiſter efficacement. Ceſt de- la-que les 
Praticiens naturellement incapables de cette 


rien à faire, qu'il faut prendre patience, 
& attendre qua force de douleurs, la nature 
opere toutes ces choſes delle-meme. C eſt 
ainſi qu à contre - temps ils veulent faire va- 
doir la regle générale & Petendre juſques 
dans les exceptions. Il eſt juſte de reconnoi- 
tre la force & la vertu de la nature qui peut 
ſe ſuffire a elle meme quand elle manque ab- 
ſolument de ſecours humains pour redreſler 
ſes erreurs. Ce neſt que dans de grands be- 
ſoins qu'elle demande qu'on Vaide. . . Mais 
TAccoucheur reſte-là ſpectateur oiſif, ou 


SUR LES ACCOUCHEMENS; 307 
peut-Etre va · t· il a ſes autres affaires. Cepen= 
dant la mere & enfant épuiſés par la lon- 
gueur d un travail inutile de pluſieurs jours, 
payent le dernier tribut. 45 
D'autres Operateurs plus hardis ſe con- 
tentent de dire en ce cas, que Lorifice eſt 
trop Eloigne , qu'il ny a rien qui preſſe: 
ceſt pourquoi ils sen vont, negligent la DF 
malade dans Feſperance de quelque heureux _—_ 
changement qui n'arrive jamais: ils revien- 4 
nent enſuite, trouvent un etrange renverſe- bk” 
ment, Venfant eſt trop engage, il eſt trop 
tardd'y remedier , ce leur ſemble, & ce que 
jenai pas de peine à croire , puiſqu ils n'ont 
pas ſů le faire dans un moment plus commo 
de, & quand mème ils auroient prevu ce 
qu il y avoit a faire, ils s en ſeroient fort 
mal acquittés. Alors les vaſtes connoiſſances 
de ces Inſtrumentaires deſorientes, avec leur 
profonde érudition, ne leur fourniſſent pas 
de meilleur expedient que celui de donner 
la mort a Tenfant pour ſauver la mere ( a 
ce qu'ils pretendent ); quoiqu il foit bien rare 
quen cette occaſion elle ne ſuive pas le me- 
me ſort , attendu qu'en ces circonſtances 
il eſt impoſſible que les inſtrumens noffenſent 
le corps de la matrice qui couvre enfant & 
lempèche de ſortir. D'autres enfin ont recours 
a loperation ceſarienne comme nous le di- 
tons par la ſujite * 5 
V jj 
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Je ſais par ma propre experience , que pour 

amener ces ſortes daccouchemens a bien, 
il faut une extreme attention & un trayail 
infatigable; mais il faut bien fe réſoudre à 
le ſupporter , ou abandonner le metier , & 
ne pas entreprendre ces cas ou la vie de |; 
mere & de enfant dependent des ſecours 
qu'on peut leur donner en faiſant ſon de- 
voir, · dont on eſt reſponſable a Dieu & aux 
hommes. | Th 
Les mauvaiſes directions de Tuterus ſont 
aſſez frequentes en Angleterre ; Jen ai ren- 
contre pluſieurs dans des perſonnes meme 
tres-bien faites, où il ma fallu manceuvrer 
pendant un eſpace de temps tres - conſidera 
ble, quelquefois meme des ſeize a dix ſept 
heures de ſuite , pour rectifier & Toritice & 
la matrice, & toujours ſoutenir ſans me re- 
buter ni perdre patience , en proportionnant 
mon operation aux mouvemens de la nature 
que je veillois de pres. 
Je demande ici a mon Lecteur, fi a par- 
ler naturellement , C eſt yeritablement la Tous 
vrage dun homme , comme M, Deventer 
voudroit nous le perſuader ? 

Si ceft un ignorant, ou plutot fi M. FAc- 
coucheur neſt pas des plus habiles , la mere 
ou Tenfant , & peut - Ctre tous les deux en 
ſeront la victime. . 
Mais, me direz- vous, fi C eſt un homme 
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intelligent tout ira bien. Non, il peut a la 
veritè ſentir ce qu'il faudroit faire, mais en- 
core une fois aura-t- il les talens & les diſ- 
politions qu ont les femmes pour s acquitter 
lui-m&me de ce devoir ? toute la théorie 
de! Univers lui donnera - t - elle ces qualités 
dans la pratique, & les mains d'un homme 
àtous Egards égaleront- elles jamais ici cel- 
les d une femme pour la douceur , la ſou- 
pleſſe, la dextérité & la tendreſſe? encore 
une fois, je le repete , Thomme eſt-il fait 
pour une pareille beſogne ? | 

Je ne dirai rien ici de cette incroyable 
patience qu on remarque dans une vraie Sa- 
ge-Femme en ces occaſions, ou elle eſt a 
[epreuve; Javouerai que dans Feſpoir de qua- 
ante, cinquante , ou peut-etre mème cent 
zuinces, M. PAccoucheur pourra avoir af: 
{cz de patience pour ne rien rallentir de 
ſes aſſiduites & de ſes ſervices , qui de fa 
part, deviennent {i inutiles & ſouvent fi 
pernicieux , qu'il vaudroit beaucoup mieux 
le payer pour fon abſence que pour fa pré- 
lence. Javoue donc que dans cet ouvrage 
de main, il peut, pendant pluſieurs heures 
de ſuite , faire uſage de ſes doigts auſſi divins 
que ceux d'Hippocrate , il peut tout cela 
ans aller prendre quelque celfche dehors , 
ou quelque repos dans une chambre voiſine, 
du meme ſans expoſer la vie de la patiente 
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&& de ſon fruit, ſur- tout en ceſſant ſes atten; 
tions & ſon aſſiſtance manuelleQ. 
Au reſte quand je conviendrois de tout 
ceci, peut-il y avoir quelqu'un pour le peu 
qu'il reſpects la vérité, le ſens commun & 
fa proptè connoiſſance, pour le peu qu il ait 
Egard a deux vies auſſi précieuſes que celle, 
dune mere & de ſon enfant, y a-t-il quel- 
qułunß dis)e , qui ne ſente & ne. voie clai- 
remsfit Timpropriete & le danger quil y a 
(en ces ſortes de cas) de confier un pareil of: 
fice à un homme preferablementa une femme! 
Quelle eſt la femme pour le peu quelle 
Saime ,. & pour le peu qu'elle ſoit capable 
de penſer, qui voudra ſacrifier ſa vie & celle 
du tendre fruit de ſes entrailles a cette groſſie 
re impoſture, par laquelle on prètendroit en 
core ſoutenir la ſupérioritéè des hommes par- 
deſſus les femmes dans l' Art de redreſſer lo- 
bliquité de la matrice? ſi dans le cas dune 
néceſſitè indiſpenſable elle æ encore quelque 
rEpugnance, lorſqu'il eſt queſtion de ſe ſoumet 
tre a recevoir ce ſervice des mains d'une per- 
ſonne de ſon ſexe, qui par ſa tendreſſe & fi 
douceur naturelle leur rend cet aſſujettiſſe- 
ment plus aiſe & plus ſupportable ; que peut- 
elle attendre de la lourde manoeuvre dun 
homme, qui tantot d'une main, tantot de 
Fautre , farfouille en vain des parties ſi deli: 
cates & ſi redoutables a la pudeur ? Quy 
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gagneroit- elle? une augmentation de peine 
& de tourmens, juſqua ce qu' enfin FOpes 
nateur , fatigue de ne pas reuſlir. dans les 
ſecours qu'il faudroit donner, & dont un 
homme n'eſt pas capable en ce point, pren- 
ne quelque inſtrument infernal, qui ſembla- 
ble au poignard dans le cinquieme, ate 
dune Tragedie, finiroit la cataſtrophe par 
la mort de la mere ou de enfant, ou mè- 
me de tou les . rr GI? C5 


ff Rn | | 

© De extraction de la titre ſeparee du 
le ee _ JEpare 

le corps & reſlee dans la matrice. 

Ile | | "25 Mp | 
Gal Je conviens avec nos Modernes qu'il ne 
em peut guere y avoir daccident plus facheux 
u- que celui où la tete eſt reſtee dans la ma- 
ro- trice , apres extraction du corps. Pluſieurs 
une cauſes peuvent occaſionner cet effet: la 
que wort de enfant depuis quelque temps : ſi 
net: les eaux ont eu le loiſir de relacher les fi- 
Yer- bres, de les dEtremper & de les rendre 
a par-1 incapables de ſoutenir quelques efforts, 


ile: il en réſultera une grande difficulté de pro- 

cut · i curer la ſortie totale de enfant, fans le, 

demembrer. jv e 

- de La conformation de la mere peut encore 

141i-WM contribuer, ſoit par la difformite des os 

du baſſin, ſoit par Vobliquite mw matrice z 
| Viv 
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liese 8. 
ndependamment de routes ces 8 i 
cet accident eſt preſque toujours le produit 
de Limperitie „& il eſt ſi rare, qu lil nat. 
rivera jamais aux perſonnes prudentes & 
bien au fait de Art. Si nous avons des 
exemples que cer accident ſoit ſurvenu en. 
tre des mains habiles ; examen que nous 
en ferons, prouvera que ce na &t& que par 
la dure neceſlitc de ſe faire aider par des 
gens peu propres a donner le moindre ſe- 
cours „ & a concevoir ce dont on les 
charge. * 

Quay qu'il en ſoit, le 1 neſt pas tout- 
a-fait ſans remede pour la mere. En parell 
cas, le grand point ſeroit, ſans 2 le 
temps, d' introduire la main dans la matii- 
ce, qui ne ſe referme pas dans la minute, 
mais par degré, & aſſez lentement pour 
donner la I res de faire l'Evacuation ne- 
ceſſaire. Il eſt vrai que cette operation de- 
mande une main bien delicate & fort adroi- 
te, lorſque cela ſe rencontre 3 il ny a 
ſurement aucun inſtrument , ni d'autres 
moyens qui puiſſent lui &tre pan pour 
entrer en concurrence, 

Cet accident a paru occaſionner des tra- 
vaux fi penibles A que pluheurs Praticiens, 
& entre autres , M Peu, (pag. 308.) ) ont 
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conſeille qu'on en abandonnat Vexpulſion à 
Ja nature, plutot que de fatiguer une ma- 
lade par de nouveaux ſupplices , ou par de 
vains efforts auxquels il ſe preſentoit des ob- 
ſacles inſurmontables, 5 | 
Mauriceau eſt de meme ſentiment, ( Apho- 
riſme 240.) ou il gexprime en ces termes. 
«Lorſque la tete d'un enfant eſt reſtèe dans 
„la matrice , qui neſt plus aſſeʒ ouverte 
» pour lui donner paſſage , il vaut mieux en 
» commettre Fexpulſion à la nature que d'en 
vtenter l extraction avec trop de violence ». 
Ces Praticiens font fondes ſur ce que la 
nature tres-age & tres-prudente, ayant plus 
de ſoin de chaſſer le ſuperflu & ce qui lui 
eſt nuiſible, que dattirer ce qui lui eſt pro- 
pre, fe decharge bien ſouvent d'elle-meme 
& fans violence de tous les corps Etrangers, 
& de toutes autres choſes retenues en nous 
contre ſon intention, pour le peu qu on lui 
prete la main, - i 8 
Mrs. de Lamotte, Peu & Viardel, rap- 
2 des exemples ou la nature a fait del- 
e-meme ce que nos derniers Modernes veu- 
ent abſolument faire par le moyen de ces 
inſtrumens curieux , dont ils font parade com- 
me de la plus rate production de leur genie; 
eveux dire, Fexpulſion d'une tete reſtèe ſeule, 
la matrice s tant referm&e après ignorante 
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r 
manceuvre de quelques pauvres Praticiens; 
la nature pouſſa dehors ces corps Etrangen 
& ſuperflus, ayant EtE aidee- par quelques 
lavemens & autres remedes ſimples, qu'on 
fit prendre a la malade. 
.  Quoique perſonne ne ſoit plus intimement 
convaincu que je la ſuis de ce que peut la 
nature, elle qui agit toujours par des prin- 
cipes beaucoup plus ſurs que ne font ceux 
de Art, & qui poſſede des reſſources qu elle 
decouvre dans les cas les plus déſeſperés; 
cependant en celui-ci je ne conſeillerois paz 
de laiſſer cette operation au ſimple bénèfice 
de la nature, parce que comme. Ceſt une 
faute qu on ne peut lui attribuer, puiſqu elle 
eſt Veffet d'une pratique erronee , il ſeroit 
bien difficile qu'elle pit la reparer fans 
le ſecours dune meilleure methode : & 
cette mèthode, quoique ſimple & facile a de- 
viner, n'en eſt pas moins recommandable. 
La plus douce, la plus louable, & la plus 
efficace, ſans contredit, C eſt d'eſſayer a in- 
ſinuer les doigts & la main petit à petit dans 
la matrice quelque reſſerèe qu'elle puiſle y 
etre, & enſuite. ſaiſir cette tète par la ma- 
choire ou par les yeux, par la cavité occipt 
tale, ou par tout ce qu'on pourra pour le 
mieux, ſans attendre des heures entieres, 
comme font les négligens & les 1gnorans, 


%. 
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i egard ' de Yarriere-faix, qui donnent le 
temps à la matrice de ſe contracter avant 
Gachever de delivrer leurs malades. 

Ces memes Auteurs que nous venons de 
citer, & d autres non moins verſès dans la pra- 
tique, ayant appris par Texperience ſeule du 
flacenta, quen abandonnant ainſi la tete 
dun enfant reſtce dans Futerus, C &toit li- 
vrer la mere a un fort plein de peril, ont 
juge qu'il falloit avoir recours a des moyens 
wxiliaires ; o eſt pourquoi ils ont emplöyé 
& oreſcrit a ce ſujet des inſtrumens tran- 
chans, & des crochets de differentes figures, 
ceux-la pour inciſer & ſéparer les os du crane, 
& ceux- ci pour les tirer ou ſeparement „ou 
tous enſemble, en vue de rendre | CIO 
plus. facile. 

Dionis & Mauriceau (a) ſont davis qu'on 
enfonce un crochet dans le lieu le plus'con- 
venable, comme la bouche, une des foſſes 
orbitaires ou le trou occipital, & quon 
tiche enſuite de retirer la tete par des ef- 
forts redoubles : mais {i le crochet ſe deta- 
che, parce que la tere eſt de figure ronde 
& qu elle tourne comme une boule , ils veu- 
lent qu on mette un crochet dans le trou 
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(2) Dyonis, Livre III v chap, 12. Mauriceau , Liv. I 
chap. 14. 


cb une oreille, qu'on en faſſe tenir le manche, 
pendant qu'on en plantera un autre de la 
meme figure dans le trou de Tautre oreille, 
pour tirer également & faire ſortir la tte, 
sil eſt poſſible). 

Ceſt tort bien dit s il eſt poſſible; car fauf 
le reſpect que je dois à ces habiles gens, 
rien ne me paroit plus impraticable que cette 
methode; & je penſe, que s ils en euſſent 
fait Peſſai, ils en conviendroient avec moi, 
elle aveugle operation avec des pareils 
inſtrumens & dans un lieu {i dElicat ! _ 

Guillemeau (dans ſon Traite, livre ſecond 
chapitre 17), remarque qu il faut, en pareil 
cas, prendre le temps que la malade aura 
quelque douleur , pour faire Textraction pat 
la m&@ne methode, ceft-a-dire, de ſaiſir le 
moment pour extraire la tete , Iorſqu on croit 
{a tenir fermement avec les crochets. Mais 
fi la femme eſt contrefaite, Dionis conſeille 
Fufage des crochets tranchans, pour depecer 
la tete & tirer par parcelles ce que Lon na 
pu avoir en entier. - 

Mauriceau, liv. II, p. 287, veut que cette 
eſpece de couteau courbe ait un manche 
fort long, & il dit qu Ambroiſe Pare & 
Guillemeau veulent que ce manche foit fort 
court. Nos DoQeurs ne font point du tout 
d'accord: ils donnent les uns & les autres 
leurs raiſons reſpeCtives 3 mais il neſt pas 
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aile de dire quelles ſont les plus mauvaiſes. 
| M. de Lamotte, en pareille circonſtance , 
{eſt ſervi d'un biſtouri paſſè au travers d'une 
raine ouverte par les deux | bouts, dont il 
nous fait la relation ſuivante ( Obſervation 
PR | | : 
; « Jintroduiſis ma main gauche, dit cet Au- 
b teur dans la matrice, fur laquelle j aſſu- 
t jcttis cette tète, & avec ma main droite 
'je gliſſai une gaine ouverte par les deux 
ö bouts , dans laquelle étoit un biſtouri que 
> /ppliquai fur cette rete, avec laquelle je 
1 WH fs une obverture capable d introduire mes 
1 Wh doigts; je Vaccrus enſuite autant que je le 
a {WH trouvai a propos, & je rirai une partie de 
ola cervelle : après quoi je trouvai une priſe 
e Wh affez bonne pour tirer cette tète, dont le 
it WI volume <Etoit conſiderablement diminue „. 
is WI Ambroiſe Pare, livre de la generation, Ch. 
le ;. dit avoir vu a ſon grand regret, la tete 
er Neeſtée ſeule dans la matrice : pour ſortir de 
a Ne pas, il propoſe a peu - pres les memes 

epediens que Dionis & Mauriceau, & en 
te eas que ces moyens ne reuſliſſent pas, il 
he Nconſeille de ſe ſervir d'un autre inſtrument 
& Hpypellé pied de griffon, qu il dit avoir tiré 
xt Nee la Chirurgie Francoiſe d Al champ. Il en 
ut Nonne deux figures, une à deux branches, 
res IK autre à quatre. Ces inſtrumens ſont faits 
"as lun & Fautre ſur le principe d'un ſpecu- 
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lum matricis , le miroir de la matrice (); 
dont Tuſage neft pas moins cruel qu inutile. 
Le pied de griffon differe cependant du ſpe. 
culum matricis, en ce que ce dernier a fc; 
branches coudées a angle aigu , & que kes 
pieds de griffon les ont droites dans leur; 
parties infErieures & ſuperieures , arquées 
dans leurs moyennes & garnies d'aſperits; 
pour ſaiſir & retenir la tte. 
 Ceux qui voudront ſe donner la peine de 
voir la figure de ces inſtrumens dans leurs Au. 
teurs , ſeront convaincus de leur inutilite des 
le premier coup-d'ceil ; il en ſera de mème de 
celui qu'on a inventè depuis quelques arinde; 
& qu'on attribue a un Chirurgien de Rouen, 
qui eſt compoſè de deux crochets, dont 
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(a) Cet inſtrument etoit autrefois fort en vogue, comme 

il y a lieu de le ſuppoſer, dans le temps oi le initrumens n- 

tolent ni ſi communs, ni fi multiplies qu ils le ſont aujourdhui. 

Mais quel deſordre, quel ravage n'a-t- il pas fait? avant qu on 

ait enfin dècouvert que « bien loin de rẽpondre à intention 

22 qu'on ſe propoſoit en le mettant en uſage, nommement 

> d'ecarter & dilater les os du baſſin, il ne peut ſervir a au- 

. > tre chofe qu'a cauſer des contuſions & de Vinflammation 
>> aux parties des femmes ». Sme{lte , p. 296. 

Ne pourroit-il pas fort bien arrtver que ſous pretexte da 

ho ane „on trouvat par la ſuite que les inſtrumens les 

plus modernes, qui ont ſupplante celui- ci qu'on a con- 

damne de nos jours, méritent la meme reforme pour, 4 

. peu-pres , les memes raiſons? Mais en attendant , que de toi- 

tures en vain pour en faire Vexperience , & que de Vi 

perdues ! que de femmes & d'entans en ſeront les vxtumes: 
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les tiges font arquees; leurs extremites ſont 
faites en pied de bichſſemee. 
L' horreur qu' inſpirent naturellement ces 
ſortes de moyens & les inconveniens qui en 
ſont inſẽparables, malgre tous les changemens 
qu'on y a faits, ont engage pluſieurs Prati- 
ciens a en imaginer d'autres. Mais avant 
den faire mention, je ne puis me diſpenſer 
de dire deux mots ſur avis que nous donne 
Celſe dans le cas dont il s'agit. Il veut qu'un 
homme des. plus robuſtes preſſe fortement 
fur le ventre de la malade avec ſes lourdes 
mains, en les inclinant un peu de haut en 
bas, pour faire ſortir la tete reſtée dans la 
matrice. N'eſt « ce pas Ila un expedient bien 
tendre & bien ſenſe, ſoutenu neanmoins de 
lautoritè d'un homme tres-renomme ?. 
Mauriceau & Amand donnant un Elan a 
leur genie, nous ont propoſes des moyens 
moins dangereux. N 
Le premier nous dit qu il lui eſt venu en 
penſce, qu'on pourroit porter derriere la 
tete une bande de linge molet coupèe en 
forme de fronde, au moyen de laquelle on 
pourroit faire FextraCtion. | | 
Amand a imagine une coëffe de ſoie en re- 
zeau , dont on doit envelopper la tète, cette 
cottte ſe fronce par le moyen dun cordon 
qui rEunit quatre rubans attaches a quatre 
points oppoſes de la circonference ou de ou: 


— 


32⁰ TRX AIT E „ 
verture de cette eſpece de bourſe ; par lef, 
quels on doit tirer la téte enveloppee & 
en procurer la fortie. 1 

M. Walgrave, Profeſſeur a Coppenhague, 
a corrige ce moyen, en faiſant coudre les 
deux extremites d'une bande de linge den- 
viron une aune & demie de long, ſur quatre 
a cinq pouces de large, a laquelle il fit 
trois fentes longitudinales , pour ſaiſir plus 
fermement la tete , & = la bande de 
gliſſer ſur ſa rondeur. On en voit' une figue 
3 un ouvrage en langue latine qui a pour 
titre: Diſſertation ſur la tète arrachee d un en- 
fant , & les différens moyens de la retirer du 
ſein de la mere; par M. Jean · Voigt a Gieſ- 
ſen, 1749. | 

M. Gregoire , Chirurgien à Paris, & Ac- 
coucheur , a diſpute a M. Amand la gloite 
de invention de cette cocfte. 

Pour le peu que mon Lecteur veuille refic- 
chir ſur ces derniers moyens, quoique plus 
doux & moins reyoltans que ceux de fer & 
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dacier , il conclüra probablement , que sil 


eſt poſſible daller coeffer ainſi la tete dun 
enfant, il ne ſera pas difficile d'aller pren- 
dre cette tète & de la tirer ſans ces ſe- 
cours, qui ſuppoſent le libre jeu de la main 
dans Futerus. 

Nous avons remarque au commencement 


de cet article que le cas d'une tte arrachee 
narrivera 


4 
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mwarrivera jamais a des perſonnes habiles & 
prudentes: de ſorte que les moyens de Vevi- 
ter ſont ſixement preferables à la neceſlits 
dy remedier ſoit avec les orochets, les filets, 
ou meme avec la main ſeule; parce que la 
confiance qu'on a dans ces ſortes de reme- 
des, ne ſert que trop ſouvent a fomenter 
la negligence des Praticiens , ce qui occa- 
ſionne des fautes qui ne peuvent ètre que 
grandes & dont les ſuites ſont toujours fa- 
cheuſes. = 


Du travail ou la tete de Penfant ſe 
trouve arretee au paſſage , ſon corps 
etant rout-a-fait ſorti de Luterus. 


Il eſt bon de ſe ſouvenir que, quoique le 
corps de Fenfant ſoit tout-a-fait ſorti de Pu- 
terus , quelques - unes des cauſes que nous 
avons rapportces dans Particle precedent 
peuvent donner lieu a des difficultés pour 
a ſortie de la tète, qui ne fe detache ja- - 
mais du corps que dans Faccouchement , ot 
les pieds de Venfant fortent les premiers , 
lorſqu'ils ſont tires par des mains Etourdies. 
ou peu habiles, qui ne ſavent pas degager 
dune main ce qui pourroit arrèter ou accro- 
cher la tète, pendant qu ils ſoutiennent le 
corps de Tautre main: & comme - ſeroit a 


322 1 i 
ſouhaitter que cet accident narrivat jamais, 
outre les moyens que nous avons dèja indi- 
ques pour prevenir ceux dont une femme en 
couche peut Etre menacee , ſoit pour les 
Eviter ou y remèdier, jen ajouterai d'autres 
qui viendront à propos du point que nous 
allons traiter dans cette ſection, pour prou- 
ver Pinutilitéè des inſtrumens dans ce meme 
cas. Je rapporterai donc ce que les meilleur 
Auteurs ont dit a ce ſujet , en y inſérant les 
reflexions que PFexperience & la pratique 
m' ont fait faire. 

Mauriceau, explique paſſablement bien 
ce cas dans le chapitre ou il traite de ac- 
couchement par les pieds. 

« Il faut, nous dit-il, prendre garde que 
» enfant ait le ventre & la face directement 
» en deſſous, pour éviter que ayant en deſ- 
»ſus, ſa tète ne vint a Etre arrètée vers 
» le menton par les os pubis: ceft pourquoi 
sil n<toit ainſi tourne, il faudroit le met- 
v tre en cette poſture ; ce qu'on fera facile- 
» ment, {i des-lors qu'on commence à tirer 
» Fenfant par les pieds , on les incline en les 
v tournant peu-a-peu , à proportion qu on 
ven fait TextraQtion , juſqu'a ce que ſes ta- 
v lons regardent directement le ventre de 
» ſa mere. 

On me permettra neanmoins diinterrom- 


pre ici M. Mauriceau, pour obſerver qui 
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ne ſuffit pas davoir les pieds d'un enfant 
pour le retourner; ce neſt pas aſſez, il faut 
encore que les feſſes ſoient' dehors , alors ſi 
ſenfant n'eſt pas bien tourne, en mettant 
une main ſur le ventre & Tautre ſur le ſiege 
de cet enfant, il eſt temps & aiſc de le tour- 
ner tout de ſuite naturellement ſans trop de 
precipitation , mais non pas peu-a-peu & par 
degré; cette derniere precaution pourroit de- 
venir fatale a Fenfant , & ne ſerviroit qu'à 
prolonger les ſouffrances de la mere par le 
ralentifſement d'une operation qui ne de- 
mande pas d'intervalle. 

«Il y a neanmoins des enfans qui ont la 
»tte fi groſſe, pourſuit Mauriceau, quelle 
» demeure arretce au paſſage , apres que le 
» corps eft tout-a-fait dehors , nonobſtant 
» toutes les precautious qu'on puiſſe y ap- 
» porter pour Veviter : en ce cas, il ne faut 
v pas 8'amuſer a tirer ſeulement Tenfant par 
» les Epaules ; car quelquefois , on feroit plu- 
» tot quitter & ſEparer le col que de Pavoir 
»ainſt; mais pendant que quelqu autre per- 
» ſonne tirera par les deux pieds , ou au- deſ- 
» fous des genoux. 

M. Mauriceau ſe trompe lourdement 
ici: car il faut bien ſe donner de garde de 
faire tirer qui que ce ſoit ; mais donner a 
quelque perſonne prudente Fenfant a ſoute- 


X jj 


1 AIT I | 
nir {implement , pendant qu'on fera ce que 
dit enſuite notre Auteur. 

« L'Operateur dègagera peu-à- peu la tie 
» Centre les os du paſſage, ce qu'il fera en 
gliſſant doucement un ou deux doigts dans l 
v bouche de enfant, pour en dégager pre 
» mierement le menton, & de ſa main droite 
v il embraſſera le derriere du cou de Penfant, 
v au- deſſus de ſes Epaules , pour le tirer en- 
v ſuite avec aide d'un des doigts de fa main 
» gauche, mais, comme je viens de le dire, 
» pour en dègager le menton; car C eſt cette 
v partie qui contribue davantage a retenir k 
v tète au paſlage , duquel on ne la peut titer 
v devant que le menton en ſoit entierement 
» degage ; obſervant auſſi de le faire le plus 
v promptement qu'il ſera poſlible , de peur 
» que Tenfant ne ſoit ſuffoque , comme i! ar- 
v riveroit indubitablement , $11 demeuroit 
» ainſi pris & arretE ; parce que le corcon 
» del'ombilic qui eft au- dehots , Etant re- 
v froidi & fortement comprimè par le corps 
v ou par la tete de Venfant , qui reſte trop long 
» temps dans le paſſage , Tenfant ne peut pour 
» lors Etre vivifié par le moyen du ſang de 
v la mere, dont le mouvement eſt arrètè dans 
» Ce cordon, tant par ſon refroidiſſement; 
v qui ly fait cailler , que par ſa compreſſion 
v qui l empèche de circuler, au defaut de quo! 
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»Penfanr devroit reſpirer; ce qu'il ne peut 
» faire devant quil ait la tète rout-a-fait hors 
»de la matrice : c eſt pourquoi lorfqu'on aura 
» une fois commence a tirerFenfant , il faut 
»tacher de le faire fortir entierement , le 
»plutor qu on le pourra v. | 
M. Levret, qui ſemble. navoir Ecrit que 
pour faire valoir fon forceps , ſaiſit Tocea- 
lion de ces remarques , pour nous dire, pag. 
Y de la premiere partie de ſon ouvrage : 
M. Mauriceau reconnoit ici qu'il y a 
»des enfans qui ont la tete ſi groſſe, qu elle 
» demeure arrètèe au paſſage, apres que le 
„corps eſt tout-a-fair dehors, nonobſtant 
» toutes les prEcautious qu'on 3 prendre 


ur pour les Eviter v. D'ou notre Inſtrumentaire 
r- adlè tire la concluſion ſuivante . . « Voila, 
it ditil, un des cas ou mon inſtrument peut 
on Wl etre d'un grand ſecours . 

e- Cette conſequence ne me paroit pas juſte: 
s. Parce que Mauriceau, apres les lignes 
ng que Levret vient de citer, ajoute tout de 
zur bite ce qu'il faut faire en ce cas pour sen 
de bien tirer fans le ſecours des inſtrumens. 


ans 29. Ceſt que nous ne concluons ſur les pa- 
roles d aucun Auteur, qu' autant que la verits 
jon des choſes peut les juſtifier. Mauriceau (a) au- 


— 
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(2) Malgre Vellime que. Lamotte conſervoit pour Mau- 
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roit pù s expliquer mieux, & dire qu'il faut 
auſſi en ce cas repouſſer un peu enfant dang 
la matrice, pave avoir jeu a le degager plus 
aiſement ; il auroit di conſeiller de s y pren. 
dre d une facon plus ſire que celle qu'il pref, 
crit, comme nous l'avons remarque, M. Le. 
vret en convient lui-meme , pag. 56: puis pour 
rendre ſon tire-tète, ſon forceps abſolument 
néceſſaire, il continue ainſi, pag. 58, 


- 
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riceau fon Confrere, qu'il regardoit comme un excellent 
Praticien , il lui reproche , avec raiſon , la foibleſſe qu'il x 
eue toute ſa vie des opiniatrer, contre le bon ſens, apre(- 
crire des remedes hyiteriques en vue d'accelerer la dil. 
vrance des femmes en travail. Le capital de cette recette 
conſiſtoit dans le jus d'une orange aigre avec Iinfaſion de 
ſence 3 faiſoit avaler a ſes patientes Qu' on faſſe attention 
a effet que peut produire une ſemblable potion laxative, 
ſur une femme qui, pour Tordinaire, en ces circonſtances, 
a plutot beſoin de reparer ſes forces par de bons corrobo- 
ratifs , que de les diminuer par des purgatifs. Combien dau- 
tres preuves ſemblables pourroit-on citer de Verudition de 
ces males Sage-Femmes , qui font preſque une auſſi pitoys 
ble figure ſous le caractere de Medecins , qu'il faut qu'ils h 
faſſent toujours ſous celui d'exercans le manuel de notte 
Art! Et meme dans le Traite de Deventer, que le ſavant 
Editeur de M. Puzos eleve fi haut, n'appercoit-on pas un 
eſprit infectè des epices de la charlatannerie? Cela ſe trouve 
fi vrai, generalement parlant , dans tous ces hommes qui f 
melent de pratiquer les accouchemens, qu'on croiro't que 
la petiteſſe qu'ils ont, de mettre leur nez dans une fonction 
fi peu faite pour eux, les ſuit par- tout & les rend bien me- 
diocres dans les autres profeſſions collaterales qu'ils ont 
coutume d'embraſſer, telles qu'elles puiſſent ctre , la Mede- 
cine, la Chirurgie, la Chymie, la Pharmacie, &c. de ſorte 
qu'on croiroit, dis- je, que c'eſt la nature qui ſe venge des 
outrages qu'ils lui font, d' entreprendre ſur un Art qu'elle 
n'a point du tout prepare pour eux. 
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« Quoiqu'on ait fait en apparence tou ce 
»qui a Et dit ci- deſſus, on neſt pas tou- 
»jours aſſez heureux pour terminer Taceou- 
» chement : il arrive alors quelquefois qu'on 
v ne peut faire ſortir la tete de Tenfant hors 
»de la matrice. On en voit deux exemples 
v dans le traitè de M. de Lamotte , je ne crois 
» pas hors de place de les rapporter ici par ex= 
v trait. 

» M. de Lamotte, dans fa 25 3e obſerva- 
» tion, (pourſuit M. Levret , ) rapporte que 
» dans un cas où il fut oblige de retourner yn 
enfant, a deſſein de terminer plus heureu- 
» ſement Laccouchement, il le retourna fort 
» aiſEment ; que ayant amene dehors juſ- 
v qu'aux cuiſſes, & Vayant ondoyè parce qu'il 
» Eroit ſùr qu'il Etoit en vie, il fit faire un 
» demi-tour a ſon corps, pour lui mettre la 
» face en deſſous qu'ilavoitendeſſus, & qu' en- 


v ſuite il continua de tirer Penfant juſqu aux 


» Epaules & juſqu au col. 

« Apres que je lui ens degage les bras, 
» (dit Lamotte , ) je donnai quelqueslegeres 
v ſecouſſes, & je le tirai meme aſſez forte- 
» ment & à pluſieurs repriſes pour finir cet ac- 
» couchement ; mais ce fut inutilement, ce 
»qui m'obligea ſuivant ma mEthode ordinai- 
v re, à lui mettre mon doigt dans la bouche: 
»]y fas trompè, en ce quau lieu de la bou- 
» che, je trouvai la nuque , & que le col 
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2 t pas ſuivi le mouvement du corps, 
ois toit tordu; enſorte que la face Etoit de. 

v meurèe en haut, & le menton pu conſe. 
» quent sErant accroche aux os pubis, Etoit 
>» Fobſtacle qu'il falloit vaincre pour finir Fac. 

» Couchement. 

M. Levret obſerve ici, qu'il y a grande 
apparence, que lorſque Lamotte tourna le 
corps de enfant, il le tiroit a lui, & que 
la femme étoit dans une douleur; car on fait 
qualors la matrice ſe contracte en tout ſens 
ſur le corps qu'elle contient: elle ſerroit donc 
exactement la tète de enfant, ce qui la de. 
volt rendre comme immobile , pendant quil 
faiſoit tourner le corps; ces deux choſes en- 
ſemble ont concouru a tordre le cou de Fen- 
fant, conſequemment a lui faire perdre [a 
vie, Et pour comble d'infortune , il donna 
ce petit corps a tenir au mari de la malade, 
pendant quill repouſſoit le derriere de la tete 
d'une main, & que de Vautre il dEgageoit le 
menton , tachant de retourner la tEte autant 
qu il lui Etoit poſſible. Il dit en mème temps 
au mari de tirer doucement: « mais il tira 
>avec tant de violence dans Veſperance de 
»ſoulager fa femme, qu'il alla tomber a fix 
Þ» ap loin du lit avec le corps de Fenfant dont 
v la tEte Etolt reſtèe dans la matrice v. 

Venons au ſecond exemple. Voici le fait. 


M. de Lamotte dit, qu il füt appellè Fannce 
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ſuivante', pour ſecourir une pauvre femme 
qui Etoit en travail depuis deux jours; que 
cette femme Etoit fort petite, & de lage den- 
viron quarante-cinq ans, dont le bras d'un 
enfant fort petit ſortoit du jour precedent. 
(Je coulai, dit-il, ma main le long de 
ce petit bras, pour aller chercher les pieds, 
» queje trouval en peu de temps, & apresles 
» avoir joints, je les attirai au-dehors du va- 
» gin; le corps ſuivit juſqu'au cou, la malade 
»ctant ſur le bord du lit qui Etoit fort haut, 
vou il n'ctoit pas reſtè aſſez de place pour 
» mettre l enfant a meſure qu'il ſortoit, je fus 
» oblige de le donner à tenir a la Sage- Femme, 
» pendant que j allai avec douceur degager la 
» tète arrètèe au paſſage, a cauſe de ſon Etroi- 
v teſſe, Vu la petite taille, Tage avance de la 
»malade, le long temps que les eaux Etoient 
» ccoulces, pendant lequel la matrice irrirce 
»par la longueur du travail, y avoir cauſe de 
»Linflammation , & par conſequent de la 
» CuretE; joint au temps qu'il y avoit que cet 
enfant Etoit mort, & qu1l Etoit fort petit, 
» ctoient plus de raiſons qu'il n'en falloit 
» pour mEnager cet enfant afin de Tavoir en- 
„tier; ce qui me porta a introduire ma 
»main vers la fourchette , & a lui mettre le 
» doigt du milieu dans la bouche, & mon au- 
» tre main au- deſſus du cou. Mes meſures ainſi 
» priſes , je dis a la Sage- Femme de tirer dou- 
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» cement , pendant que je dégagerois les par- 
» ties : mais elle ne manqua pas de donner, 
v avec auſſi peu de ſens que defprit, une 
» ſecouſle a peu-pres pareille a celle du mari 
» de Fautre femme; ce qui forca le corps de 
„enfant de ſortir, & de ſe ſéparer de la tete 
» qui reſta dans la matrice v. 

On voit ici que pendant que dune part, 
M. Levret, par fon preambule , nous pre- 
pare a la neEceſlite de ſon inſtrument , en ſup- 
poſant toujours des cas on malgre toutes les 
Precautions qu'on pourroit prendre, il ar- 
rive quelquefois (comme il le dit) « Quon 
v neſt pas aſſez heureux pour terminer Tac: 
» couchement , & qu'on ne peut faire ſor- 
v tir la tète de enfant hors de la matrice»; 
il appuie ce ſentiment des deux exemples 
tires de M. de Lamotte que nous venons de 
citer. 

D'une autre part il avoue, en paſſant, & 
explique meme les moyens de terminer heu- 
reuſement ces ſortes de travaux, par la ſeule 
operation des mains en Evitant les fautes que 
fit Lamotte. Enſuite comme ſi les fautes de 
ce Praticien prouvoient quelque choſe en 
faveur de la néceſſité de ſon inſtrument il 
conclut, que, « Si par quelque cauſe que ce 
v puiſſe tre, on ne pouvoit venir a bout 
» de cet accouchement, il faudroit donner 
» Fenfant à tenir à quelqu'un, avec les pre- 


SUR LES AccouchzkMENS. 331 
v cautions que nous avons rapportèes plus 
» haut, & que pendant ce temps-la I Opèra- 
v teur procedat avec ſon inſtrument v. 

Nous voyons dans le prgmier exemple que 
Lamotte fit trois lourdes fates. La premiere, 
qu'il prit la nuque du col de enfant pour 
ſa bouche. La ſeconde, d avoir pris mal ſon 
temps * retourner le corps, en prenant 
celui de la douleur de la mere, où la ma- 
trice avoit en tout ſens contractè le col de 
Fenfant , ce qui contribua a le tordre & a 
le caſſer de ſorte qu'il ne tenoit pas beau- 
coup. La troiſieme, davoir donne le corps 
a tenir au mari, & de lui avoir ordonne de 
tirer, quoiqu'il lui eut dit de le faire en 
douceur. Il auroit pu ne pas confier le corps, 
ou bien en le faiſant, il falloit defendre ab- 
ſolument de faire aucun mouvement , mais 
prier de le ſoutenir tout ſimplement. 

Dans le ſecond exemple, Lamotte na com- 
mis que cette derniere faute, en ſe confiant 
a une pauvre payſanne qui navoit que le 
nom de Sage-Femme , dont il ne connoiſ- 
ſoit pas ſans doute toute la ſtupidite , mais 
ſuffiſante pour cauſer cet accident, qu'il eſt 
aiſed'Eviter par des mEnagemens convenables. 

Avec la permiſſion de M. Levret que j ho- 
nore & que je reſpecte, puiſque je lui ai lo- 
bligation de m'avoir abrege bien du che- 
min, en ce que Ceſt de lui, ſur- tout, que 
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jai puiſe une grande partie de ce que je 
dis contre les inſtrumens, a la reſerve de 
mes reflexions & de ce que je dis contre 
le ſien; je dirai que ce ſeroit contre les 
regles de la bone foi, ou contre le ſens 
commun, de pretendre que des fautes qu'on 
peut commettre dans le manuel des accou- 
chemens, ſoit par ignorance, ſoit par inad- 
vertance, & manque de circonſpection, on 
en doive inferer la neEceſlite des inſtrumens. 
Il ne s agit ici que dun enfant qu'on tient 
deja par les pieds : il eſt très- rare qu'en c2 
cas le reſte du corps ne ſuive pas. S'il eſt 
arrètè par la tète au paſſage, en allant 
le degager avec toutes les meſures & les 
rEcautions que nous avons ajoutees à cel. 
C que nous a detaillees ci-deſſus Mauri- 
ceau, on en viendra aiſement a bout, par 
le ſeul ſecours des mains bien dirigees ; car 
{i elles Etoient mal-conduites , on riſqueroit 
darracher la tète, ce qui changeroit le cas 
dune tete arrètèe au paſſage, en celui dune 
tEte arrachéèe, dont nous avons traité dans 
Particle precedent, Pourquoi donc multiplier 
les Etres ſans neceſlite ? Il ſera facile au Lec- 
teur de voir que le premier cas, je veux dire 
une tète arrachee de ſon corps & reſtèe dans 
la matrice, n'eſt qu'une ſuite de la mauvaiſe 
pratique qu'on aura exercce dans le dernier 


ou la tte · n'eſt qu arrètèe au paſſage, de 
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ſorte que par la meme regle, un juſte me- 
nagement, dans ce dernier cas, eſt un ſür 
garant d'Eviter & de prevenir le premier. Il 
me reſte donc a faire remarquer qu on peut 
demontrer que des mains habiles & bien con- 
duites ſuffiſent pour eviter ces deux Ecueils, 
de laveu meme de M. Levret , quoiqu il ſe 
contrediſe ſi legerement en faveur de ſon 
inſtrument, ſans nous dire rien qui ſoit capa- 
ble de juſtiſier une contradiction de cette eſpece. 

Mais ſi on venoit a mobjecter les préju- 
dices qui reſultent d'un ignorant uſage des 
mains dans ces cas, ma reponſe eft toute 
prete , ſavoir , que je nentreprends de prou- 
ver & de ſoutenir que ce qui peut $exEcu- 
ter par une lovable facon de pratiquer : mon 
but principal eſt de confirmer Tavantage qui 
ſe trouve a preferer des mains adroites a Pu- 
lage des inſtrumens. Je ſoutiens encore que 
les fautes commiſes par la mauvaiſe pratique 
de mains inhabiles , en ces ſortes de cas, pour- 
ront Etre plus ſurement rèparèes par des mains 
capables, que par le moyen de ſupplement 
de fer ou dacier. Quel uſage les miles Sage- 
Femmes en font: ils le plus ſouvent ? La plu- 
part d entre eux ne ſont- ils pas tout au moins 
auſſi incapables de bien gouverner ces ſor- 
tes d inſtrumens, que le ſont certaines fem- 
mes de bien conduire leurs mains? Quoi 


qu'il en ſoit, {1 pour rejetter les inſtrumens, 
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je n avois pas de meilleures raiſons a alleguer, 
que labus qu en font nombre d'ignorans Pra- 
ticiens ſuperficiels, je n aurois pas Ecrit , par: 
ce que je ne mattendrois ſeulement pas qu'on 
dit m' couter; & cependant le plus fort ar. 
gument qu' on ait jamais fait contre les Sage- 
Femmes, neſt fonde que ſur Iignorance de 
quelques-unes dentre elles : quoique cette 
ignorance de leur part nit jamais produit 
cette multitude dhorreurs qu'on puiſſe com- 
parer aux outrages , aux tortures , aux mu- 
tilations, aux meurtres, & aux maſſacres que 
Mrs. les Inſtrumentaires font endurer aux 
meres & aux enfans avec une profonde Eru- 
dition. 

 Apres avoir fait des reflexions convena- 
bles ſur ce que nous avons obſerve dans le 
cas dobliquite de la matrice, dans celui ou 
la tete d'un. enfant detachee de ſon corps 
ſeroit reſtèe dans l'uterus, dans le cas enfin 
que nos Praticiens regardent comme tres- 
dangereux, dans ce cas d'extrèmité on le 
corps étant tout-a-fait ſorti, la tete reſteroit 
arrètèe au paſſage; je prierai mon Lecteur 
de vouloir bien decider {i du moins il ne 
paroit pas probable, que, dans tous ces cas, 


on puiſſe entreprendre de donner du fecours 


par Ventremiſe des mains ſeules, avec d auſſ 
belles eſperances que par le moyen des inf 
trumens, dont Vuſage fournit Vunique raiſon 
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de recourir aux hommes pour les accouche- 
mens; quoique tout bien conlidere, Tuſage 
qu ils font de ces memes inſtrumens, ſoit la 
plus forte raiſon qui doive nous en detour- 
ner. Mais paſſons a Tarticle ſuivant. 


De Paccouchement , ou la tete de Penfant 


ſe preſente la premiere, & qui reſte 
enclayee au paſſage. 


C'eſt pour. cette partie que je me ſuis re- 
ſerv6e de traiter plus au long, de toutes les 
objections qu'on peut faire contre tous les 
inſtrumens en général, & en particulier 
contre un des plus ordinaires. 5 

Entre les accouchemens laborieux, qui 
donnent beàucoup de peine, & qui exigent 
bien de la patience de la part de la malade, 
de la Sage - Femme & des aſſiſtans, c eſt 
fans contredit, celui ou la tète de Venfant 
tant préſentéèe la premiere, & s tant en- 
gage a moitié ou environ, dans le détroit 
des os du baſſin, & de Torifice de la ma- 
trice, les douleurs ſe ralentiſſent, & le pro- 
pres du travail ſe ſuſpend; ſoit que les os 
du baſſin ſoient mal conformes, ou que (com- 
me il plait A nos Inſtrumentaires de s expri- 
mer, ) la tete ſoit trop groſſe pour le paſ- 
lage, ſoit enfin que ces deux cauſes y con- 
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tribuent enſemble, ou ſe trouvent compli- 
quèes par d autres circonſtances: quand ce 
cas ſe preſente , on eſt dans Tuſage de dire 
que la tète eſt enclavee au paſſage. 
Voici, comme M. de Lamotte nous dé. 
Cxjt cet Etat de Venfant, liv. III, Chap. 20. 
Le terme dont on ſe ſert pour exprimer 


v la nature de cet accouchement eſt ſi juſte, 


» dit-il, & marque {i bien la choſe que Lon 
v veut ſignifier, qu'on ne peut ſe ſervir dun 
» mot plus convenable: en effet la tEte ayant 
» enfile le detroit du paſſage, qui d'aborda 
» beaucoup moins d'eſpace qu'il en faudroit 
» pour la laiſſer paſſer, s engage en avant 
v autant qu'elle le peut, par les continuel- 
» les & violentes douleurs que ſouffre la fem- 
„me, leſquelles agiſſent ſur cet enfant, dont 
» la tete s'allonge & s applatit d'une telle 
» maniere , pour s ajuſter au moule de ce paſ- 
» ſage}, que le cuir chevelu en devient {i tu- 
» mefié, qu'il y fait paroitre comme une ſe- 
v conde tète, ou une tete double, qui ncan- 
» moins demeure enclavee entre les os, ſans 
v pouvoir en ſortir, & qui sy engage meme 
» dautant plus qu'elle s avance ... . Mais 
» venant a sSElargir a meſure qu'elle avance, 
» & louverture qu'elle eſt obligee de forcer, 
v diminuant de plus en plus, fait que la tete 
vy reſte enclavee, don elle ne peut etre 


v tixce quien diminuant ſon volume, ce qui 
ng 
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v ne peut s exëcuter ( ſuivant cet Auteur) que 
» par les inſtrumens „: comme il fut oblige 
de le faire pour finir l accouchement qui ſuit, 

M. de Lamotte, dans fa 244 Obſervation , 
nous dit donc, qu il fut appellè pour accoucher 
la femme d'un laboureur dont la tète de Fen- 
fant Etoit enclavee : apres avoir bien examine 
[ttatde la mere & de l'enfant, & autant cer- 
tain qu'on le peut ètre de la mort de ce dernier, 
Je me determinai (dit: il) a laccouchement, 
»que je fis en ouvrant la tète de enfant 
avec mon biſtouri, dont je tirai une par- 
» tie de la cervelle; après quoi je me ſervis 
»de ma main, dont j accrochai cette tète 
» au- dedans du crane, & tirai l' enfant en un 
» inſtant, qui parut Etre mort depuis long- 
temps v. 

Je ne m'arrèterai point ici a repondre à 
M. de Lamotte, ni a décrire une méthode 
plus douce & plus naturelle. Je me propoſe 
bien de ſoumettre à un meilleur jugement 
les idèes de ma facon de pratiquer en pa- 
eil cas, après que j aurai expoſe celle des 
differens Auteurs. 5 5 

M. Deventer, p. 343 de ſes Obſervations, 
nous ſuppoſe le cas d'une tète ainſi encla- 
vee , dont la difficulte du travail ſeroit au- 
gmentèe, tant par Vignorance que par la nE- 
gligence de YAccoucheur ou de la Sage- 


Femme , qui m'aura pas donné les ſecourg 


* 
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2 temps, ou qui naura pas prévu le dan: 
ger; il ſuppoſe en outre une complication 
dobliquite, cauſèe par la mauvaiſe confor- 
mation des os de la malade. Si on n'a py 
prévoir ni Eviter cet embarras , il conſeille 
d'ouvrir la tète de Fenfant, 

«Il ne faut pas dinſtrumens particuliers 
» pour cela (dit: il); un coùteau ordinaire en- 
» veloppe juſqu à la pointe, des ciſeaux, une 
v ſpatule pointue, font Taffaire; on dilate 
» Touverture avec les doigts, on tire de mé- 
» me le cerveau, après quoi on ſaiſit la tete 
» avec la main, ou avec un linge pour la 
vtirer, & on effaie de cette maniere a ame- 
» ner le corps. Quand je dis qu'il faut tiret 
» la tète avec un linge, jentend une bande 
v large, coupee ſuivant la longueur de la 
v toile, & dont les bords font faufiles, ou 
» quelquautre linge mince & ferme qu'on 
» paſſe derriere la tète, & Tamenant ſous 
» le menton, on la tord , & on tire Fenfant», 

Il ajoute qu'il eſtime fort cette methode, 
que ceux qui ont les mains afſez menues 
pour paſſer cette bande derriere la tete fans 
Vouvrir, ne ſont pas obliges de le faire, & 
ont un grand avantage ſur les autres. 

Cette derniere methode, que propoſe De- 
venter, devroit ètre aſſurement preferce com 
me la moins cruelle : mais elle eſt abſolu- 
ment impraticable, Une tete qu'on ſuppoſe 
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enclavee,, ne laiſſe pas aux mains, quelque 
menues qu'elles puiſſent ètre, la liberts de 
paſſer un linge derriere la tète & ſous le 
menton; au reſte cette mEthode , fut- elle pra- 
ticable, deviendroit inutile & dangereuſe: 
inutile, en ce que les mains ſeules ainſi intro- 
duites dEgagerolent peu a peu cette tète: 
dangereuſe, en ce que cette bande de linge 
torſe autour du cou, produiroit le meme 
effet que les lacs ou lacets qui Etranglent- | 
les enfans, | 
Mauriceau, pour vaincre cet obſtacle , pro- 
poſe diverſes eſpeces de crochets a porter 
de diferentes facons ſur la tete de Venfant 


; apres en avoir vuide la cervelle , par le 
\ Wh =ojen dune ouverture quil fait au crane, 
ul nous en donne pluſieurs exemples ; mais 
| Wh comme ils ne ſont bons qu à inſpirer de 


khorreur, je m'abſtiens de les rapporter. 
Dionis eſt du ſentiment de Mauriceau en 
pareil Cas. | 

Si on veut ſe donner la peine de parcou- 
ir les Auteurs qui ont precede ceux-ci 
on verra que leur methode differe peu de 
celle de Mauriceau & de Lamotte qui tue 
lurement les enfans, s ils ne ſont pas morts: 
& dailleurs les ſignes de mort d'un en- 
ant enclavé au paffage, ſont {i incertains, 
que les plus habiles Praticiens ne peuvent 
P38 rẽpondre qu ils n'y ſeront . 

| Yi 
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Le Lecteur aura la bonté d'appliquer ici 
exemple de ces mépriſes que nous avons 
citees d après Saviard dans notre premiere 
partie, p. 113. a 
- Mauriceau par la ſuite a cru enrichir ſur 
tous les autres par invention dun inſtrument 
qu'il nomme tire-tète. Il Fannonce dans f 
vingt- ſixieme Obſervation : mais il eſt auſh 
dangereux que les crochets , puifque pour 
le mettre en uſage, il faut commencer par 
fendre le crane avec un biſtouri, ou avec 
une eſpece de fer de picque tranchant des 
deux cotes, qu'il a invente tout expres pour 
cela, a deſſein de faire une ouverture au 
cràne de l'enfant, a Tendroit de la fonta- 
nelle, pour donner paſſdge a une petite pla: 
que ronde d' acier dun autre inſtrument, 

M. Soumain & d'autres Praticiens ont re- 
connu Tinſuffiſance de cet inſtrument de 
Mauriceau; mais quand il ſeroit bon à quel 
que choſe pour tirer la tète enclayce dun 
enfant, il ſeroit toujours fatal a ces pauvres 
infortunes , puiſqu'il ne manqueroit pas de 
les tuer , s ils Etoient encore en vie. 

Nous avons enſuite le tire-t&te de M. Fried; 


mais il eſt auſſi meurtrier que celui de Mau- 


riceau: il ne rEpond point aux intentions que 
ſon Auteur s toit propoſè es; C eſt pourquo! i 
a eu aſſez de candeur pour le proſcrire , com, 
me on peut le voir, p. 154 dans un Tralte 


SUR LES ACCOUCHEMENS, 34 
daccouchement, imprime a Hale en 1746, 
par les ſoins de M. Boehmer , qui a ajouté 
deux diſſertations au Traite ſur l' Art d accou- 
cher de Richard Maningham , Medecin de 
Londres. | 

M. Menard, dans fa Preface, p. 24, donne 
la figure dun inſtrument dont Iidee paroit 
etre copice d'apres la pince droite & en bec 
de canne. M. Menard a tache de le perfec- 
tionner en le faiſant couder, raccourcir & 
canneler : il lui a donne une figure de te- 
nailles dentel&es qui a les ſerres recourbees, 
Il nous donne auſſi la forme d'un inſtrament 
pointu & tranchant, fait en fer de lance, dont 
il ſe ſert pour ouvrir le crane & les tegumens. 
I! eſt aiſe de comprendre par-la que cet inſ- 
trument n'eſt pas plus avantageux que celui 
Je Mauriceau, & qu'il en a tous les incon- 
veniens. 

'Quantite d'autres Praticiens modernes 
un conſeillent de fe ſervir dun perforatif, dun 
res ou deux crochets, ſoit que enfant ſoit mort 


de ou vivant, ou bien d'un tire-tete fait en for- 

me de tenettes, de ſerres & de cuillers 
edis ttroites, de les introduire Pune apres [autre 
lau- 


dans la matrice, & apres les avoir places 

aux deux cotes de la tète de l'enfant, & les 

woir jointes enſemble, ils en tentent ex- 

om traction, 

Cette derniere invention, 2 inge- 
ij 
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nieuſe quelle nous paroiſſe, ne ſauve pas la 
vie à enfant, comme ces Auteurs voudroient 
Tinſinuer: car ces inſtrumens doivent percer 
a quelque endroit qu'on les oe „pour avoir 
une priſe ſolide, ſans quoi ils ne feroient que 
deEchirer les tegumens, Et quand jaccorde- 
rois, contre ma propre connoiſſance, que le 
tire: tète a lui ſeul l avantage par- deſſus tout 
autre inſtrument, de ne pas faire de contu- 
ſions dangereuſes a la tète de enfant; s il ef 
auſſi commun de voir la matrice ſe rompre 
dans les douleurs de I enfantement que le pre 
tend M. Crantz, dans la Diſſertation quiil a 
compoſee a ce ſujet; C' eſt ici où il y auroit d 
craindre un accident auſſi facheux : car ſi un 
enfant qui ne peut ſortir, s agite, ſaute & 
entre quelquefois en convulſions, ſeroitiil 
poſſible qu en faiſant des mouvemens bien 
plus violens, a la premiere impreſſion du fes 
ſur la partie du corps douee du ſentiment le 
plus exquis , & que par ces mouvemens plus 
frequens & plus forts tout enſemble, il ne 
crevat pas la matrice? L'Art cependant chez 
les hommes, ne connoit d'autres ſecours que 
ceux-la; mais puiſqu'ils ſont auſſi criminels 
les uns que les autres, on ne doit pas s en fer 
vir lorſque Venfant eſt encore en vie, ni mè- 
me quand il eſt mort , parce que la mere nel 
pas abſolument a Tabri des deſordres qu ils 
peuvent cauſer, quelques precautions que 
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prenne ! Opè rateur & quelque ggilite de main 
qu'il ait. Si une des branches $'Echappe , ce 
qui n'eſt pas rare, il eſt bien difficile qu'on 
ne bleſſe pas la mere: outre que le dechire- 
ment de la fourchette eſt inevitable dans ces 
ſortes de cas; & C eſt un deſordre ordinaire 
qui ſuit Luſage du forceps. Voyez ce que 
nous en avons dit dapres M. Puzos, p. 267 
& 268. : 

Menard nous a encore donne la figure 
Tune autre eſpece de tire-tete moins dange- 
reux en apparence : mais ſa conſtruction dé- 
note aſſez qu'il n'a point du tout de puiſſance 

our Toperation , . le temoignage des 
rs les plus cElebres, | 

Il y a environ quarante ans que Palfin, 
Chirurgien à Gand, & Demonſtrateur en Ana- 
tomie dans la meme ville, vint a Paris, & pre- 
ſenta a Académie des Sciences un inſtru- 
ment pour tirer par la tete les enfans encla- 
ves au paſſage. Gilles Ledoux , Chirurgien 
de la ville d'Ypres, reclama cet inſtrument , 
diſant Payoir invents : quoi qu'il en ſoit, cet 
inſtrument a toujours été regardè comme in- 
ſuffiſant, & trop ſaillant pour en permettre 
lintroduQtion, qui n'eſt deja que trop diffi- 
cile dans un lieu tout occupe par le corps 
qu on en veut extraire. Apres au moins douze | 
corrections de ce pretendu forceps ou tire- 
tete de Palfin, Gilles Ledoux a entrepris de 
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le corriger lui-mème, enſuite Meſſieurs Pg, 
tit, Gregoire; Soumain , Duſſé, & je ne ſais 
combien d'autres, ont inutilement travaille 
a lui donner une perfection qu'il naura ja. 
mais. | | 

Enfin on peut dire qu'il n'y a pas d inſtru- 
mens qui ait ſouffert plus de changemens que 
celui- ci. Une des meilleures perfections qui 
ait recue, {i nous voulons nous en rapporter 
au jugement des Praticiens Anglois, cet 
celle que lui a donnee le DoQeur Chamber. 
lain. Chap-man, dont le Traits ſur les accou. 
chemens eſt en quelque eſtime, pour donner 
de la confiance en ce tire-tete , dit que le 
DoQeur Chamberlain a garde long-temps le 
ſecret de cet inſtrument , que ſon pere, ſes 
deux freres & lui sen ſont ſervis avec ſuc- 
ces. M. Boëhmer, Profeſſeur public en Mc- 
decine & en Anatomie a Hale en baſſe Saxe, 
dans le College Royal de Frederic, & de la 
Societe des curieux Naturaliſtes, d après qui 
je rapporte ceci, appelle le tire- tete dont i 
eſt queſtion, tire-tète Anglois. 

Sauf Thonneur di au premier Auteur de 
cette ſublime invention du forceps, tel que 
puiſſe Ctre cet heureux mortel, je dis heu- 
reux, en conſequence de ce que le Docteui 
Smellie (p. 249 de ſon Traité) appelle ce 
forceps une heureuſe trouvaille ; parce qu en 
conſideration de la fortune qui Ia favoriſe 
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pat haſard, il seft imagine que cet inſtru- 


ment Etoit tel qu'il le nomme, quoique mal- 
ore le cas exagere quen font les plus cele- 
bres Accoucheurs, il faut que j avoue en toute 
veritè que juſqu à preſent j ai trouve que les 
accouchemens de quelque nature qu' ils puiſ- 
ſent etre , ſe terminoient beaucoup mieux & 
plus surement par le ſecours de ces pauvres 
inſtrumens qui ſont Touvrage de Dieu, je 
veux dire les mains des femmes, que par ceux 
qu'on nous vante fi fort, & que toute Tin 
duſtrie humaine pourroit inventer. _ 
Mais enfin ſuppoſons pour un inſtant ce 
que ma propre connoiſſance, ma conſcience 
& mon amour pour le vrai m'empechent da- 
vouer) ſavoir, qu'il y ait des occaſions où les 
inſtrumens pourroient etre très- utiles & en 
quelque facon nèceſſaires: en quels cas le ſe- 
ront- ils? C'eſt ce que je ne ſais pas encore. 
Et de quel inſtrument faudra- t- il qu'un Ac- 
coucheur ſe ſerve? C'eſt ce que je ſais encore 
moins: & je ne crois pas qu'il y ait un Prati- 
cien aſſezʒ ſimple ou aflez preſomptueux , pour 
en admettre un ſeul univerſellement approuve 
& recu. Peut-Ctre me dira-t-on que ſuivant 
les circonſtances, chaque Praticien tire de ſon 
ſac & choiſit celui qui lui convient le mieux 
pour Voccaſion. Mais alors une charrette ne 
{eroit pas ſuffiſante pour trainer tout leur ar- 
ſenal, eu Egard non-ſeulement aux divers 
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changemens qu'ils ont faits au forceps en par: 
6 ticulier en vue de ſe donner un nom, ou dayg. 
| menter leur pratique, mais par rapport A la 

variete des circonſtances & de exigence des 

cas, auxquels il faut encore avoir Egard pour 

y ajuſter & proportionnex leurs inſtrumens: 

& dans Toccaſion, il n'eſt pas temps d aller 

inventer, forger ou fabriquer un nouvel inſ- 

trument. Si on inſiſtoit a me dire qu'au de- 

faut de cette exactitude, il y a un ou deux 

inſtrumens gEneraux & ordinaires qui doivent 

faixe pour tous les cas: je rèpondrai que ces 

ffrumens generaux ne ſe trouveront pas 

dans le nombre de ceux que nous avons citcs 

juſqu'ici, qui ont mis a la torture tant de 

femmes & denfans qu'on a facrifies , & qui 

nEanmoins n'ont EtE condamnes qu apres une 

infinite d'epreuves cruelles qu en ont fait eux- 

memes les Praticiens , qui les ont abandonnes 

comme inſuffifans , pour leur en ſubſtituer 
dautres qui ne ſont pas moins récuſables. 

Continuons donc preſentement a paſſer en 

revue les pretendues perfections que nos ſa- 

ges Modernes ont apportèes à cette prodi- 

gieuſe dEcouverte du forceps, & examinons 

ſincerement la validitè des plaintes & des cla- 

meurs qu' ils font contre les mains des femmes. 

M. Rathlaw , fameux Chirurgien en Hol- 

lande, dans fa Diſſertation ſur Tadmirable 

moyen de Roger Roonhuyſen , pour tiret, 
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dit-on , en tres-peu de temps un enfant, dont 
la tète ſeroit embarraſſèe dans le cou de la 
matrice , nous dit : | | | 

« Il ma paru impoſlible detablir un inſ- 
» trument, dont Puſage fut fi certain, ſi ge- 
» neral & ſi neceſſaire, que perſonne ne put 
» etre Accoucheur fans en avoir la connoiſ- 
v ſance v. | | 

Le meme M. Rathlaw ſe recrie contre Pu- 
ſage des crochets dans les termes ſuivans. 

« Perſonne n'ignore quen France & en 
» Angleterre , on ne veut plus qu on emploie 
v des crochets & des tire: tètes meurtriers ( Plut- 
vd Dieu que cela fut vrai) » dans les accou- 
»chemens, ſi ce n'eſt pour les monſtres hy- 
» drocephales exceſlifs , quand la tete eſt ſi 
v monſtrueuſe, qu'il eſt impoſſible de la tirer 
» toute entiere, & ſur-tout {i Venfant eſt deja 
v mort (a). De mon temps, ajoute cet Auteur, 
» chacun,des principaux Accoucheurs avoit 
» inventEdifferens moyens, pour ſetirer d em- 
» barras en pareille occaſion ; & la reputa- 
» tion de ces inſtrumens croiſſoit a propor- 
» tion de la reuſſite. Cependant juſqua pre- 
v ſent , je ne ſache pas qua Paris, ou à Lon- 
v dres, on ſoit alle fi loin, que de prendre 
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(2) Nous avons donne des preuves du contraire. 
Voyez p. 234: 
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ven cette profeſſion, un ſeul inſtrument ſous 
» fa protection. Javois fait faire il y a neuf 
» ans (continue M. Rathlaw ) un forceps 
» preſque de ma ſeule invention, pour tirer 
» bh enfans par a tete , & je men ſuis ſou- 
» vent bien trouve : il Etoit a peu-pres ſem- 
v blable a celui que A. Butter decrit dans 
v les Actes dEdimbourg, Tome III, art. 20e; 
v mais le mien, pourſuit-il , me paroit avoir 
v une meilleure proportion, & il eſt certai- 
v nement d un uſage plus facile que ceux qui 
» ont paru juſqua preſent v. 

Remarquez, s il vous plait, que ce for. 
ceps de M. Rathlaw, eſt le meme que celui 
de Palfin, ou pour mieux dire, de Gilles Le- 
doux, ſi on en excepte ſeulement les échan- 
crures ſemi-lunaires des ſerres que M. Duſle, 
Chirurgien de Paris , avoit fait pratiquer, 
L'Auteur dit, qu'il Sen Etoit ſouvent bien 
trouvè; il ne dit pas touf ours, & pourquoi? 
Vraiſemblablement parce qu'il sen ſervoit 
ſouvent ſans neceſſite, & que toutes les fois 
qu'il sen ſervoit, où il n'y avoit pas du tout 
d occaſions de s en ſervir, il sen trouvoit 
bien. Qu' on naflle pas s' ĩimaginer ici, que 
cette conſequence eſt forcèe: en voici la 
preuve. Suppoſe qu'un tel inſtrument fat nc: 
ceſſaire a chaque Praticien en particulier, 
ce ne ſeroit que rarement, ainſi dans ces cas 
rares ol Rathlaw croyoit ſon forceps néceſ- 
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faire , c'Etoit alors où il ne reuſliſſoit pas, 

& où il avoit des preuves inconteſtables du 

juſte mérite de ſon forceps; mais dans les au- 

tres cas on il auroit parfaitement bien pf 

Sen paſſer avec les doigts & la patience , qui 

ſont bh cas qui arrivent le plus ſouvent, ſon 

inſtrument lui reEuſſifſdit. L'uſage qu'on fait 

de ces inſtrumens , pour un ouvrage qui ſe 

termineroit beaucoup mieux, & avec moins 

de douleurs & de danger par le ſecours des 

mains ſeules bien conduites, me rappelle 

aſſez naturellement l'idèe d'avoir vi des jeu- 
nes - gens s amuſer avec un inſtrument d' a- 
cier, qu'on nomme zig-zag ou pince- fruit, 
avec lequel ils en attrapoient qu ils auroient 
pi atteindre de la main tout Egalement. Dans 
ce jeu d' enfans, il n'y a pas le moindre mal 
acraindre; au lieu que FAccoucheur , par des 
vues d' intèrèt, badinera avec la vie de deux 
perſonnes pour atteindre à un fruit, qui 
quand un inſtrument, tel que le forceps, 
eſt en Etat de le tirer dehors, n'eſt jamais, 
je le rEpete , jamais hors la portée de la 
main. | 

M. Rathlaw nous parle auſſi d'un autre 
inſtrument dont il fait une hiſtoire. Il avoir 
obtenu ce ſecret de M. Velſen, Medecin a la 
Haye; celui- ci le tenoit de Vander - ſuam qui 
woit EtE diſciple de Roonhuyſen, inventeur 
de ce pretendu ſecret, par lequel il ſecou- 
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roit toujours les femmes en travail, ſons 
la couverture , pour mieux cacher ſon mi- 
raculeux ſecret. Il prometroit depuis long- 
oP temps a ſon proſélyte de lui en faire la de. 
| COu verre. * 
« Enfin , un jour que Roonhuyſen reve- 
v noit Paccoucher une femme, dit M. Rath- 
» law , un Bourgue-meſtre d Amſterdam vint 
» pour lui parler: dans Tembarras où il ſe 
» trouvoit, il cacha ſon inſtrument dans un 
» autre appartement. Notre curieux diſciple 
» ( Vander-ſuam ) qui le cherchoit depuis plu- 
v ſieurs ann&es avec empreſſement, le trouva 
» & le deſſina. Cet inſtrument étoit dans un 
Etui avec deux longs crochets d'acier, & 
» une tige de baleine faite en forme de pipe 
v à fumer, mais plus courte, & a un des bouts 
» de laquelle Etoit un morceau dacier de la 
v figure dun gland, il n'y avoit pas d autre 
v inſtrument dans cet etui v. 
| S'il en faut croire M. Velſen, il ſemble 
d'une part que Roonhuyſen faiſoit conſiſter 
toute la ſcience des accouchemens dans Fuſage 
de ſon inſtrument, puiſqu'il eſt dit au meme 
lieu, que ce Chirurgien avoit promis a ſon 
diſciple de lui enſeigner la ſcience des accou- 
chemens; mais qu'il n'en fit rien. En effet, 
il ne paroſt pas qu'on ait cache autre choſe a 
Vander. ſuam que le merveilleux inſtrument, 
avec lequel, ſous la couverture, Roon- 
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huyſen eſcamotoit les enfans du paſſage. (a) 
D'une autre part, on peut juger que cet inſ- 
trument pretendu miraculeux , ne paroiſſoit 
etre utile a ſon Auteur, que dans le cas oi 
ilauroit fort bien pù s en paſſer , puiſque le 
meme Roonhuyſen ſe ſervoit de crochets ſans 
doute, lorſque ſon premier moyen devenoit 
inſuffiſant. | 
«Il y a bien des gens, ajoute M. Rathlaw , 
»qui doutent , {i cet inſtrument neſt pas le 
»meme , par lequel les trois freres Chamber- 
»lain ont acquis en Irlande & autres pays, 
»li reputation detre les premiers Accou- 
»cheurs du monde: dans les circonſtances 
» 0 les autres employoient les crochets , ils 
» pouvoient par leur operation manuelle, ha- 
»ter Laccouchement avec moins de travail 
» pour les femmes, en moins de temps, & 
»lans le moindre danger pour la mere & pour 
» Fenfanty», C'eſt ce que M. Duglas nie abſo- 
lument dans ſon Traite imprime a Londres 
en 1736, qui dit que les Chamberlain etoient 
les plus grands Charlatans du monde, qui 


1 
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(a) Ceſt- a- dire, que pour le peu qu il touchat une femme 

ec cette eſpece de taliſman, ou quand meme il ne Tauroit 

pas touchèe, ce qui arrivoit quelquefois, il faiſoit accroire 

que c toit par ſon moyen qu'il Vavoit dslrvree , quoique ce 

ne fut que Vouvrage de la pure nature. Et ce qui peut juſtifier 

mon 4 „Ceſt ce tour de charlatanerie qu'il met- 
a 


* — ulage pour cacher fon inſtrument, dont il faiſoit un 
Iltere. 
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uſoiĩent decrochets comme les autres, quand 
le forceps leur manquoir. 
Je nal pas de peine a croire , que les trois 
freres Chamberlain aient paſſè pour les pfe- 
miers Accoucheurs du monde, ſur-tout en Ir. 
lande, ol (a ce que je penſe) Lon navoir ja. 
mais vuaccoucher que par le miniſtere des fem. 
mes. En d'autres pays, ils peuvent avoir aiſe- 
ment ſurpaſſè en ſcience, ceux qui ne ſavoient 
terminer aucun accouchement que par le 
moyen des crochets; c eſt pourquoi notre Au- 
teur ajoute que ou les autres employoient les 
crochets, les Chamberlain ne ſe ſervoient que 
de Voperation manuelle, ſans y ajouter d autre 
inſtrument. Au reſte il eſt Etonnant , que les 
Chirurgiens Accoucheurs de quelque pays 
qu ils foient, n aient pas adopte ce merveilleux 
fecret ; C eſt bien dommage qu ils ne s' en ſoient 
pas tenus · la, pour ſe tirer d embarras avec hon- 
neur dans tous les cas difficiles. Ils auroient 
par-la abrégè de beaucoup Tarſenal de leurs 
inſtrumens, qui n'eft deja que trop compoſe 
d'une multitude innombrable de perforatits, 
de crochets , de tire-tete , & du reſte de leut 
Epouvantable attirail. 

Suivant donc M. Rathlaw , le forceps de 
Roonhuyſen eſt le meme dont ſe ſervoient les 
trois. freres Chamberlain, & c'Etoit deus 
qu'il tenoit ce ſecret: il en a ſeulement chan- 


Sc les parties ſuperieures, Enfin notre Au- 
| teul 
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teur ajoute, qu il lui paroit probable que P inſ- 
trument dont il eſt queſtion, a Ete perfection 
ne par T experience continuelle de pluſieurs 
Accoucheurs qui Font ſucceſſivement mis en 
uſage , il pretend y avoir fait auſſi lui-meme 
quelque changement:mais il n a pas jug&a pro- 
pos de nous dire quels ſont ces changemens. 
Lilluftre Janckius, grand Praticien, fait 


Copenhague, & de leur uſage dans les accou- 
chemens difficiles, a Leipſic 1750, pag. 21. 
Ce forceps reſſemble, pour la plus grande 


pere a imagine le premier ſue le modele du 

tire- tète de Palfin. 5 4 
Janckius, dans la mème diſſertation, nous 

lit: « Il conviendroit d'avoir des cuillers ,; 


ent VOIL) 

us ou des branches de forceps de diverſes cour- 

off » bures & de differentes longueurs ; car plus 

, les arcs ſont courts , & plus les branches ow 
J 


Icuillers ſont courbes , plus auſſi Fappli- 
cation ſera difficile & dangereuſe , ſuivant 
»Chap-man & Boëhmer. 


lfaudroit auſſi prendre la meſure 2 en. 


mention d'un autre tire-tète corrigè, dans 
a Diſſertation du forceps & des tenailles , inſ- 
trumens inventés par Bingius, Chirurgien X 


partie, à celui que le celebre M. Gregoire le 


D'o il me ſemble qu'on pourroit tirer cet: 
e conſ6quence , que pour obvier a ces diffi- 
ultss & a ces dangers, il faudroit avoir au- 
tant de cuillers qu'il y a de cas particuliers, 


* 


enn e 
clavees ; ce qui ſuppoſe la libre introduction 
de la main, & rend les inſtrumens ſuper- 
F 7 | 
M. Levret, dans ſes notes, pag. 377, nous 
fait obſerver que les branches du forceps de 
Bingius qui font pleines, étant beaucoup 
lus courbes que celles des forceps feneſtres, 
Ecartement de leur partie moyenne doit 
etre d'un: trop grand volume pour ne pas ril- 
quer de deEchirer le perinee, dans extraction, 
ce qui n'eſt pas indifferent a remarquer. 
Ce Janckius avoit la mauvaiſe habitude 
demployer trop-tot Iinſtrument de Bingius, 
ce qui eſt 3 „& qui neanmoins 
n arrive que trop ſouvent, lorſque M. L Ac. 
coucheur eſt preſſe. | 
Bothmer, dans une diſſertation ſur ce quil 
faut penſer des nouveaux, inſtrumens de |. 
Levret & du forceps de Bingius, s' explique 
aint? * 
E Pavertirai ſeulement, ce que M. Levret 
v a bien remarquè lui-mème, dit ce fameus 
» Medecin , que Papplication du forceps ef 
» dangereuſe, à moins que la téte ne foi! 
» deſcendue aſſez bas dans le baſſin, pou 
»que [orifice de la matrice seftace , & ne 
v faſſe plus qu'une ſeule & mème cavite avec 
v le vagin. Ce conſeil eſt eſſentiel pour deux 
» raiſons ä 
19. «De crainte de bleſſer Forifice de la mas 


X 
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ytrice z ee qui pourroit facilement arriver 
»ſans cette precaution v. Accident nëan- 
moins qui donneroit ſubitement la mort a la 
malade. ii.. "8..- © ON 
« 29, A raiſon de Vinſtrument mème dont 
»les branches ne pourroient embraſſer qu en 
»partie, mais non en totalite , le volume de 
„la téte qui ſeroit encore trop Elevee ,' & 
»par conſequent ne ſauroient, ni la compri- 
»mer également, ni la tirer. C'eſt pour les 
» memes raiſons, pourſuit- il, que je m- 
» carte du ſentiment du'celebre Janckius qui , 
»auſſi - tot que les eaux ſont: Ecoulces, & 
v qu il $appercoit que la tete ne paſſe pas, a 
» fur le champ recours aux inſtrumens. II 
»faut donner quelque temps a la nature, 
»yjoute-t=1l. . . , { On reuſfit ſouvent mieux 
»en temporiſant , qu' en ſe ſervant trop = tot 
„„ „ 
Peu-à- peu la verits ſe decouvrira , peu-à- 
peu nos Praticiens ſeront forces d'avouer , 
que les inftrumens les moins imparfaits ſont 
Pqudiciables & tres-dangereux :-quoiqu'ils 
ne veulent pas dire hautement tout ce qui en 
confeſfer qu'ils font parfaitement 


et, ni conf 

utiles, de crainte peut -· tre que cet aveu 

ne conclut auſſi exactement de Pinutilitè de 

celui qu'ils pretendent faire valoir. Mais le 

lens commun "WEmontrera that en 
7 ij 
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conſultera les lumieres, que ces inftrumeng 
ſont d'une nature ſi diſproportionnèe au ſer- 
vice qu'on en attend; ſi incapables d' Etre 
adaptès au tendre tiſſu des organes ot il 
faut qu' ils agiſſent, que le meilleur Cen- 
tre eux occaſionne toujours des dEchiremens, 
ſur-tout par le dèveloppement des branches, 
dont le point d'appui porte contre les par- 
ties laterales de la vulve, qu' ils Ecartent aux 
depens dela fourchette , qui ſe dechire, com- 
me dit M. Puzos , juſqua Fanus , & cauſe de 
violentes douleursa la mere. Il n'y a perſonne 
qui ne puiſſe en avoir la preuve , en eſſayant 
de e es Ecarter plus que de coutume les 
deux doigtsdu milieu de la main gauche avec 
ceux de la droite. Outre les ſuites facheuſcs 
qui rEſultent d un pareil accident, le haut de 
branches du forceps ne manquera pas de bleſ- 
ſer enfant, dont il preſſe & ae la tete 
avec trop de precipitation , au lieu que la nz: 
ture nauroit exe cutè cette operation qu avec 
le temps & la patience , & cela pour de bon. 
nes raiſons; ne fut- ce que pour dilater petit 
A- petit les paſſages, ſans compter pluſieun 
autres motifs qui ne ſont pas moins probable. 
L Art doit tendre à imiter la nature: 0 
comment le fait- elle? Ce n'eſt que bien lente. 
ment, au lieu que le forceps va trop vite en 


Heſogne. II faut dabord , que par une con: 
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preſſion artificielle, il commence par mou- i 
ler la tete à la figure du baſſin, afin qu'elle 
puiſſe Etre tirce avec facilite; & quoique la 
divine providence par fa ſageſſe, ait pourvũ 
2 la conſervation de Teſpece humaine, par 
le moyen de ce qu'on appelle dure: mere, & 
par le defaut des ſutures aux cranes des en- 
fans, la compreſſion de J inſtrument peut Etre 
ou trop forte ou trop foible: ſi elle eſt trop for- 
te, enfant eſt perdu, la tète eſt tellement com- 
primèe par ce renforcement, que le ſang perce 
par toutes les ouvertures, par la bouche, les 
oreilles, &c. Si elle eſt trop foible, deſorte que 
la tète n ait pas Ete ſuffiſamment comprimèe, 
nile volume aſſez diminue, en voulant tenter 
[extraction , non-ſeulement la matrice pourra 
etre bleſſte , mais meme le perince & la veſſie 
pourront ſe dechirer, d'où il arrivera diverſes 
inlammations ,' tant dans les parties internes 
que dans les externes, outre que Tune des 
branches de Vinftrument peut venir à manquer 
| & offenſer la mere. | 
M. Levret & d'autres habiles Artiſtes, pen- 
ſent que Vinſtrument attribuea M. Giffard, Ac- 
coucheur, pouvoit bien Etre le forceps fe- 
neſtre dont on ſe ſervoit depuis long-temps , 
& qu'il weſt pas plus efficace que les autres. Il 
paroit que M. Freke a donné une nouvelle 
lorme à ce forceps, qui conſiſte en ce que 
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Tune des branches a une joainture dans le m. 
lieu, que lextrèmitè en eſt courbee en forme 
de crochet; ce qui prouve que ce forceps: 
Lavantage d'Eviter la multiplicite, des inſtm- 
mens, & l'inſuffiſance de tous les tire-té- 
tes, puiſque celui- ci ſert en meme temps de 
crochet dans le beſoin. O le prodigieux ef. 
fort de cette induſtrie male, qui a trouvè leſu- 
blime ſecret de diverſifier . les moyens de 
donner la mort aux femmes & aux enfans, ou 
du moins de les bleſſer .conſiderablement de 
diffèrentes fagons! g ; 

M. Chap-Man, dans fon Eſſai fur ! Art des 
Accouchemens, a la ſincerite de rejetter tous 
les tire - tètes qu il a vu employer juſqu'a pre 
ſent par tous les autres Accoucheurs: il en 
blame la forme & la figure; il ne paꝛroit 
pas qu'il ait decrit celui: dont il eſt {ervi, 
ni fans doute la methode d'en faire uſage, 
car Fun depend abſolument de Lautre: d'ail 
leurs cet Auteur ne dit pas non plus comment 
il 8'y prenoit pour gliſſer un ruban par-det 
ſus la tete d'un; enfant. 

II ne faut pas que j oublie ici un nov- 
veau forceps = on attribue Tinvention all 
Docteur Smellie. J'epargnerai cependantà mon 
Lecteur Vennuieux détail de fa forme, de cs 
avantages & deſavantages , comparativement 


aux autres forceps deſtinẽs au meme uſage, M. 
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Levret eſt en Etat de ſatisfaire abondamment 
Jes curieux fur ces points. Il Va examine avec 
autant de candeur que dexaQtitude , & ce- 
pendant il prefere encore le ſien a celui la: 
ce qui prouve mieux que tout ce que je 
pourrois dire, qu il y a autant de frivolité 
& de ſupercherie dans la nouvelle decou- 
verte de ce forceps, que dans tous les autres. 
Mais comme il y a une particularite que M. 
Levret ajugce digne de remarque, je ne puis 
la paſſer ſous ſilence. Le DoQeur Smellie 
a fait recouvrir fon inſtrument de peau ajuſtee 
en ſpirale ſur les branches, ſoit pour en dif- 
traire aux femmes le coup d' il & le clique- 
tis des ferremens , ou pour le preſerver de 
la rouille a laquelle ils font ſujets, & qui 
ne Sen va pas a force de les chauffer. Sur 
ce M. Levret conclut en ces termes: æ Il eſt sur 
» que tous les rebords ſaillans de la peau 
» ainſi contournce en ſpirale (outre qu'elle 
» augmente ſon volume) ſont autant dobf- 
» tacles a ſon introduction, qui ne doit na- 
» turellement Etre facile que, ( remarquez-le 
» bien) dans les cas oir Von pourroit fort 
» bien sen paſſer. On ſcait au contraire que 
» dans ceux où Ton eſt oblige d'y avoir re- 
» cours , Vinſtrument le plus poli & le plus 
» liſſe rrouve encore des difficultes ſi gran- 
» des a ſon intromiſſion, qu'il n'y a qu'une 
» main conſommèe dans Vuſage de cot inſ- 
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» trument , (a) qui puiſſe lever ces obſtacle, 
» ſans inconvenient. » 

Le Docteur Smellie a voulu aller au-de- 
vant de Lobjection que lui fait Levret au 
ſujet de cette peau , qui couvre fon inſtru- 
ment, qui empreinte du ſang & des humj- 
ditès du vagin , doit contracter une mauvaiſe 
odeur, & faire craindre la communication 
de quelques maladies contagieuſes. (Dans fon 
{Traits » Pe 2 91.) « Il faudra ( dit-il) recou: 
> vrir de nouveau le forceps avec des bandes 
de peau qu'on aura lavees après en avoir 
> fait uſage, ſur- tout après avoir delivre une 
v femme ſoupconnee de maladie contagieule», 
Oui, certes, aſſurement , non-ſeulement les 
neuf cents Diſciples de Smellie, mais en- 
core tous ceux qui font uſage de cet inſ- 
trument, doivent bien exEcuter cette ordon- 
nance à la lettre: ils ne peuvent rien faire 
de mieux, a moins que de ne $en jamais 
ſervir en aucune facon. | 

Me voici enfin arrivèe à ce fameux inſtru- 
ment de M. Levret, qui eſt le dernier, ce 
me ſemble, qui ait inventé une nouvelle 
fabrique de tire-tètes, ou forceps, corriges 
ſur tous CEUX qui ont paru depuis Palfin. 


— 
1— 


(4) Que ces mains ſont rares! & par conſequent ces in 
trumens ne ſont-ils pas extremement dangereux, quand me- 
me ils ſeroient bons a quelque choſe dans la pratique! 
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1] en fait une tresebelle analyſe & une def- 
cription des plus ingenieuſe, avec des plan- 
ches fort bien gravèes dans ſon Traits qui a 
pour titre, Obſervations ſur les cauſes & les 
accidens de pluſieurs accouchemens labo- 
lieux. „ 

Mais pour faire uſage de linſtrument de 
M, Levret, il faudroit non-ſeulement une 
main conſommse dans I Art & des plus ha- 
bile, mais encore ſavoir uſer d'un nombre 
preſque infini de precautions embarraſſantes, 
comme on peut le voir, p. 106 de ſes Ob- 
ſervations. | 

Je n'entreprendrai pas d'en faire un de- 
tail ſcrupuleux , je me contenterai den rap- 
porter quelques-unes. 
«Il y a ici une remarque tres-importante a 
» faire, dit notre Auteur , lorſqu'on veut ſe 
»ſervir de forceps; il faut abſolument que 
» Foritice de la matrice ſoit comme totale- 
» ment effacè, c'eſt-a-dire, que le vagin & ce 
» viſcere ne faſſent en quelque ſorte qu une 
» ſeule & m&me cavité, par une eſpece de 
» continuits non interrompue, parce que ſans 
»cela, on ſeroit en danger de ſaiſir Forifice 
» de la matrice entre la tète de Tenfant & 
» Tinſtrument, ce qui ſeroit extremement 
» facheux. | : 

» Je crois devoir ajouter ici ( continue-t-il ) 
qu il faut faire grande attention a Iemin= 


nn TAI 
» ciſlement de Torifice ; car avant de s'effa. 
» Cer tout-a-fait, il devient quelquefois f 
v mince & ſi exactement applique ſur la tete 
v de enfant, que ſi on n' en faiſoit pas un exa- 
» men des plus ſcrupuleux, on pourroit trs- 
» aiſcment y Etre trompe v». 
Outre les meſures, les obſervations, les 
remarques que nous fait faire ce Praticien 
au meme endroit a ce ſujet, qui toutes de- 
mandent des attentions ſans nombre, il y 
joint encore les ſuivantes. 5555 

« 10. Quand on introduit Finſtrument , on 
»neſt sur dCtre dans la matrice que, lorl- 
» qu outre les precautions' dont Pai parle 
» plus haut, on ſent que Vaxe de Tinſtrument, 
» ou Textremite des branches, eſt comme 
» dans une eſpece de vuide. Ce ſigne, a la 
» verite , ſeroit fort Equivoque pour une per. 
v fonne qui voudroit pratiquer le forceps, 
» ſans avoir pratique la Chirurgie. II nen 
» ſera pas de meme pour celui qui aura lc 
v tact habitue a ſentir entrer les inſtrumens 
v de diferentes eſpeces dans le vuide des vail 
» ſeaux, ou dans celui des organes creux & 
» enfin dans celui des capacités. 

» 29, Queen retirant un peu à ſoi [inſtru 
» ment, lorſqu'on s eſt aſſure du ſigne pre- 
» cedent, on doit ſentir a un certain degre 
» une petite reſiſtance. 

v 3”, Que les branches de Vinſtrument dot- 
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v vent ſe laiſſer developper avec quelque fa- 
» cilitE , & que ce qui eſt developpe ne faſſe 
» pas aſſez de reſiſtance , pour faire retourner 
„les branches avec force vers le lieu d'où 
» on les a developpees. 8 

v4 *. Que les branches de Vinſtrument ten- 
» dent plutot en s cartant, a augmenter le 
» diametre du vuide de Finſtrument , qua le 
» diminuer. babe 

» 59, Enfin, que ces memes branches sen- 
» foncent un peu dans le vagin en 8Ecar- 
d tant, | 

„Si I Accoucheur s'appercoit ( ajoute Le- 
» vret) qu'il manque quelques-uns de ces 
v ſignes favorables, il faut qu'il ſe mefie de 
» la reuſſute & qu'il ait recours a fa ſagacue 
» pour y remedier, 

Je demanderois volontiers ici a M. Le- 
vret, que fera TAccoucheur qui ne s apper- 
cevra pas sil manque ou non quelques-uns 
de ces ſignes? Or combien y en a-t-il d in- 
capables de ce diſcernement ? car comme A 
proprement parler, il n'y a pas de reglemens 
de faits, au ſujet de ceux qui doivent avoir 
droit de pratiquer les accouchemens a Tex- 
cluſion des autres, marrive- t- il pas, & mè- 
me trop ſouyent, qu'un Pudendiſte prati- 
que le forceps, ſans avoir pratique la Chi- 
rurgle, ſur- tout en Angleterre ? 


Pour ſuppléer à Linſuffiſance de tous les 


364 $14'1:T &; | 
forceps tant Anglois que Francois qui ont 
paru juſqu ici, il eſt venu en idee a M. Le. 
vret d'en inventer un de ſon imagination. 
Quoi qu'il en, ſoit, je ne ſuis pas &ton- 
nee de ce que M. Levret ne trouve point 
d'inſtrument qui lui plaiſe autant que le fien, 
Rien n'eſt plus ordinaire parmi les Inſtru- 
mentaires que leur diſcorde ſur la figure & 
la facon de leurs inſtrumens. Les uns veu— 
lent des forceps longs, dautres les veulent 
courts; certains les veulent droits & plats, 
d'autres pretendent qu'il les faut courbes: 
de ſorte qu il n'eſt pas poſſible d'en propor- 
tionner le mEchaniſme a leurs différens ca- 
rices, tant ils ſont enclins a Finconſtance, 
, Levret ſe plaint amerement de Tincaps 
cite des ouvriers qui forgent ces ſortes d inſ- 
trumens; mais je crois que celt a tort quil 
sen plaint. Ce reproche ne doit tomber ni 
ſur Touvrier, ni ſur les inſtrumens, il ne re- 
tombe que ſur les tentatives qu'on fait de 
sen ſervir aſſez ſouvent, lorſqu'il eſt im- 
poſſible de les mettre en uſage. 
Examinons preſentement ce que des Ju- 
ges competens ont penſe du nouveau for- 
ceps de M. Levret, de ce qu'il appelle ſon 
inſtrument. | 
Lorſque le livre & Vinſtriment de M. 
Levret furentpreſentes à la Société Royale 
de Londres , 1 paroit, par ce qu il nous en 
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dit lui meme, qu'on trouva ſon inſtrument 
des plus ingenieux, mais qu'il n'y avoit rien 
dextraordinaire. 

Au reſte, p. 10 de fa Preface, il eſt aſſez 
humble pour nous avouer, que, quoiqu il 
diſe librement ce qu il penſe en pluſieurs en- 
droits, il ne pretend pas abſolument qu'on 
ne doive jamais manquer de parvenir a ſon 
but dans tous les cas qu'il indique. 

Page 96 & ſuiv. de ſes Obſervations 
2pres avoir refute les forceps & autres inſ- 
trumens des Auteurs qui ont precede, apres 
nous avoir fait la deſcription des change- 
mens & corrections qu'il a ajoutéèes aux tire- 
tetes Anglois & Francois, il nous donne, à 
la verite , une meilleure opinion du ſien, 
qui n'aboutit cependant qu'a cette belle con- 
feſſion, à cet aveu ſincere qu'il nous fait 
de l'inſuffiſance de tous les forceps, ſans en 
excepter aucun, pas mème le ſien, par oil 
il eft clair qu'il pretend neanmoins que, 
malgre leurs imperfections, ils ſont encore 
preferables au ſecours des mains ſeules: mais 
cette pretendue ſuperiorite n'eſt qu'une ſup- 
polition que nous font auſſi conſtamment 
que honteuſement, M. Levret & tous ſes 
Confreres les Inſtrumentaires. | 
Voici comme il gen explique lui-mème. 
« Cet inſtrument eft aQtuellement en ap- 
» parence au dernier degré de perfection, 


366 Fax t 17 5 
v ou il puiſſe parvenir, ſans avoir encore celle 
» qu'on lui ſouhaiteroit; car les Praticiens 
» les plus verſes dans ſon uſage conviennenc 
» qu'il eſt 5 | f f | i 

» 19, Fort difficile de Pintroduire en cer- 
» tains cas. Fo SEE, 

» 29+ Qu'on a ſouvent beaucoup de peine 
» a le croiſer. 5 
0 N Enfin | quil contribue au dechire- 
» ment de la fourchette ». . 
Notre Auteur ſe fache de ce que M. Both: 
mer, qui lui oppoſe ces propres paroles, 
dans les objections de ſa critique, na pas 
ajouté les lignes qui ſuivent. 

« La correction que j'y ai faite, (conti- 
„nue M. Levret) par le moyen de Taxe 
„ambulant, a rendu la difficultéè de croiſer 
» les branches de cet inſtrument moins gran- 
» de; & les deux reflexions qui vont ſuivre 
v peuvent, (ce me ſemble) beaucoup fervir 
» a vaincre les deux autres inconveniens v. 

Quand on accorderoit a M. Levret que 
Faxe ambulant rend la difficulte de croiſer 
les branches, moins grande, elle reſteroit tou- 
jours grande, ainſi on auroit toujours beau- 
coup de peine a les croiſer. Les réflexions qu'il 
fair pour vaincre les deux autres inconvé- 
niens, ne lui ont pas paru bien convaincantes, 
puiſqu'apres ces rEflexions il ajoute tout de 
ſuite, page 99. 18 
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Pour remedier a cet inconvenient du dé- 
» chirement de la fourchette , j ai fait faire 
» un forceps courbe qui ne differe point d ail- 
» leurs des dimenſions du premier; jen 
vai pris Tidee ſur les tenettes courbes , qui 
» ſont uſage dans Toperation de la Licho- 
tomie. L'on ſentira facilement, & mieux 
»que je ne pourrois Texprimer , combien il 
» doit ᷑ètre avantageux. Ce neſt cependant 
» pas la le ſeul but que je me ſuis propoſe, 
»car tous les bons Praticiens conviennent 
» aujourd hui du peu d'effet du forceps or- 
» dinaire , pour la tete enclavee au paſſage, 
» lorſque la tete eſt en- deſſus v. 

Ceſt en conſequence de cette opinion 
que M. Levret, dans la ſuite de ſes Obſer- 
ſervations, p. 301 , nous dit: | 

« Je pourrois repondre a M. Boehmer j 
» que tous les Accoucheurs du premier or- 
» dre ſont convaincus , que lorſque Fentfant 
» preſente la face en-deſſus, ou en- devant, 
» ceſt-a-dire du cots du pubis, & que dans 
» cette poſition la tète Senclave, le forceps 
» uſitE ne peut Etre ꝙ aucune utilite : je nen 
» excepte pas mème (ajoute-t-il) le forceps 
» que j'ai fait faite a axe ambulant. Le de- 
faut de ces inſtrumens dans ces cas parti- 
» culiers, prouve, ce ſemble, aflez dune 
» part que le forceps Anglois neſt pas ſi bon 
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» que M. Bothmer paroit le croire; & dau. 
» tre part je crois qu'il ſera convaincu que 
v je ne ſuis pas ſuſceptible de prejuges, puiſ: 
» que lon ne me voit pas attache plus ſer- 
» vilement a mes propres productions, qu't 
v celles des autres v. 

Cette inſuffiſance des forceps ordinaires 
donn lieu au forceps courbe de notre Au- 
teur qui, p. 99 de ſon Ouvrage, ajoute da- 
| pres ce que nous avons deja cite, ce qui 

ſuit. 3 

La forme que j ai donnee a mon forceps 
v le rend alors très- utile, puiſqu au moyen 
» de la courbure, il ſaiſit la téte avec toute 
» Fefficacite qui ſe trouve dans Tuſage du 
» forceps ordinaire, dans la diſpoſition la 
» plus avantageuſe ou la tere puiſſe Etre, 
» lorſqu'on eſt oblige de Sen fervir. .., . Mais 


\ 

4 

» malgre toutes ces corrections faites aux for- 

v ceps Anglois & Francois. (continue notre Bil. 
» Praticien ) fi on compare mon inſtrument 


» a tous les forceps, on verra : 

19, Quil na aucun de leurs defauts. 
Nous ne voyons pas cela dans le Traits 
de M. Puzos, qui nous avoue ſincèrement que 
le forceps contribue au dechirement de la 
fourchette. «Lors ( dit cet Auteur) qu on 
» eſt oblige de porter la main armée dans 
v la partie, il eſt tr&s-poſlible que le dela: 


brement 
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» brement aille juſqu'a anus, & qu'il ſoit 
» dans ce cas un accident abſolument ine 
» vitable v. | | „ 
Si on venoit a m' objecter que M. Puzos 
ne parle pas du forceps en cet endroit, ou 
du moins que ce n'eſt pas de celui de M. Le- 
vret , je repondrai que M. Puzos ne pouvoit 
attribuer un delabrement de cette eſpece 
qu'au ſeul forceps, puiſqu'il nous dit ailleurs 
que les crochets endommagent moins les par- 
ties dune femme que le forceps, & le for- 
ceps de M. Levret rÞ$me ; car il n'eſt pas 
croyableggue M. Puzos ſe fut expole a per- 
dre la cOmfiance & Tamitie de pluſieurs Da- 
mes fort raiſonnables , en s opiniãtrant a vou- 
loir faire uſage d'un forceps moins parfait 
que celui de M. Levret , pour avoir enſuite 
la pauvre ſatisfaction de donner le dementi 
a ce fameux Praticien, ſon Confrere , ſon 
Compatriote, ſon Contemporain , & peut- 
etre ſon Ami. Voyez ce que nous avons dit 
de M. Puzos p. 267 & 268. 
29, & Avec lui ( ſon inſtrument) on peut 
» (continue Levret) extraire très-aiſement 
» une tète d'enfant ſeparèe de ſon corps & 
» reſtee dans la matrice. La choſe eſt ſi poſ- 
» ſible, que tous ceux qui ont vu mon inſ- 
»trument, en ſont convenus unanime= 


ment: aucun forceps n'en peut faire au- 
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v3. Avec mon inſtrument, il me paroit 
v poſſible d'aider puiſſamment a faire ſortit 
v la tète d'un enfant reſtce dans la matrice, 
ple corps en étant tout-à- fait ſorti; mais 
v reſtéè encore en partie dans le vagin, 

v» 49. Enfin mon inſtrument a de com- 
».mun avec le forceps ordinaire, de pouvoir 
» tirer un enfant par la tte, lorſque cette 
v partie ſera enclavèe au paſlage, 

On peut dire que voila dexcellentes qua- 
lites & des merveilleuſes proprictes que M. 
Levret attribue a ſon@ouveau forceps cout: 
be, qui devroient Eterniſer ſa mEmgre parmi 
les Inftrumentaires , & rendre ſon Mſtrument 
univerſe], ſi c'etoit bien prouve. Oui, ſans 
doute, mais C eſt-là la difficulte. Mrs. Ra- 
thlaw, Bothmer , Janckius, Puzos , les plus 
habiles Praticiens Anglois nen croyent rien, 
quoiqu ils aient vi cet inſtrument : le Doc- 
teur Smellie lui-mème, quoiqu'i] ait ap- 
prouve, ce me ſemble, la courbure de ce 
forceps, en parle aſſez ſuperficiellement. I! 
oſe meme donner une eſpece de dement! a 
fon Auteur, qui nous avoit ci- devant afſurc 
que cet inſtrument &toit actuellement au der. 
nier degre de perfection où il put parvenifr, 
puiſqu il a jugè a propos den changer la for- 
me, comme il le dit dans fon Traité, p. 
350 , de facon a rendre celui de Levret plus 
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ſimple, plus commode & moins couteunx. 
M. Levret ne peut donc pas s attendre que 
ſous ſa ſimple garantie on poſe en fait tous 
ces prètendus avantages de ſon tire-tète. Je 
ne crois pas trop qu'il ſoit a preſent bien 
perſuade lui: meme de cette excellence de ſon 
inſtrument, qu'il nous avoit annonce avec 
tant d enthouſiaſme. Du moins il paroit ſe 
contredire lui-mEme en pluſieurs endroits : 
& comme il eſt fort intèreſſant de fairewoir 
en quel labyrinthe derreurs font capables 
de romber ceux qui negligent de conduire 
leur jugement dans le ſentier de la verite , 
pour s' &carter dans les pays perdus de leur 
imagination, je citerai ici quelques-unes de 
ces contradictions j où il me paroit n etre pas 
Gaccord avec lui-meme. „ 
Je prie le Lecteur de regarder plutot les 
obſervations que jen fais, comme une con- 
nexion nEceſſaire qui donne une nouvelle 
lorce à mes preuves , que comme une di- 
greſſion. | 
M. Levret, p. 161, finit la premiere par- 
tie de ſes obſervations par la remarque ſui- 
vante. 


Wota. «Des perſonnes habiles ont bien 


1 voulu me preter une opinion que je nai 
\* WH point eue a Tégard du forceps courbe : ils 
jus b = 7 4 | 


» penſent que je le crois capable daller preny 
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v dre la tete de Venfant dans la matrice, lor. 

» qu'elle neſt point engagèe dans Torifice : 

» je ne conſeille neanmoins ſon uſage que 

» dans le cas on Fon fe ſert de l'autre, (le 

» forceps ordinaire) & il a ſur lui des avan- 

v tages eſſentiels v. 5 

Le Lecteur aura la bonte d' obſerver ici 

que tous les prodiges ci- devant attribues a lin- 

ſtrument de M. Levret, ſe reduiſent aux ſeuls 
cas glu on pourroit le ſubſtituer au forceps 
ordinaire. Ces miracles peu à peu ſe trou- 
veront réduits a rien. Mais comment ceci 

s accorde: t. il avec les merveilleux avantages 

qu'il nous actalEs un peu auparavant? Savoir: 

« Avec lui on peut extraire tres - aiſcment 

» une tCte ſEparce de ſyn corps & reſtée 

» dans la matrice v». Et enſuite  « Avec le 

» meme inſtrument, il me paroit poſlible dai. 

» der puiſſament a faire ſortir la tète d'un en- 

» fant reſtee dans la matrice , le corps ctant 

» ſorti , mais reſts encore en partie dans le 

» vagin, 

Tes deux cas ſuppoſent bien clairement 
que le forceps courbe de M. Levret eſt cæ 
pable Caller prendre la tète de enfant dans 

la matrice, lorſqu'elle neſt point engage: 

dans [ orifice. 5 

Ceſt pourquoi ſi le forceps de M. Levret 

a Tayantage d aller ſaiſir ces tetes , ce du 
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de ſon propre aveu ne peut ſe faire avec le 
tire-tete ordinaire, il auroit quelques raiſons 
de nous Texalter au- deſſus detout autre, com- 
me il a fait. Mais a preſent il aura toujours 
tort de quelque facon qu'il ſe retourne. Ce 
dilemme eſt clair par lui-meme : il aura tort 
de le nier apres Tavoir dit poſitivement: il 
aura tort de fe plaindre qu'on lui prete une 
opinion qu'il na pas eue, tandis que ſon ex- 
poſe prouve quil Pavoit bien concue. Je ren- 
voie donc M. Levret de lu-meme à lui- 
meme, S'il n'a pas cru que ſon forceps courbe 
eut par-deſſus tous les autres les proprictes 
qu il nous a deraillees , pourquoi Ia-t-il at- 
firms avec tant d'aſſurance ? & après Ta- 
voir aſſure , pourquoi veut-il nous empè- 
cher de penſer qu'il croyoit ce qu'il affir- 
moitf 8 ED . 

Une ſeconde contradiction qui ne me pa- 
Toit pas moins groſſiere dans M. Levret , 
ceſt celle qui ſuit, & qui merite attention 
de mon Lecteur. 

Page 160 de la ſeconde partie de ſes 
Obſervations, ol il nous donne prelimi- 
nairement un axiome ou une regle genera- 
le. « Il y a un precepte general , (dit: il) qui 
» Ctablit que le Chirurgien ne doit jamais 
» porter des inſtrumens dans des lieux pro- 
„fonds, fans les guider ou conduire avec 
»la main, ou avec Vextremits des doigts 

| Aa iy 


v de la main qui ne tient point Finſtru. 
V ment . oY 

Il ne peut aſlurement pas y avoir de ca; 
ou cet axiome general, dice par la raifon, 
doive plus ſtrictement avoir lieu que celui 
ou le tendre tiſſu de Tuterus, pour ſe ga. 
rantir des cruels outrages qu'on pourroit lui 
faire, proteſte fortement contre ces agens 
de fer & dacier néceſſairement aveugles, 
qu on introduit neanmoins a Payenture dans 
des places {i Epineuſes , {i couvertes, & (i 
embarraſlees pour lors, qu'il eſt palpablement 
impoſſible qu ils puiſſent Etre bien conduits 
par la main meme du plus habile Inſtru. 
mentaire (a). C'eſt toutefois dans ces cas oi 
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(a) Si quelqu'un doute de cect, il n'a beſoin, pour sen 
convaincre , que de parcourir les inſtructions que Levret & 
les autres Inſtrumentaires ont donnees pour faire uſage du 
forceps en particulier; il trouvera tant d' obſcuritè & de te- 
merits dans cette methode d'operer ſur la chair d'autrul, 

welles le feront trembler. Les precautions infinies qu'il 

aut prendre pour ne pincer aucune des parties de l uterus, 
prouvent aflez Vexiitence d'un danger reel, qu'il eſt bien rate 
d'eviter malgre. tant de meſures. Apres cela que penferez- 
vous dun jeune ou d'un 1gnorant Praticien , qui introdult ces 
inſtrumens a Vaventure dans des endroits fi redoutables? Ce- 
pendant le Docteur Smellie , p. 288, vous dit exprefſement 
qu'il y a des cas ou « il faut introduire le forceps a tout ha- 
>> zard » , Ceſt- a- dire a tort & a travers. Y Ws: | precepte au 
monde qui puiſſe rendre plus intrepide le Praticien le moins 
habile & le moins circonſpect? Telles que ſoient ſes fautes, 
il eſt sur que la pauvre femme en ſouffrira, & avec quelle 
cruaute ! LO 
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contre cette regle generale, ſi ſalutaire, 
M. Levret veut. qu'on admette une excep- 
tion, & en faveur de qui penſez-vous ? & 
neſt certainement pas en celle de la pau- 
vre femme qui eſt le ſujet, ou pour mieux 
dire, la victime des Epreuves de ces fortes 
dinſtrumens, mais c'eſt uniquement en fa- 
veur de ſon admirable forceps courbe : C eſt 
en vue de faire Peſlai d'un pareil inſtrument , 
que la malade eſt expoſce a cette delicate 
attitude , que nous avons decrite dapres lui 
dans Motre premiere partie, pag. 200. 

Pour convaincre les plus ardens fauteurs 
des inftrumens , de la parfaite inutilite du 
forceps de M. Levret & de tout autre de 
meme eſpece, je ne voudrois que leur re- 
commander la lecture des raiſons qu'allegue 
cet Auteur pour preuves de leur neceſlite : 
81s ks accorder a leur pro- 
pre jugement la juſte prerogative de ſuſpen- 
dre leur precEdens prejuges, ils verroient 
que les pretentions de M. Levret & de ſes 
Confreres les plus modernes, excitent plu- 
tot a la compaſſion qu'a Tindignation. 

Ecoutons un inſtant M. Puzos, art. 2, p. 
127 & 128 de ſon Traite. | 

« Lorſque Venfant preſente la tete le vi- 
» ſage en-deſſus (dit cet Auteur , ) pour évi- 
» ter des accidens tres facheux * peuvent 

a iv 
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v arriver dans ce cas. . . On les previent 
» par Tuſage du forceps. | 
» On demandera peut-etre (continue M. 
» Puzos) comment eſt toùrnéè le viſage de 
» Tenfant qui vient par la tète & qui paroit 
» ſe bien preſenter, Il eſt très- ordinaire d 
Etre trompe , & plus commun de n'y rien 
v connoitre, quelque experience qn'on ait: 
» la face en- deſſus ou en- deſſous na pas de 
» ſignes ſenſibles pour qu'on puiſſe s' en ap- 
v percevoir .... Au reſte de cent enfans qui 
>» viennent au monde, a peine sen tHhuve- 
t- il deux qui aient cette fauſſe ſituation» 
de Lavoir en- deſſus .. « Ce neft donc que 
v lorſqu'on a lieu de ſoupconner la face en- 
v deflus, qu'on doit ſe déterminer a faire 
» uſage du moyen dont je viens de parler » 
{le forceps). 
Ceſt - a- dire, ſuivant cet Auteur, quau 
moindre ſoupcon, & dans la plus grande des 
incertitudes, on doit a tout hazard faire uſage 
du forceps, puiſque de ſon propre aveu, au 
meme endroit, il y a tout lieu de ſe deci 
der plus volontiers en faveur de la face en- 
deſſous.. . HS 
Deailleurs ſuppoſons le cas d'une tete qui 
ſe preſente au paſſage le viſage en- deſſus, 
& que dans ce doute on n'ait pas eu la pré- 
caution de recourir au forceps dans cette 
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belle occaſion , qu'en peut- il arriver que ce 
quajoute M. Puzos ? ſavoir, « Que ſouvent 
von ne 8 appercoit de cette ſituation, que 
» lorſque Fenfant vient au monde v. | 

Que le Lecteur conſidere avec M. Levret 
les parties que le forceps doit aveuglement 
traverſer , au hazard dencourir une ſi grande 
multitude de dangers preſqu inevitables. Et 
pourquoi ? dans ces cas on Pon peut intro- 
duire les doigts, ou bien ou l'on ne le peut 
as: lorſqu'il eſt abſolument impoſſible de 
es y inſinuer, introduction des inſtrumens 
ſera probablement ſujette aux plus grandes 
mepriſes , puiſque ni la main, ni les doigts 
ne pourront guider , ou empecher Jes effets 
du fer & de Vacier ; par conſ<quent ils de- 
viendront plut6t nuiſibles que ſecourables: 
ceſt pourquoi on ne doit pas en faire uſage, 
Mais ſi au contraire on peut introduire la 
main ou les doigts, ces memes doigts bien 
diriges feront Vouvrage ſans le ſecours des inſ- 
trumens, qui en cette ſeconde ſuppoſition 
deviennent auſſi inutiles. 80 
Ceſt ici que Mrs. les Accoucheurs feeon- 
dent M. Levret, en ſoutenant que Fuſage 
du forceps propre à tirer un enfant par la 
tete, lorſque cette partie eft enclavèe au 
paſſage, eſt dans le cas de Vexception de Iad- 
mirable regle générale dont nous venons de 
parlex ci-deſſus: & ils le ſoutiennent, pour - 


378 r 
quoi? Purement a deſſein deviter qu'on ne 
conclit contre leurs miſerables inſtrumens, 
concluſion neanmoins que M. Levret nous 
fournit ſans y avoirpenlſc, p. 161. «Si ons ar. 
» rëtoit au prècepte 3 le forceps ſeroit 
» un inſtrument de pure ſpeculation, & non de 
v pratique v. Oui certainement, & j oſe al. 
ſurer qu'on n'aura jamais beſoin de recourir 
aux inſtrumens, que faute de capacité ſuffi 
ſante dans les fonctions manuelles, pour ter- 
miner ces ſortes de travaux ſans ces Etran- 
ges moyens. | 

Je reponds encore a ces Mu. qu'un inſtru- 
ment qui ne ſeroit pas plus dangereux que [a 
ſonde, quoique dans des parties ſi delicates 
il ne ſoit pas tout-a-fait exempt de mepriſe, 
pourroit ètre dans le cas dexception : mal 
quant a ces inſtrumens , qui ſuivant toutes les 
apparences doivent bleſſer, déchirer, ou 
mEme quelquefois détruire le moule & ce 
qu'il contient, ceſt-a-dire, la mere ou ler. 
fant , ou enfin tous les deux, il ſont tous dans 
le cas d exception, ou, pour mieux dire, 
d excluſion. - 


C'eſt dans la parfaite connoiſſance de ce 


qu'il faut faire dans les cas difficiles, & dans 
la facon doperer en conſtquence avec les 
mains, que git principalement ? Art d accou- 
cher. Et fi Jon convient d'une part, qu il 
faut de Teſprit, pour avoir imagine les in- 
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trumens ; il faut avouer, d'un autre, qu'il 
n'yen a ſürement pas moinsa ſavoir Sen paſ- 
ſer. Car, ft ſuivant la remarque judicieuſe 
de M. Louis, dans PEloge de M. Petit, «Le 
» talent de la diſſection conduit naturelle- 
v ment un Chirurgien a la perfection dans PArt 
» doperer , mais que la perfection de la Chi- 
» rurgie conſiſte a ſavoir S abſtenir des opèra- 
» tions», je dirai a mon tour que le talent 
de la diſſection conduit naturellement TAc- | 
coucheur a [imperfection dans PArt d'operer 
avec les mains ſeules: il entretient ſon impe- 
tie & ſa negligence, parce que la perfection 
dans l'Art d'accoucher , conſiſte a ſavoir 
$abſtenir des operations qui ſe font au moyen 
des inftramens , qui peuvent & déchirer & 
diſſequer. | 
Pour en revenir au cas qui fait le ſujet de 
cette preſente ſection, je veux dire d'une tè- 
te enclavee au paſſage, joſe aſſurer qu'il 
neſt pas impoſſible de terminer cet accou- 
chement avec le ſeul ſecours des mains. 
M. Puzos en convient, pag. 120: «Une 
»tete monſtrueuſement groſſe, dit. il, eſt la 
» cauſe aſſez ordinaire de cet arret de Fen- 
vfant au paſſage. .... II eſt cependant rare 
» que Fenfant , quelque gros qu'il ſoit, ne 


ou- I vienne à la fin naturellement v. 
Je ſuis meme toute prete a en demon- 
inſ- WW ter la poſſibilitè, en preſence de Juges ca- 
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pables de deciderde la validite ou de Tinya- 
Jidiee de mes preuves, Je parle par experience 
dont je puis citer des exemples non ſuſpeds, 
Jai toujours execute cette operation par la 
ſeule manceuvre de mes doigts, avec la pa- 
tience & Paſſiduitè convenables en ces cas. Je 
Tai vù pratiquer cent & cent fois a I'Hotel- 
Dieu de Paris & ailleurs. Dans tout le cours 
de ma pratique, je nai jamais vu de raiſons 
ſuffiſantes de tenter une extraction auſſi ha- 
z⁊zardeuſe, que celle qui ſe fait par le moyen du 
tire-tete, Pourquoi donc vouloir Epouvanter 
& tourmenter par des inſtrumens inutiles, une 
femme en travail qui eft deja aſſez affligee? 
Il faut bien ſe donner de garde d'expoſer les 
femmes en cet état de foibleſſe on elles ſont, 
a ces ſortes d horreurs dont l'idèe ſeule, pour 
men pas dire davantage, eſt capable de les 
mettre dans un peril imminent de leur vie. 
Tous les forceps & autres attirails de Chi- 
rurgie, qui ſont des inſtrumens compoles, 
jettent de la terreur dans Fefprit des femmes 
en travail & chez les aſſiſtans. Leur intromif 
ſion eſt choquante & douloureuſe, parce 
qu ils demandent trop d' cartement comme 
nous avons d&ja demontre, ils mettent les 
femmes dans des ſituations capables de les faire 
mourir de peur, outre qu' ils les couvrent de 
confuſion , en les Ecarquillant , & les expo- 
ſant ainſi a. decouvert d'une facon fi indècente, 
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ſi genante & ſi effrayante; leur modeſtie en 
eſt bleſſce, & leur ame en eſt Emue par un 
mouvement involontaire, qui dans ces ſortes 
de cas, part encore plutot dune eſpece d' inſ- 
tinct naturel , que de la vertu. 

A combien d'egards la pratique d'une vraie 
dage- Femme n'eſt - elle pas preferable? Par 
ſon experience & ſon adreſſe, elle auroit ſi 
éviter cette mauvaiſe ſituation , ou la redreſ- 
ſer par une douce reduction. 

Dans le cas dont il eft ici queſtion, Jai 
&rouve qu'on pouvoit petit-a-petit intro- 
duire un doigt , puis un autre, enſuite toute 
la main, non d'un Accoucheur qui TFauroit 
large comme une Epaule de mouton , mais 
une main delice telle que celle que l ont pour 
ordinaire les Sage- Femmes. 

De plus, quand les efforts de la nature 
languiſſent, & n'avancent pas le travail, 
comme on le deſireroit; le grand point eſt de 
ſavoit bien ménager les forces de la malade, 
de les rEtablir meme ſi elles font affoiblies, 
en lui donnant de bons bouillons , des corro- 
boratifs qui ne TEchauffent point, en la ra- 

fraichiſſant doucement, ſi quelque impru- 
dent lui en avoit adminiſtre de trop Echaut- 
fans: en la faiſant coucher & tranquilliſer 
ſans la harceller inutilement, ſes forces re- 
viendront, en n'irritant point les douleurs , 
par energie bienfaiſante de la nature, {a ſi- 


* 
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tuation changera pour le mieux, & devien- 
dra aſſez favorable, pour qu une bonne Sage- 
Femme puiſſe Taſſiſter & la delivrer par To- 
peration manuelle. Du moins, ceſt avec le 
meme ſucces que j en ai delivrees pluſieurs, 
qui, par l'impèritie de ceux qui les avoient 
aſliſtees dans le commencement de leurs dou- 
leurs, avoient été rEduites dans un état dé. 
plorable, depuis ſix jours qu elles Etoient en 
travail. 
Enfin le cas d'une tete ainſi enclavée au 
paſſage, eft extremement rare, & narrive 
guerequ'a des Praticiens mal- habiles, ou 
des Sage-Femmes negligentes , qui nappor- 
tent pas toute attention requiſe pour pre- 
venir cet accident, qui donnent le temps a 
la tte de ſe trop engager dans une mauvaiſe 
poſition & de le fixer, au lieu de ſaiſir le mo- 
ment favorable de la nature, qui demande 
qu'on aide, qu'on Ecarte ce qui pourroit la- 
reter ou s oppoſer a ce quelle finiſſe ſon ou- 
vrage. Cela peut venir auſſi de la part de 
ceux qui ſe precipitent trop, qui avancent le 
travail des femmes par des boiſſons irritan- 
tes, qui les Echaufftent , les brülent, épui- 
ſent leurs forces, avancent les douleurs 4 
contre: temps: d autres les fatiguent a mar- 
cher & à xeſter debout trop long- temps. 
MfLis lorſqu on ne perce pas trop-tot les 
membranes , qu'on ne provoque point les 
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douleurs , quand on prend ſoin de procurer 
> la malade toute la tranquillite de corps & 
deſprit poſſible, en la faiſant changer de ſi- 
tuation, la tenant tantot couchee , tantot 
debout , la faiſant aider & ſoutenir lorſqu'elle 
marche , fans omettre les precautions que 
nous avons detaillees ci-deſſus; petit-a-petit 
la tete ſe frayera un paſſage par le propre 
poids de l'enfant avec un peu de ſecours, & 
toujours avec cette ſage conſideration , que 
dans la pratique de ces cas difficiles, on doit 
beaucoup eſpérer de la nature, ſans cepen- 
dant s attendre quelle faſſe tout: car Fj y a 
des temps ou elle ne peut pas permettre la 
moindre negligence ; mais il n'y en a jamais 
ou elle puiſſe ſupporter une trop grande 
violence. | 

Dans toutes ſortes de cas donc tels qu'on 
puiſſe les imaginer-, auſſi loin que mon ex- 
perience & mes obſervations ont pu attein- 
dre, je ſuis autoriſcea aſſurer, que la plus 
louable & la plus ſalutaire methode d aſſiſ- 
ter les femmes en travail, c'eſt celle qui ſe 
fait avec la main: car outre qu'elle eſt plus 
conforme à la nature, elle eft en meme 
temps plus ſalutaire que la violence faite par 
[operation inſtrumentale, qui nous fournit 
non-ſeulement idée, mais encore la realits 
dune vraie boucherie. Cependant une ſem- 
blable conduite, voilée ſous le ſpecieux pré- 
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texte de tendreſſe & de pieux Egards pour li 
ſüretè des pauvres femmes & des enfans, ne 
peut queexciter la plus grande indignation, de 
voir un vil interet badiner ſi imprudemment 
avec leur vie, en ajoutant aux cruels outrages 
qu'ils font a ces perſonnes innocentes , ['n- 
ſulte la plus inſigne qui puiſſe ètre faite a len- 
tendement humain, qu on n'a jamais heurts 
dune facon plus rèvoltante. 
Quo qu'il en ſoit, tandis qu avec tous les 
egards imaginables pour la vérité, je ſuis 
toute occupèe a recommander la preterence 
des mains aux inſtrumens, je nepretends pas 
ſoutenir qu il ſoit impoſſible de terminer cer- 
tains accouchemens par leur moyen, & {ur 
tout par cette divine invention du forceps, 
Je ne me recrie contre cette pratique, quen 
conliderarion de J inutilitè qu il y a den faire 
Peſſai ſur des femmes, dont on augmente 
en vain les tourmens & le danger. Car ſi j é. 
tois aſſez criminelle , pour badiner avec des 
choſes auſſi facrees que la ſante ou la vie des 


meres & des enfans qui me ſont confiés; i 


y a bien des cas on, fans doute, je pourrois 
me donner un air d'importance & d habilets 
\ . . 
a les délivrer avec le forceps courbe. Mais 
j oſe proteſter en meme temps, ( quoiqu au 
hazard detre traitce d'ignorante pour la peine 
que je prend de faire connoitre au jufte le 
vrai ſecret & le fin de VArt dans les hom- 
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mes) joſe proteſter , dis- je, que dans tous les 
cas où il ſeroit très- poſſible doperer avec 
le forceps, je ſerai toujours ſure de le faire 
bien plus adroitement & avec beaucoup 
moins de torture & de peril par le ſeul ſe- 
cours de mes mains; de ſorte que, ſans vou- 
loir outrer la comparaiſon, le forceps peut 
quelquefois delivrer une femme, mais com- 
ment? vraiſemblablement comme un hom 
me peut, s il le veut, entreprendre de faire 
le tour du Parc S. James, ſur une paire 
de jambes artificielles qu'on nomme des 
&chaſſes, qui par cette Elevation emprun- 
tee le font marcher, en vacillant d'une fa- 
con fi comique , qu'il neſt pas difficile de 
penſer que ce mEme homme rempliroit bien 
plus aiſEement ſon but, s il daignoit fe ſer- 
vir de ſes jambes. naturelles. * 
Ceſt donc uniquement dans des cas de dif- 
fcultes bien légeres, que nos males Sage- 
Femmes ont coutume de mettre le forceps 
en æuvre, C eſt-à-dire, dans les cas on ce 
ſeroit ſe mocquer de nous de revoquer en 
douta, que les mains ne füſſent preferables 
a cet inſtrument , puiſqu on peut affirmer 
en toute vEritE , qu'elles le font meme dans 
les cas les plus Epineux. M. Levret en con- 
went lui - meme fans le vouloir : car ding 
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* 's fairs qu'il apporte en preuves de Tuti- 
nes ir de ſon forceps, il nous dit dans Fun 3 
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que ſon inſtrument lui a été d'un grand fe. 
cours, pout tirer la tere Pun enfant enclayeg 
au paſſage , & bien qua proprement parler, 
»ajoute-t-il , elle ne fut pas enclayee : car j al 
» dit, comme on a du le remarquer , que je 
„n avois pas eu beaucoup de peine A intro- 
v duire les branches de Vinſtrument v. 
Dans le ſecond exemple que nous cite cet 
Auteur, d'une tete enclavee au paſſage, & 
comme un cas Epineux il nous dit expreſſeé- 
ment: . 
Jintroduiſis d abord un doigt, puis un 
»ſecond, enfin toute la main, pour m waſſu- 
rer de la vraie ſituation de la tete de Len- 
» fant .. . Je portai mes doigts le · long de 
„Toccipital, juſqu au cou de enfant, &c», 
Dans le troiſieme exemple d'une tete en- 
claveg dans le baſſin: 0 
En ce cas Epineux, dit Levret, je com 
v mencat par faire mettre la malade fur ſes ge- 
v noux & ſur ſes coudes, & a aide de cette 
v ſituation , je parvins avec le bout des doigts 
„d'une main paſſee entre la tete de enfant 
| »'& orifice de la matrice du cots du pubis, à 
Mm v repouſler un peũ Je paule qui Etoit appuyce 
| v ſur cette partie: jen fis autant, quoiqu avec 
» beaucoup de peine du cots de Pos ſacrum. 
» JE fis enſuite remettre la malade ſur le dos, 
= v & la laiſſai repoſer un peu: mais la tEte de 
„enfant ne paroiſſant pas plus ayanc&e qu elle 
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vne I'Etoit , je rEſolus de propoſer de me ſer- 
» vir du forceps courbe pour accelerer L accou- 
» chement v. | * 
Les quatre obſervations que rapporte en- 
ſuite M. Levret, pour exemple de Theureux 
ſuccès de ſon forceps a declaver la tète des 
enfans , ont plus de rapport a des accouche- 
mens contre nature ou à Fobliquitè de la ma- 
trice qu'a tout autre cas. A TeEgard des trois 
premiers exemples, il ne ſera pas difficile 
au Lecteur de appercevoir qu'on auroit put , 
ſans le ſecours 0 forceps, delivrer ces en- 
fans dont la tete Etoit enclavee ( ſans Perre,) 
puiſque Levret pouvoit y paſſer les doigts 
&la main, atteindre le cou & repouſler les 
epaules. Voyez le traits de M. Levret, de- 
puis la pag. 158*, juſqua la 197* de la ſe- 
conde partie de ſon ouvrage. 


I Si quelqu'un inſiſtoit encore fur Putilité 

du forceps anglois ou francois , pour decla- 

© ver la tete d'un enfant arrètèe au paſſage, je 

>” Wl fie contenterai de la rEponſe que fait M. Le- 

nr viet à M. Rathlaw , Accoucheur Hollan- 

»* WM dois, ſur ce meme ſujet, 1 | 
Ce Pag. 209 & ſuiv. « Si pour interpreter le i 
ec > texte de M. Rathlaw , dit Levret , on ſup- 5 
. v poſe qu'il a voulu dire , que la tete de Pen- ' 


mk fant eftenclavee entre les os du baſlin , & 
Ie » conſEquemment au couronnement , en ce 
a o cas, comme cet embarras dependra plu- 
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v tot d'un dèfaut de conformation des os du 
v baſſin de la mere que de tout autre obſtacle, 
»Je repondrai qu'on ne dilate point les os du 
» baſſin, comme on pourroit dilater des par- 
v ties molles & extenſibles. Si I Auteur en- 
v tend au contraire que cet embarras ſe trouve 
alors dans le vagin , je me contenterai de 
» dire, qu'il n'y a pas de bon Praticien qui ne 
v ſache, que lorſqu'en pareilles circonſtances 
» Fenfant & la mere ſont Vun & Tautre bien ſi- 
» tuès & bien conformes, ainſi que les parties 
» ambiantes , la nature ſe ſuffit &lle-meme, & 
v que par conKEquent les inſtrumens devien- 
v nent abſolument inutiles . 

De ſorte encore une fois, je le repete, 
pour qu'on ne Toublie pas, que Ceſt ſeule- 
ment dans certains cas lEgers , & on il eſt in- 
conteſtable qu'on n'a beſoin dinftrument en 
aucune facon , que nos nouveaux Inſtrumen- 
taites ont trouve matiere a triompher ſur 
leurs Prèdéèceſſeurs dans la theEorie auſſi- bien 
que dans la pratique, quoique contre le ſens 
commun, & en particulier contre Thuma- 
nite, Or C eſt cette prodigieuſe invention du 
forceps ſurnaturel, cette pierre philoſophale 
cherchee par nos Anciens, & heureuſement 
trouvee par nos Modernes, qui a enfin mis 
le comble de la perfection a Art des accou- 
chemens. | | 

Au refte après tout, il eſt Eyident que les 
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Accoucheurs ne sen rapportent pas au ſim- 
ple forceps dans les cas difficiles. Ils ſont 
donc obliges de revenir aux crochets de nos 
Anciens, ou a quelque autre méthode auſſi 
mauvaiſe, quoiqua deſſein de donner quel- 
que couleur dhumanite a Tuſage qu ils en 
font, ils nous diſent qu'ils n ont recours a ces 
dangereux moyens qua la derniere extrèmitè, 
pour Eviter un plus grand mal par un moindre. 

Enfin tous les Inſtrumentaires convien- 
nent de linſuffiſance de leur precieux forceps, 
ce qui les oblige en certaines occaſions de 
recourir aux crochets qu'ils dEteſtent ſi fort 
euxmèmes. M. Levret nous Tavoue, p. 24 
de la ſuite de ſes Obſervations. Wes 

«Les crochets , dit-il , ſont en general 
» des' inſtrumens dont Vaſpe& eſt diſgracieux 
» &effrayant : mais malgre la repugnance que 
» tous les bons Accoucheurs ont & doivent 
» avoir de s'en ſervir, il eſt des cas ou on ne 
» peut sendiſpenſer v. DE a 

Or ces cas ne ſont pas ceux de monſtre 
a deux tetes (a), M. Levret sen explique 
clairement. Ainſi je dirai, avec fa permiſſion , 
que s'il eſt des cas, oh on ne peut ſe diſpenſer 


(4) Dans ce cas de monſtre a deux tetes , qui narrive 
preſque jamais, ou fi rarement qu'il doit etre repute pour 
rien, d'autant plus qu'alors ce n'eſt plus Vaffaire d'une Sage- 

emme, ni meme celle d'un imple Accoucheur, ce neſt 
plus un acconchement , mais une operation purement chi- 
rurgique qui demande un habiliſſime Operateur. 
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de Tuſfage des orochets, je preſume qu il mac. 
cordera, que ce ne peut Etre que ceux qui ren. 
dent les accouchemens les plus laborieux, que 
nous avons rEduitsa certains points capitaux, 
d' après les Inſtrumentaires eux-memes. Je nen 
connois point qui rendent le travail plus dif- 
ficile , ni eux non plus, C'eſt pourquoi, ſi dans 
les plus grandes dithcultes qu occalionnent ces 
cas, on ne peut ſe diſpenſer de faire uſage des 
crochets; a quoi ſe rEduira le merveilleux me- 
rite du forceps, puiſquil eſt ſi inſuffiſant dans 
les cas on on en auroit le plus de beſoin, 
& {i ſuperflu dans d'autres ou Ton peut par- 
faitement bien sen paſſer ? c'eſt donc un ba- 
dinage des plus cruels de vouloir gen ſervir, 
Peut-on trop inſiſter a faire faire attention 
à ce genre de tendreſſe de coeur de nos Inf- 
trumentaires modernes, qui badinent {i ouver- 
tement, où il y va de la vie ou de la mort 
de deux perfonnes ? ils ſont {i tranſportcs 
d'amour pour les pauvres femmes & pour leurs 
enfans, qu ils ne ſavent que leur faire; ils 
tombent dans des contradictions manifeſtes, 
ils voudroient meme faire paſſer Hippocrate 
& les Anciens pour des Cannibales qui ne 
reſpirolent que le fang humain , en compa- 
raiſon deux. Il paroit neanmoins qu Hippo- 
crate & les Anciens, ſelon leur meilleur avis, 
au ſujet des accouchemens, ne preſcrivoient 
Tuſage des crochets, que dans le cas ou on 
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Etoit certain de la mort de enfant, ce qui 
eſt preſque comme s ils ne Tavoient point 
du tout ordonne , attendu qu'il eſt morale- 
ment impoſſible de s aſſurer de cette mort. 
Cette pratique des Anciens, recommandee 
Ala derniere extremite , « a donne de lmu- 
» lation a nos Modernes (a) , pour chercher 
v quelque moyen un peu plus doux de tirer la 
v tte dehors v, ſans aucuhe nEceſlite d'y re- 
courir; c'eſt-a-direa la moindre difticulte , 
car la vieille pratique des crochets eſt aujour- 
d hui rẽſervèe pour les grands cas. Voila juſ- 
tement ce qui a produit ce brillant rafine- 
ment ſur nos Anciens trop lourds, & ce quĩ 
a mis ſi fort en vogue ce prodigieux forceps, 
qui ſe perfectionne a Tinfini ſous Tingenieuſe 
imagination des Accoucheurs de nos jours. 
Mais fi le gEnie moderne des Arts & des 
Sciences n'a rien de mieux a nous propoſer, 
que cet eſprit d oſtentation par lequel ces 
nouveaux Rafineurs triomphent aujourdhui 
d Hippocrate & des Anciens , qu'on laiſſe 
done a Vinſtin& naturel de veiller a ſa pro- 
pre conſervation , le ſoin d empècher que les 
meres & les enfans ne deviennent I'etendard 
des troph&es de leurs victorieux exploits. Que 
les Sages- Femmes continuent dans Iheureuſe 


ignorance de toutes ces curieuſes inventions: 
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laiſſez-les conſerver a jamais la trop jufte 
averſion qu'on doit avoir pour les inſtrumens 
tels qu' ils puiſſent Etre, Lorſqu on commer 
quelque travail a leurs ſoins, qu aucune den- 
tr elles ne donnent lieu de croire qu'elles puiſ 
ſent Etre aſſez criminelles pour manquer au 
depot facre qui leur eſt confié: ainſi point 
de negligence, point de vues dinteret de def- 
ſein premedite , qui ralentiroient les atten- 
tions qu exige leur devoir; qu'elles ne fe re- 
poſent jamais ſur la fauſſe ſecurite ou elles 
ourrolent ètre, que les inſtrumens ſont capa- 
bles de reparer toutes leurs fautes , qui four. 
niſſent toujours un faux pretexte de recourir 
à ces miſerables moyens, tandis que des 
mains habiles ſont incomparablement plus 
Propres a retablir le tout & a y remèdier. 
Je ne puis donc montrer trop d'ardeur a 
ſouhaiter que les femmes ne ſoient pas af 
ſez ennemies de leur propre ſexe , aſſez en- 
nemies delles-memes & du fruit de leurs en- 
trailles, qui doit naturellement leur Etre 
cher, pour ſouffrir que, ſous le maſque dune 
plus grande ſtrete, on leur tende des pie- 
ges qui les entrainent dans un peril immi— 
nent, dont ſouvent les ſuites font encore 
Plus a craindre de la part des Praticiens, a 
qui neanmoins il ſemble qu'elles n'ont for- 
cement recours que dans la vue d'6viter ces 
dangers. 


SUR LES ACCOUCHEMENS. 393 
Cependant ce point eſt aſſez intEreſſant 
pour qu'elles examinent sil n'y auroit pas 
d'autres moyens de ſe liberer de cet han- 
teux aſſujettiſſement de corps & deſprit , qui 
les ſoumet a Tindecente inquiſition d'une 
troupe de mercenaires, qui s intruſent auprès 
delles ſous les favorables auſpices de cette 
puiſſante ſauve-garde , le ſcalpel, le perfo- 
ratif, le bec de grue, le bec de corbin, le 


pied de bighe , le pied de griffon, le ſpeculum 


matricis, les lacs, les lacets, les filets , les 
crochets mouſſes ou pointus, les couteaux, 
les ciſeaux, les ciſailles, les terebra occulta, 
les biſtouris , les pinces, les pincettes , les 
tenailles , les tenettes , les cuillers , les cuil- 
lerons, mais par-deſſus toutes choſes, les 
tire-tetes ou forceps, Flamands, Hollandois, 
Irlandois, Francois, Anglois, nuds ou cou- 
verts, longs ou courts, droits ou courbes , 
plats, pleins, feneſtrés ou non feneſtrés. 

Mais, me dira quelqu'un, il y a d autres 
cas que ceux que vous avez cités, ou il neſt 
pas poſſible de s exempter de l uſage des inſ- 
trumens, par exemple, celui d'une mau- 
vaiſe conformation des os du baſſin. 

Je repondrai 19, Que dans un Traité fait 
a defſein- de demontrer ſimplement les abus 
qui ſe ſont introduis dans l' Art d'accoucher , 
pour qu'on puiſſe les eEviter, mon Lecteur 
ne doit pas s attendre que j expoſe ici tous 
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les diffèrens cas qui peuvent ſurvenir, & les 
diverſes mèthodes d'operer en ces circonſtan- 
ces, ce qui demanderoit un traits a part & 
diftingue de celui- ci. C eſt pourquoi je me 
ſuis contentee de rapporter les principaux 
cas, dans leſquels nos Antagoniſtes ſuppo- 
ſent fauſſement la neceſlite de recourir aux 
armes, leurs renforcemens & leurs defenſes, 

29, Pour qu'on naille pas s'imaginer que 
Je veuille Eluder les difficultés qu on auroir 
a m oppoſer , je me ſervirai ici de la rEponſe 
dun Inſtrumentaire des plus modernes (M. 
Puzos) qui, p. 4 de ſes Obſervations, nous 
dit: « Le baſſin peut Ctre trop Etroit pour 
v un tres-gros enfant, & ſuffiſamment large 
v pour un mediocre, s il eſt aſſez retreci dans 
v quelques: unes de ſes parties, pour que le tra 
v jet de enfant ſoit gene ou empèchè, il le 
» tiendra long temps arrete , ſur- tout (i les 
» eaux ſe ſont Ecoulces. Cependant les ef- 
» forts de la nature, le temps , des attitudes 
» favorables, feront a la fin precipiter len- 
» fant dans le bas du baſlin.... Jai accou- 
» che, (pourſuit cet Auteur) des femmes 
» dont Fepine Etoit tournce par fa partie in- 
» férieure, qui avoient une hanche plus ele- 
»vee que Pautre, & en qui tout paroiF 
» ſoit devoir donner des peines inſurmonta- 
» bles. Il eſt vrai que dans ces cas les enfans 
v ſe trouvoient d'une groſſeur mediocre ». 


SUR LES ACCOUCHEMENS. - 395 
On nYobjeQtera peut-Etre encore avec mon 
critique anonyme toutes ces femmes nouces , 
& ce que _— M. Puzos p. 5. «Il ya 
» des baſſins dont la cavite eſt trop Etroite 
» meme pour un enfant d'une groſſeur 
» moyenne..,. Et ce neſt qu avec des pei- 
„nes infinies que Ton vient a bout de lui 
» faire franchir ce detroit ; Vaccouchement 
» meme devient abſolument impoſſible, s il 
»y a en meme temps vice de conformation 
» dans les os pubis. . . . Car il arrive quel- 
» quefois que la diſtance de la partie poſte- 
» rieure du baſſin a Tanterieure , neſt pas 
» plus d'un pouce & demi v. 1 
Mes foibles lumieres dans les notions que 
Jai de l'anatomie ſuffiſante a mon metier, ne 
mont pas encore permis d admettre une pa- 
reille ſuppoſition, Quoi qu'il en ſoit, je re- 
pondrai a ceci qu entre un million de fem- 
mes tortues, boſſues, boiteuſes, & dont juſ- 
qua la phyſionomie meme ſeroit de travers, 
à peine $en trouvera-t-il une dans ce nom- 
bre, qui aura les os du baſſin mal conformès. 
L'expErience mème nous donne lieu de pen- 
ſer, qu'il ſemble que la nature les a dedom- 
mag&es de ce cote-la, des irregularites qu el- 
les ont à dautres Egards. 
Je laiſſe aux Naturaliſtes à decider de la 
probabilits de cette ſuppoſition; mais quand 
}accorderais qu'il pat y avoir des femmes 
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enceintes auſſi mal conformees, qui eft-ce 
qui les accouchera? Ce ne ſeront pas les Sage. 
Femmes, me dira un Inſtrumentaire? Non, 
ſans doute : ce ne ſeront pas les hommes 
non-plus , puiſque de leur propre aveu, Tac- 
couchement eſt abſolument impoſlible en ce 
cas. Le forceps ny fera rien, & je ne crois 
pas qu'il y ait d inſtrument capable de les 
delivrer ſaines & ſauves, pas memes les cro- 
chets tranchans qui tireroient le foetus par 
morceaux, mais ne debarrafſerotent pas ces 
pauvres infortunces fans les offenſer. Au reſte 
ce ſont des phenomenes dont on leurre le pu- 
blic. Et ce ne peut Ctre au pis aller que 
de ces cas, ſuivant le tEemoignage de M. Pu- 
208 lui-meme, p. 5, « Qui heureuſement ſont 
» fort rares, & ou Ton eſt oblige de recou- 
» rir a T'opèration celarienne, pour (dit-il) 
» ſauver la mere & Tenfant „. C'eſt auſſi le 
ſentiment de M. Levret. 

(Page 236) « Quoique le forceps ſoit un 
v inſtrument des plus utiles ( a ce qu il nous 
» dit ) pour le ſalut des femmes & des en- 
» fans, dans les cas pour leſquels on Ja in- 
» vente, il ſuppoſe toujours que les os du 
v baſſin de la mere ne ſont pas ſi mal con- 
» formes, qu'il ſoit impoſſible que enfant 
» paſſe dans le peu de diſtance qu ils laiſſent 
» entre eux : car dans ce dernier cas; ilny 
v a que Topèration ceſarienne qui ſoit pra- 
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» ticable pour conſerver la vie de enfant, 
» & pour tenter de ſauver celle de la mere v. 
Enfin ces cas ont paru ſi prodigieux & 
ſi incroyables a des cElebres MEdecins Ana- 
tomiſtes, qu ils pretendent que les faits qu on 
rapporte a ce ſujet, ſont des productions de 
[ignorance , ou de limpoſture. Je ne ſache 
pas que les Sage-Femmes aient jamais pré- 
tendu terminer des accouchemens abſolument 
impoſſibles, elles laiſſent Toperation ceſa- 
rienne aux vrais Chirurgiens; mais comme 
cette operation eſt d une ſi grande conſe- 
quence, je ne men rapporterois pas a la dé- 
ciſion d'un ſimple Accoucheur , pour deter= 
miner les femmes a la ſupporter 5 elle mẽ- 
rite plus de réflexion. ; 


De Poperation Ceſarienne. 


Pare, Mauriceau , Peu, &c. regardent 
cette operation comme nèceſſairement mor- 
telle, les raiſons quils en donnent, ne ſont 
pas a mepriſer, OO ue. 
Lamotte , dans ſes Qbſervations ſur Vope- 
tation ceſarienne , nous dit que « Depuis un 
» fiecle on a tellement ſurmontè les difficul- 
»tes des accouchemens, quil ne s en trouve 
» plus oi cette operation ſoit neEceſlaire , (i 
ce n'eſt dans une ſeule occaſion , qui peut 


» ſe trouver, mais qui peut- tre auſſi ne ſe 
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» trouvera jamais. Depuis plus de trente rj: 
» nees que je fais une profeſſion particuliere 
v es accouchemens , & que dans un nombre 
v infini de toutes fortes de travaux laborieux 
» & contre nature, je men ai trouve aucun 
v»que je naie heureuſement terminé, ſang 
v avoir, graces au ciel, jamais eu le moindre 
» penchant a faire cette operation , a ceux 
» memes qui ſembloient ne pouvoir Etre ter- 
| » mines que par ſon ſeul moyen, tant les cau- 
o v ſes qui doivent y donner occaſion Ctoient 
8 » manifeſtes v»: ce qu'il prouve enfuite par 
des exemples..... « Je nài du parler de Fope- 
= » ration cëſarienne, ajoute-t-il , que pour 
u faire entendre, que rien neſt plus rare que 
v la nEceſlite dy avoir recours, non-ſeule- 
» ment par les accouchemens que j ai faits; 
» mais encore par ceux de bien d'autres, ou 
v cette pretendue impoſſibilitè du paſſage 
» ſembloit ſe rencontrer , puiſqu'aux uns il 
» ny avoit qu'un obſtacle qui ſembloit etre 
v tres-difficile 2 vaincre; & qu aux autres il 
»n'y en avoit point du tout ». Enfin M. de 
Lamotte regarde cette operation comme 
tres-cruelle & tres-dangereuſe , qui a tou- 
jours été faite ſans aucune nEceſlite. 
Quoique Deventer prouve la poſlibilite de 
cette operation, il nous avoue « qu'en effet, 
v il eft conſtant qu'elle eſt extremement dan- 
v gereuſe,..,, On m'objeRera peut - Etre, dit il, 
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» que cette òpèration met la femme dans un 
» peril Evident : jen conviens; mais il ſuit 
»ſeulement de-la, qu on ne peut y reflEchir 
» trop miirement avant que de la faire ». 

M. Levret, p. 237 & ſuiv. nous dit fon 
ſentiment en ces termes : ; 

«Dans le premier volume des Mémoires 
» de Académie de Chirurgie par M. Simon, 
» on y voit une collection de ſoixante - quatre 
» operations cEſariennes..... Mais on apper- 
»coit auſſi que Voperation a EtE faite a la 
v plus grande partie de ces femmes, ſans au- 
»cune nEceſlite abſolue.... On peut donc 
» conclure que la plupart de ces operations 
» ont EtE entrepriſes avec tEmerite v. 

Pour moi j avoue que je ne parle de Fope- 
ration ceſarienne , que pour mettre mon Lec- 
teur en Etatgde juger du cas qu'on doit faire 
de la Diſſertation de M. Crantz, puiſque C eſt 
de 1a que part la 15 obje ion que nous. font 
MM. les Inſtrumentaires dans notre premiere 
partie, comme ſi une operation purement 


ge chirurgique & tout-a-fait Etrangeremux vrais 
ne accouchemens, pouvoit exclure les femmes 
1 de FArt d' accoucher. 

Le celebre M. Moriſot, trop facile a ajou- 
de ter foi aux principes de nos Inſtrumentaires 
t; modernes dont il Eroit imbu, & tout preoc- 
an- p< de Touvrage qu il avoit entrepris, a 


cru ne pouvoir mieux faire que d ajouter au 
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Traité de M. Puzos, dont il eſt Editeur, la 
fameuſe Diſſertation de M. Crantz, qui s eſl 
propoſe trois objets principaux. 
1. De faire connoitre les cauſes, les ſi- 
gnes & les ſymptomes , qui donnent lieu de 
craindre la rupture de la matrice. 

29, D'indiquer le moyen de prevenir ce 
terrible accident. 
3. Enfin de guerir la plaie compliquée 
de la matrice, produite par ſon dechirement, 

FAuteur n'a pas ſuffiſamment rempli ſon 
troiſieme objet bt. Morand & d'autres cele- 
bres Praticiens n'ew ſont point du tout ſatis- 
faits, non plus que M. Levret ſon maitre & 
ſon ami. Y | 

«Il ny a pas de Paragraphe on M. Crantz 
„fait fait uſage de mes prEceptes , exceptc 
» dans le 395 & le 40+, dont il ſe declare 
» Etre ſeul l'Auteur. Ces deux Paragraphes 
» renferment ſuivang lui, le point qui fait le 
» but principal de ſa Diſſertation v de guerir 
la plaie compliquee de la matrice produite 
par ſon dechirement. « Loin de diſputer a 
v cet Auteur la propricte de ce point, je pro- 
» teſte que mon amour- propre & mon aml- 
» ti pour M. Crantz ſouffriront, juſqu'a ce 
v que ce galant homme ait confeſſé publi- 
» quement, qu'il s eſt trompè dans ce meme 
v point v. Levret , ſur TArt.des Accouche- 
mens, p. 109, 3* edition. N 
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A Tegard des deux premiers articles, M. 
Moriſot pretend qu'ils ſont traités ſuperieu- 
rement. En effet, M. Crantz, pour parvenir 
a la fin qu il 1 dans ſes deux pre- 
miers objets, nous donne un petit abregè de 
preſque toutes les difficultès qui peuvent ſe 
rencontrer dans les accouchemens; il na pas 
meme oubliè les travaux, qui juſqu ici avoient 
paſſé pour naturels & aiſés: mais pour cou- 
per court tant aux diverſes eſpeces d inſtru- 
mens, qu' aux différentes methodes d'operer 
de nos Praticiens , il leur propoſe une m- 
thode univerſelle, qu'ils peuvent & doivent 
ſuivre uniformément, ſavoir operation ce 
farienne , qui réduit tous les inſtrumens au 
ſimple ſcalpel , & les Sage-Femmes au neant 
ſon principal but, pour leur ſubſtituer par- 
tout Voperation cEſarienne. 3291] 
Pour démontrer plus clairement les con- 
ſequences qu'on peut tirer des principes de 
M. Crantz, qui ſont ceux de M. Levret, de 
ſon propre aveu ci- deſſus, il eſt neceſlaire 
de parcourir ſa Diſſertation qu'il a diviſée 
en 43 Paragraphes : & pour Eviter les répé- 
titions autant qu'il eſt poſſible, je joindrat 
mes obſervations à chaque Paragraphe. 
Premier g « Ce n'eſt pas une choſe auſſi 
» rare qu'on le penſe, de voir la matrice ſe 
» rompre dans les douleurs de Tenfante- 
2 MENT . 7 | 
Cc 


Ai 
Non 5 de nos jours ſur- tout 5 depuis que 
les Accoucheurs & les inſtrumens font en ſi 
grande vogue, cet accident des plus fatal, 
neft pas fi rare qu on le penſe & qu il I'toir 
autrefois. Nos Anciens nen ont pas dit un 
mot, & nos Modernes ſe donneront bien de 
garde den decouvrir les cauſes les plus o- 
dinaires, le frequent uſage d inſtrumens & 
leur mauvaiſe manceuvre: c'eſt pourquoi M. 
Crantz n'a pas tort de conclure ainſi ſon cin- 
quieme 5g: « L'Art n'adonc pu juſqu'a preſent 
» guerir un mal, qu on ne connoiſſoit ni par 
v ſes cauſes, ni par ſes ſignes v. 
86 5 « Il reſt point aiſe d'aſligner les vraies 
v cauſes de la rupture de la matrice : il s en of- 
v fre bien a Teſfprit un grand nombre de poſ- 
» ſibles; mais qui fait fi ce ſont-la les verita- 
v bles?.... Celles que je vais rapporter ont 
» toutes été obſervees..... De la part de la 
» mere, les cauſes qui font ordinairement cre- 
v ver la matrice , ſont un baſſin trop Etroit 
v que ne peut franchir Venfant , ſeconds des 
v forces de la nature & de I Art ; Touvertute 
v trop petite de orifice de la matrice , 1a 
v difficultè trop grande du mème orifice a 
> Souvrir, ſon occluſion par une excreſcence 
» charnue, par un ulcere , par un ſchurr 3 
» la mauvaiſe conformation de la matrice 
» ſon trop grand aminciſſement dans la groſ- 
v ſeſſe, fa dilatation inẽgale produite par lar 
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v tache du placenta dans un de ſes cotes g- 
» enfin les violentes contractions de la ma- 
» trice ſur le foetus. N 

» De la part du fœtus, la tète trop groſſe, 
» la tète enclavèe, un enfant trop gros & 
» trop fort, ou mal ſituè, un enfant a qui il 
» ſurvient des convulſions, quelle queen ſoit 
v la cauſe v. TS = | 

Que ce ſoient la les cauſes internes & Elots 
ences de la rupture de la matrice, cela pour- 
roit peut- Etre arriver , ce qui prouve la deli- 
cateſſe de ce viſcere qu on ne ſauroit trop 
menager , ainſi point de violence dans FArt 
pour ſeconder les forces de la nature; mais 
eee de vigilance , d aſſiduitè & da- 
dreſſe dans la plupart de ces cas, ſur- tout 
dans cel@ de quatre de ces cauſes, qui ſe re 
duiſent à celle de Vobliquite de la matrice; 
qui ne paſſera jamais pour inſurmontable. 

Les cauſes externes de la rupture de la 
v matrice , continue M. Crantz, ſont un coup 
» violent donné dans le ventre de la mere, 
v une chiite ou une compreſſion trop forte 
v auſſi ſur le ventre de la mere, des mauvaiſes 
» manceuvres employces par les Sage-Fem- 
» mes, ou enfin des mèdicamens propres a 
» forcer la fortie du fœtus, ont Ere cauſe du 
» meme accident v. 

Pour les mEdicamensala bonne heure ; mais 
les coups & Jes chiites n'ont —_ produit 
ij 


— rr 
la rupture de la matrice, a moins que prés: 
lablement ils ne percent abdomen , &c. & 
M. Crantz auroit du ajouter ici les dures, 
groſſieres & violentes manoeuvres des Accou- 
cheurs, auſſi bien que leurs meEdicamens ; il y 
auroit plus de vraiſemblance que de la part 
des Sage-Femmes , a qui il avoit double in- 
tEret de rendre les accouchemens inacceſſi- 
bles, par un labyrinthe de difficultes plus 
imaginaires que reelles, comme on Ta ob- 
ſerve dans les cas quil rapporte. 
M. Levret en convient dans ſes contra- 
dictions ſur Voperation ceſarienne. « Je ſailis 
v ici occaſion de rendre publiquement mes 
v actions de grace a M. Crantz, mon Diſci- 
» ple & mon ami, au ſujet de tout ce quila 
» dit de moi, dans fa Diſſertation fy la rup- 
v ture de la matrice pendant la groſſeſſe, & 
v de ce que je vois avec plaiſir quil ny a pas 
» de Paragraphe ou il nait fait uſage de mes 
» prEceptes v. Levret, p. 108 & 109, edit. 
3e de ſon Traité des accouchemens. Au me- 
me Traité il ſe contredit quelques pages 
apres. 
« C'eſt ſans aucune raiſon ſuffiſamment va- 
» lable , que la plupart des Auteurs con- 
» ſeillent toujours Voperation cefarienne 
v dans le cas oi une tumeur charnue s oppoſe 
v a la ſortie de la tète de Fenfant, 
» Ceſt auſſi mal-a-propos qu ils preſcri- 
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» vent encore de pratiquer cette operation , 
» lorſque le vagin ſe trouve rempli de brides, 
» ou mEme quand la yulve eſt fermee par une 
» forte cloiſon. | 

» Nous avons aujourd'hui un grand nombre 
» dexemples , qui prouvent que la nature a 
v ſurmonre ſeule ces divers obſtacles. 

» Les Praticiens enfin qui propoſent de 

v pratiquer cette operation , lorſque par ha- 
» zard Vattache du placenta, dans la partie la 
» plus baſſe du corps de, la matrice, s oppoſe 
»a la ſortie de enfant... ne ſont pas mieux 
v fondes en raiſons. 

v» Pour ſe dẽterminer prudemment à une 
» operation auſſi grave que la ceſarienne, il 
» faudroit y &tre autoriſe par des ſignes vrai- 
» ment decilifs , & malheureuſement ces ſi- 
» gnes nous manquent juſqu'ici v. 

Telle eſt la rẽponſe que nous fournit Le. 
vret ſans y penſer , pages 121 & 122. 
9* $ de M. Crantz. a] Quoiquil n'y ait 

v aucune des cauſes dont nous venons de 
» faire PEnumeration , qui ne ſoit capable de 
» produire la rupture de la matrice , il ne faut 
» cependant pas conclure que leur preſence 

» ſoit toujours ſuivie de cet accident; on auroit 

» Ia preuve du contraire dans les accouche- 

» mens contre nature, où il exiſte toujours 

» quelqu'une de ces cauſes, ſans que la ma- 
dtrice ſe creye pour cela. Ceſt la raiſon de 
Cc iy 
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v toutes les fois que pluſieurs de ces cauſes 


ſuivre. 
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v la ſécuritè dans laquelle on eſt a cet &gard, 
v toutes les fois qu on devroit craindre cet 
v accident, & ceft par une ſuite de cette 
» meme fEcuritE qu on ne prend aucune pre- 
v caution pour le prEvenir, Cependant la rup- 
v ture de matrice paroit preſqu inevitable, 


2 concourent enſemble ». 

Sans doute, il faut bien ſe donner de garde 
de tirer une pareille concluſion, autrement 
les femmes ne pourroient plus eſperer d ac- 
coucher par les voies naturelles: mais pref: 
que toujours par Toperation favorite de no- 
tre Diſſertateur, qui a la ſuite du denombre- 
ment des ſignes & ſymptomes qui annoncent 
la rupture de la matrice , nous fait ſes ob- 
ſervations dans les Paragraphes qui vont 


165 & Il faut cependant remarquer que 
v cette ſuite de ſymptomes n'eſt pas toujours 
» conſtante. ... On a meme vu des femmes 
v peErir tout d'un coup, ſans que Fon eut ob- 
v ſerve aucun des ſymptomes qui annoncent 
» la rupture de la matrice, 

18e F « Il eft bien important dobferver 
v que le danger de rupture de matrice n exiſte 
» ſouvent que dans la crainte que fait naitre 
» la vue de ſymptomes qui ne ſont point or- 
v dinaires; car il y a des cas on il y ſurvient 
» des ſymptomes aſſez reſſemblans a ceux qui 
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v accompagnent la rupture de. matrice...... 
» M. Levret a 66 tEmoin d'un de ces cas, qui 
» fournit une preuve que dans notre Art, le 
» vrai & le certain ſont fi voiſins du faux & 
» du douteux, que Thabilete de VArtifte con- 
» liſte a les bien diſtinguer , ſans les confon- 
» dre v. 1 | 
Oui certes. Il eſt bien important à nos Pra- 
ticiens de faire ces obſervations, & de ne rien 
confondre. Malgre cela, ce qu'ajoute M. 
Crantz pour guider ſes Sicaires , ne paroit 
pas ſuffiſant pour raſſurer le public contre 
[<quivoque que peut gm [ Operateur en 
certains cas: puiſque le danger rexiſte ſouvent 
que dans la crainte. Puiſqu en outre dans notre 
Art, pratique , par les hommes bien entendu , 
le vrai & le certain, ſont ſi voiſins du faux & 
du douteux. 
Le timide, le trembleur, Tetourdi , le 
teméEraire, l'ignorant, Thabile Artiſte meme , 
{i vous voulez , ne ſont- ils pas bien a craindre 
a tous Egards pour les femmes en travail den. 
fant? car comme tous ces gens-la ne ſont aſ- 
ſurement pas infaillibles , ne peuvent-ils pas 
ſe tromper de porte & donner dans le faux, 
en prenant des phantomes d'une imagination 
frappèe, pour de vrais ſymptomes qui les dé- 
cideront a entreprendre Foperation » ceſa- 
rienne ſans la moindre n&ceſlits , comme il 
eſt preſque toujours arrive ? 8 2415 
Co iv 
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212 5 & Si les vices de conformation du baf 
v {in ſont une raiſon ſuffiſante, pour autoriſer 
» Foperation céſarienne , il faut convenir , que 
quand ces cauſes donnent lieu de craindre la 
v rupture de matrice, la meme opèration doit 
» ètre regardèe comme l' unique reflource , & 
v on la diffère, ou qu on s abſtienne de la pra- 

v tiquer, ev Enement ne peut quetre fatal. 
Qu'il eſt dangereux de donner de pareils 
avis & encore plus de les ſuivre ! car il arrive 
ſouvent quantite de ſymptomes dans un tra- 
vail long & difficile, qui feroient paroitre 
le baſſin mal conforme ou le paſſage trop 
Etroit, & qui autoriſeroient le ö 
faire cette operation diabolique, s il ſe lai 
oit {Eduire aux apparences trompeuſes des 
parties tumefices , qui ſeroient moins J effet 
dune mauvaiſe conformation , que la ſuite 
dune dure manceuvre, dans un -accouche- 
ment laborieux entrepris par un homme. 
MM. Lamotte & Puzos penſoient bien 
diffteremment de M. Crantz. Le premier nous 
dit, pag. 526, L. 46: « La crainte que j au 
Y rois d' autoriſer cette cruelle operation , & 
v dencourager les Chirurgiens a la faire, 1 
» Texemple de M. Ruleau, fait que je pro- 
v teſte, que quand je me trouverois dans le 
» cas od je la croirois d une neceſſitè abſolue, 
v & avec. la plus belle apparence d'y reuſſir, 
> je ne la mettrois jamais en uſage, d autant 
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v qu'elle neft pas plus a approuver , que de 
» tirer par le moyen du crochet , un en- 
» fant en vie, pour ſauver celle de ſa mere v 
en le tuant. 
Le ſecond, je veux dire M. Puzos , qui 

a donne plus que qui que ce ſoit dans le tra- 
vers, dadmettre communeEment de mauvai- 
ſes conformaons dans les os du baſlin , rat 
ſonne comme il ſuit, 

Pag. 8* & de ſon Traitè: Il ne faut pas tou- 
v jours regarder cette mauvaiſe conformation 
» comme un obſtacle inſurmontable: , Ily a 
» quelques annd&es , ajoute-t-il , que je fus con- 
v ſultè ſur une jeune femme mal conformee. . , 
Je me contentai de dire, qu indẽpendamment 
» des moyens que je trouverois pour ſurmonter 
v les grands obftacles qu'on avoit acraindre , 
vil pourroit arriver que la nature feroit en- 
» core plus pour le ſucces. Effectivement le 
v baſſin ſuffiſamment dilate, ne mit aucune op- 
» poſition au paſſage d'un enfant, qui par bon- 
» heur n' toit pas bien gros, la femme ac- 
» coucha d'un enfant vivant & bien confor- 
» mè: elle ena mème eu depuis ſans aucun 
v accident v. ; 
22<F« Jai dit, que la groſſeur exceſſive 


le vde la tete dans un enfant trop fort, Etoit 
e, » une cauſe de la rupture de matrice. Que ſi 
I, » le baſlin ſe trouve bien conforme , comme 


> cela arrive afſez ſouvent, TAccoucheur ſe 


— 
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v flatte toujours d'une heureuſe delivrance, 
»ſans ſonger que pendant qu'il Iattend dans 
» la plus grande ſécuritè ... il rend deſeſpers 
»un cas dont PArt auroit pu triompher, (i 
» le remede (Loperation cefarienne) eut ete 
» applique apropos. Cependant il neſt point 
» Etonnant que les Accoucheurs dans ces cas, 
v ſoient ſi fort portes a attendreÞpuiſque ex- 
» pErience des ſiècles paſſès a appris , que des 
» enfans dont la tete Etoit trop groſſe, ont 
» cependant franchi avec le temps & la pa- 
v tience le detroit du baſſin v. 

A entendre M. Crantz , ne diroit-on pas 


que ce ſeroit une eſpece de fatalite pour un 


Accoucheur, de trouver le baſſin bien con- 
forms , dune femme · prète d accoucher dun 
enfant dont latte ſeroit fort groſſe? Mais mal- 
gre la rhEtorique de cet Auteur, je conſeille 
a toutes les femmes de sen tenir plutot a lex. 

Erience des ſiecles paſſès, que de permettre 
a qui que ce ſoit de faire ſur elles Veſſai de ſon 
remede. Que cet Ecrivain commence par 
nous demontrer que les femmes & les enfans 
de nos jours, ſont d'une nature toute differente 
de ceux des ſiecles paſſes; pour lors nous lui 
fournirons des experiences journalieres tou- 
tes ſemblables à celles des premiers ſiecles. 
En attendant , je me contenterai de lui repc- 
ter ce que nous dit M. Puzos, a Toccation 
d'une tete trop long - temps arrètee au paſlagee 
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Pag. 120. «Une tète monſtrueuſement groſſe, 
» eſt la cauſe aſſez ordinaire de cet arret de len- 
v fant au paſſage; il eſt cependant rare que Ven- 
» fant , quelque gros qu il ſoit, ne vienne a 
» la fin naturellement, quand il n'y a aucun 
»vice de conformation dans la mere », Et 
cet ici le as. 

23 § & Mais s il eſt aiſè de ſe tromper fur 
„la nature des ſignes dans le cas dont nous 
» venons de parler, fi la cauſe qui le produit, 
» peut avoir des ſuites {i diffèrentes, il ſemble 
v qu'il eſt permis de revoquer en doute la poſ- 
» ſibilite de la cure prophilactique, quand la 
» rupture de matrice depend de cette cauſe. 
» Cependant , comme il eſt eſſentiel a FAc- 
» coucheur de ne rien confondre , & de ne 


» point ſe tromper, je vais Etablir une regle 


v qui le guidera ſairement dans le cas, ou mal- 
» pre la bonne conformation du baſlin, la 
» groſſeur de la tète d'un enfant trop fort, for- 
»me un obſtacle a Taccouchement, {i en 
» meme temps il y a des ſymptomes qui don- 
v nent lieu de craindre la rupture de matrice , 
von ne peut compter ſur un accouchement 


» naturel ſans crime . . . Mais, direz - vous, 


v par quel moyen voulez-vous qu'on previen- 
» ne la rupture de matrice? ma reponſe eſt 
» facile: par Voperation c&farienne. Jaurai 
v encore ici la gloire d avoir propos le pre- 
v mier Tuſage d un moyen, dont perſonne 


— 
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v av ant moi navoit eu Tidee pour le cas dont 
vil s'agit. Trois raiſons me determinent a croi. 
» re indiſpenſable alors.l operation céſarien- 
V NC, 33 c 
19,» Quand la tète d'un enfant trop gros & 
v trop fort, donne lieu de craindre la rupture 
» de matrice, ni la médecine, ni la chirur- 
» gie, ne fourniſſent d autres ſecours que lo- 
» peration céſarienne. 1 
29. „Le moyen que Ton propoſe de re- 
» tourner enfant quand la tete eſt trop groſ- 
v ſe, eſt mal imagine. 
39. » En brifant la tète de Tenfant avec le 
» perforatif, ou en le tirant avec les crochets, 
» non - ſeulement on tue enfant de propos 
» delibere , mais encore on court avs de 
»riſque de crever la matrice , par les moyens 
» memes que Ton prend pour Eviter cet acct 
» dent ». =P Bb 2 
Quand il reſt pas certain, qu'une cauſe 
produira infailliblement un effet tres-facheux, 
{i on n'a pas de meilleur preſervatif a oppoſer 
a cet effet, que celui qui pour en garantir 
les femmes en couche, les mettroit dans un 
danger imminent de leur vie; je penſe quen 
pareil cas, il n'y a pas de cure prophylactique 
plus ſage & plus ſpecifique , que celle de 
abſtenir abſolument d'un auſſi redoutable 
preſervarif, que Feſt Voperation ceſarienne 
de Vayeu mEme de M. Crantz , qui dans ſon 
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3· 9, nous dit poſitivement : « je conviens 
v que Von trouve conſignè dans les faſtes de 
„Art, un nombre aſſez conſiderable d'ob- 
v ſervations on L'operation ceſarienne na pas 
v èuſſi v. | 

Je nai pas de peine à croire ici M. Crantz 
ſur ſa parole, lorſqu il ſe vante detre le pre- 
mier qui ait propoſe operation ceſarienne , 
pour Eviter un accident auſſi rare quil eſt 
douteux , du moins dans le cas dont il eſt 
queſtion; mais je ne vois pas qu il ait lieu 
de ſe glorifier de cette pretendue dEcouverte, 
& Dieu veuille que perſonne apres lui ne- 
pouſe une pareille idee ; car bien loin dap- 
prouver ſon moyen , je me perſuade au con- 
traire, que tous ceux qui aiment Phumanits 
conviendront avec moi, qu'on ne pourroit 
en faire uſage ſans ſe rendre veritablement 
coupable d'homicide , il y auroit de Textra- 
vagance à compter ſur des ſymptomes , qui 
ne ſont pas moins Equivoques que leurs ſi- 
gnes & leurs cauſes, plutot que ſur Teſpe- 
rance d'un accouchement naturel , fondee 
ſur FexpErience de tous les ages du monde, 
où nous ne voyons pas que la nature ait jamais 
pris plaiſir de faire concourir enſemble tant 
de mauvaiſes cauſes dans un mème ſujet, en 
faveur des Accoucheurs. Ce ſont de fauſ- 


ſes ſuppoſitions , fondees ſur des ſi & des 
cas, | 
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Les raiſons ſur leſquelles M. Crantz vou- 
droit appuyer ſes concluſions, ne prouvent 
rien; = la ſuppoſition de la premiere, ſa 
gloire s en iroit en fumee & ne ſeroit que pure 
vanité : mais outre que les Inſtrumentaires 
ne ſont d'accord ni avec lui, ni entreux ſur 
leurs moyens, les vrais Médecins, les Chi- 
rurgiens integres & I Art meme d accoucher, 
fourniront en ce cas les mains bien conduites 
dune Sage- Femme. 8 

Quant aux deux autres raiſons qu'il alle- 
gue, d'accord je les admettrai volontiers, 
& je condamne avec lui les moyens quil re- 
fute, puiſque ce ne ſont pas la mes ſecours, 
On peut recourir a ceux que nous avons dons 
nes a Toccaſion d'une tète enclayee au pal: 
ſage. 

24% ... . « Mais, dira-t-on , le remede 
v que vous propoſez , eſt pire que le mal me- 
» me. Ceux qui font cette objection, ne con- 
» ſiderent pas, que quoique Vinciſion faite a 
v la matrice avec un inſtrument tranchant, ſoit 
» une grande operation ; cependant la rur- 
v ture de ce viſcere eſt bien plus dangereuſe, 
„& lorſquelle eſt arrivèe, on n'eſt pas pou 
v cela exempt de faire une inciſion, Le moyen 
» que je propoſe pour prevenir la rupture 
v de matrice , C eſt-à-· dire, Voperation c&la- 
» rienne , neſt plus de ſaiſon, quand la tete 
v eſt une fois dans le petit baſlin ; fa groſſeui 
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»quin'a plus de b eee avec la petiteſſe 
v de Veſpace qu'il S agit de franchir, Voblige 
v de S' arrèter, ce qui doit faire craindre la 
» rupture de la matrice: car dans ce cas il 

»n'y a que le forceps qui puiſſe prevenir ce 

v malheur v. | 

M. Crantz ne confidere pas ce qu'il a dit 

au commencement de ſa Diſſertation , ſavoir, 

que la rupture de matrice n'eft pas mortelle 
par elle mème, qu'on ne pouvoit la guerir ci- 

devant, parce qu'on ne la connoiſſoit pas, 

qu'on peut y apporter remede apres qu elle 
eſt arrivEe : il ne conſidère pas non plus ce 
qu'il a à dire par la ſuite dans ſon 28 6 ( je 
veux dire) qu on trouve dans les faſtes de la me- 

decine , exemple de rupture de matrice, ſuivie 
dune par faite gueriſon , ſans le ſecours de Lo- 
peration ceſarienne. 

Dans ſon 34e S il nous fait entendre, qu'il 
n'eſt pas néceſſaire de recourir a Toperation 
ceſarienne, toutes les fois qu il y a rupture de 
matrice. Pourquoi donc s'entèter a vouloir 
prevenir cet accident, par une operation aufſi 
cruelle , puiſqu'il n'exige pas toujours ce re- 
mede barbare , lors meme qu'il eft arrive? A 
quelle fin expoſer les pauvres femmes a une 
mort preſque toujours certaine , pour les ga- 
rantir d'un accident qui peut arriver , & qui 
peut - Etre narrivera pas, & qui au pis aller 
teſt pas ſans remede? Seroit - ce donc pour 
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tuer les femmes de crainte qu'elles ne meu- 
rent, ou plutot de crainte qu'elles ne meu- 
rent pas? | 

M. Crantz ne conſidere pas enfin, que la 
violence du forceps peut, comme le perfo- 
ratif & les crochets, occaſionner les convul. 
ſions de l enfant, qui ſe ſentant trop preſſe, 

doit ſe dEbattre & expoſer la mere a la rup- 
ture qu on veut Eviter. 

25e $ & Sila matrice eſt menacee de ſe cre- 
» ver dans le travail, a cauſe de fa mauvaiſe 
» conformation , on previent ce malheur en 
v pratiquant opération cEſarienne ; mais 
v quand Porifice de la matrice eſt ouvert, & 
v que les eaux ſont formees, on” tourne len- 
» fant, pour Tamener par les pieds. La meme 
» pratique doit Etre obſervee toutes les fois 
» que la matricedeplacee forme” une eſpece 
» dhernie. 

Il n'y a pas ici la moindre neceſlite de re- 
courir à aucuns des moyens que preſcrit M. 
Crantz. L'un de pratiquer Voperation ceſa 
rienne eſt inoui, & Tautre de retourner len- 
fant pour Vamener par les pieds, s il ſe preſen- 
toit à orifice par la tète, ſeroit mal imagine 
comme a remarquè notre Diſſertateur dans 
fon 23 5, onildit « avoir demontre que ce 
v moyen eſt toujours mortel pour Venfant , & 
v tres-dangereux pour la mere v. Outre qu il 
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ſeroit impraticable, avant que d'avoir rea 
E aps? big [ 
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la matrice. Il ſera donc plus naturel, plus 
doux & plus fiir de recourir a la mEthode 
doperer , que nous avons propoſce a [article 
del obliquits de la matrice , puiſque c'eſt ici 
— 3 

27 &« La petiteſſe de Torifice de la ma- 
»trice , ſa dilatation trop difficile, ſon occlu- 
»ſion par une excreſcence charnue , par un 
» ulcère ou un ſquirre, ſont encore des cauſes 
» de la rupture de matrice ... La petiteſſe du 
» paſſage vient-elle de I'union contre nature 
» des fibres de Vorifice & du cou de la matrice g 
» produite par des dechiremens ſurvenus dans 
» une couche precedente, ou de la calloſits 
» de cesmEmes parties, laquelle a pour cauſe 
»un ulcere invetere ou un ſquirre, Tinct- 
vſion devient alors un moyen ſuffiſant, pour 
» detruire ces obſtacles. Enfin, ſi le paſſage 
»eſt Etrangle par quelque excreſcence char- 
v ne, on vient aiſement a bout de Telar- 
»gir, en emportant cette excreſcence ». 
Ce neſt ſouvent que vers la fin du travail, 
- Wl quel orifice de la matrice ſe dilate dans les 
n, cas d obliquitè, on ce mème orifice ne s ou- 
vre & ne devient plus mince qu à force d at- 
ns WF tentions, pour lui donner une bonne direc: 
ce don & à force de douleurs. 
Tant en- faut qu'on vienne aiſẽment a bout 
un demporter des excreſcences charnues, ou 


de faire des inciſions à Torifice & 5 _ de 
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la matrice , on doit au contraire regats | 
der ces operations comme impraticables 
parce qu'il eſt aiſe de concevoir , que com. 
me on n opereroit qua Taveugle, on ne pour 
roit Etre aſſez ſur de ſon inſtrument , pour 
ne pas bleſſer aucune partie; C eſt pourquoi 
on doit prefumer, que ces ſortes d opera- 
tions ſeroient vraiſemblablement mortelles, 
Autant vaudroit-il en venir a Poperation cc 
rienne que toute perſonne ſenſce doit abhor- 
rer dans ces ſortes de cas, que Jon fera beau- 
coup mieux deviter, en y remediant , lort- 
qu on en eſt menace apres des déchiremens 
cauſes par la rude manoeuvre d'un Accou- 
cheur, & qui proviennent d'une couche 
precedente: ou bien il faudra prevenir ces 
ſortes de cas par des Emolliens , des fondans 
& des rem. des internes que fournit I Art de 
la médecine, capables de diſſiper ces acct 
dens avant le temps des couches, que lon 
ne doit point attendre pour obvier a tous ces 
inconvèniens, quoique [experience nous ait 
appris, qu' ils ne forment pas toujours des 
obſtacles inſurmontables a la nature, & 4 
Art de bien operer avec les mains ſeules. 
34 $ « On doit tenir pour conſtant , que 
» Foperation cẽſarienne eſt unique remede 
v toutes les fois que enfant eſt tombe tout 
» entier dans la cavite de Vabdomen , & tou- 
a tes les fois que les pieds étant encore 
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v la matrice , la tète ſeule a paſſe dans Vabdo- 
v men par Touverture qui s eſt faite dans le 
» corps, ou dans le cou de la matrice. Mais 
» fi Tenfant eſt mal ſitue dans la matrice , ſi 
» on sappercoit qu'il fait ſeufement effort 
» avec les pieds pour percer la matrice, on 
» vient ſouvent a bout d'accoucher la femme 
v enretournant l' enfant, ou en le tirant avec 
»le forceps. Il ne faut pas conclure de- la, 
v qu'on 3 recourir a Toperation ceſa- 


» rienne toutes les fois qu'il y a rupture de 
v matrice , comme Ta penſe M. Simon, & 


» avant lui pluſieurs Auteurs qui ont Ecrit 
» ſur cette matiere, & que M. Simon a ſuivis 
» trop ſervilement. 

A plus forte raiſon ne doit-on pas recou- 
tir à Yoperation ceſarienne pour éviter la 
rupture de matrice : ce qui pourroit nean- 


moins arriver aſſez frequemment de la part 


de nos Inſtrumentaires, qui ne ſont deja que 
top portes a ſuivre ſervilement tous les Au- 
teurs,qui recommandent de nouveaux moyens 
de ſe paſſer des voies naturelles & ordinai- 
res, pour leur. ſubſtituer celles de TArt 
quelque Etranges qu'elles puiſſent Etre. 
41* 5 « Quand il ne paroit pas neceſlaire de 
» faire Vouverture du yentre , parce qu il eſt 
» poſſible de tirer le fœtus en le tournant , ou 
» par le moyen des inſtrumens, on ne peut 
» fayoir alors que par conjecture 5 1 de 
JJ 
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v la plaie , & le degré de contuſion ; il ef 
v donc plus difficile dy remedier : auſſi eſt-ce 
v pour cette raiſon , que Topèration ce(a- 
» rienne eſt | preferable a FextraQtion natu- 
v relle. + 

Par la mème raiſon , M. Simon ra done 
pas eu tort de conclure , qu'on devoit avoir 
recours a loperation cèſarienne toutes les 
fois qu'il y a rupture de matrice , comme on 
le concluroit de inconſiſtance de ce 5 & de 
celui qui va ſuivre , en les comparant avec le 
§ 345 

425. & « Dans le cas d'épanchement de 
» ſang dans le ventre, (ce qui parolt inèvita- 
v ble dans la rupture de matrice). .. on ne peut 
v ſe diſpenſer de faire une ouverture au ventre. 
V Ce eſt le parti le plus ſage ». 

Pour mettre le comb le a cette intrepidits 
ſi funeſte de nos Inſtrumentaires, il ne man- 
quoit plus que cette belle diſſertation de M. 
Crantz, cet ouvrage que M. Moriſot trow 
ve ſi bien fait & fi methodique , cet ouvrage 
(dis-je) qui fournit avec Elegance des preu- 
ves imaginaires de la nèceſſitè qu'il y a de re- 
courir à I'Art de la Chirurgie la plus rafince, 
pour delivrer les femmes dans toutes ſortes de 
cas, de la facon du monde la plus dangereuſe 
& la plus cruelle. Et comme ſi les Pudendiſ- 
tes n'Etoient pas deja trop entreprenans, ſans 
avoir beſoin d Emulation pour les encoui® 
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ger à encherir tous les jours de plus en plus aux 
depens du ſang-humain. Par- tout on leur or- 
donne Toperation cëſarienne; mais les conſẽ- 
quences en ſont trop dangereuſes, pour dèci- 
der ſi hardiment; & en effet, ſi cette appa- 
rente nèceſſitè d accoucher les femmes par 
cette opëration, vient a Etre tolérée dans 
tous les cas que le propoſe M. Crantz , a quels 
dangers n'expoſera-t-on pas les femmes & les 
enfans ? {i on admet une fois ſes principes , 
qui pourra mettre des bornes a la fureur de 
ces Charpentiers ? Les temeraires iront leurs 
trains, les plus circonſpects ſe feront un ſcru- 
pule d'accoucher les femmes par ct autres 
moyens, puiſque c'eſt le grand remede, le 
grand preſervatif dans les travaux les plus 
communs & les moins difficiles, ſi tant eſt 
qu on ne puiſſe, de nos jours, 4s attendre a 
» un accouchement naturel ſans crime v. Les 
Praticiens les plus timides ne ſeront pas moins 
a craindre que les plus Etourdis. Car ſuivant 
la doctrine de M. Crantz, Voperation ceſa- 
nenne eſt indiſpenſable , toutes les fois que 
quelquesunes des cauſes que nous avons ci- 
tees d'apres lui, donnent lieu de craindre la 
rupture de la atrice: or il n'y a pas de fem- 
mes, qui dans les douleurs de l' enfantement 
ne porte avec elle quelqu'une de ces cauſes, 
Ton l'on conclura toujours pour Foperation 
ceſarienne. En ſuppoſant meme par extraor- 
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| e ce que j ai peine à croire, qu'il put 
y avoir des femmes en couche aſſez heurey. 
ſes pour Etre tout «a - fait exemptes de ces 
pretendues cauſes, dont «il n'y en a pas une 
v qui ne ſoit capable de 1 la rupture 


v de matrice v: en ſuppoſant encore avec M. 
Crantz 18 6, que le danger nexiſteſouventque 
dans la crainte, & que d'ailleurs & lorſqu'il 
vy a lieu de craindre, PArt ne fournit d'autres 
» ſecours que Toperation cefarienne „, FAc- 
coucheur le moins decide sy determinera 
fans facon par une crainte fondee ſur celle 
de M. Crantz, & qui augmentera par la ſeule 
puſillanimitè de ſon eſprit; ainſi fes femmes 
en couches auront a redouter non - ſeule- 
ment les ſuites de leurs propres craintes, mais 
encore plus, celles de leur Accoucheur, 
A quelles extremites enfin les Inſtrumen- 
taires ne porteront-ils pas la tolerance de 
leurs furieux attentats , pour le peu quelle 
penche de leur cote? Un celebre Medecin 
de Londres, dans fa requete des enfans mort- 
nes, ne reproche-t-il pas à ces miſerables ou- 
vriers , la barbarie de pincer le cordon om- 
bilical a la moindre difficult qu'ils rencon- 
trent , & d<touffer ainſi ces pauvres inno- 
cens des le ſein de leur mere, pour avoir 
un pretexte dattribuer leur mort a toute au- 
tre cauſe qu'a eux-memes , ou à des inſtru- 
mens qui ne la leur auroient pas moins don: 
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nee? Cependant malgre la cruelle experience 
qu'on a de leur imperitie, ils ne laiſſent pas 
de s autoriſer ſur une pretendue necellite , 
pour ſe determiner a tirer un enfant avec le 
crochet , qui eſt un mal aſſez égal a Tope- 
ration céſarienne, n'y ayant de difference 
entre lune & l'autre maniere d'operer , ſinon 
que Fune tue la mere, & lautre enfant, quoi- 
que la ſpecieuſe intention, en pratiquant lo- 
pcration céſarienne, ſoit de ſauver la mere 
& Tenfant, en donnant ſouvent la mort a 
tous les deux. 

Si M. Crantz ſe fut contente de nous ex- 
poſer ſes nouvelles decouvertes ſur les cau- 
ſes & les ſignes de la rupture de la matri- 
ce, peut- tre auroit-on pu en tirer quelque 
utilité par la ſuite. Mais le ſpecifique qu il 
propoſe pour Eviter cer accident, ne nous 
donne pas plus de confiance que ce quil 
nous dit dans ſon ſixieme Paragraphe , que 
Jai expres reſerve juſqu ici, pour quon s en 
tienne à ce qu'on peut raiſonnablement in- 
férer de cette ſavante diſſertation. 

6*, $ « Je n'ignore pas (dit cet Auteur) 
» que l'on propoſe Toperation ceſarienne 
» comme un remede a cet accident ( la rup- 
» ture de matrice ). Mais peut-on propoſer une 
> telle operation pour un mal, dont quelque- 
» fois on ne ſoupconne pas meme I exiſten- 
» ce? Quand on sen douteroit, 3 quel. 

iv 
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v qu'un qui oſe, ſur un ſimple ſoupgon ou- 
» vrir le ventre d'une femme qui eſt deja à 
» demi-morte, afin daller chercher dans la 
» capacitè de Vabdomen , Fenfant qui a crevs 
» la matrice, tandis qu'il na point te a por. 
» tee de s inſtruire de cet accident, par les 
v ſignes qui Vannoncent toujours avant quil 
> arrive ? Y a-t-il quel qu'un qui reponde ſur 
» ſa vie, ou ſur fa reputation, du ſucces de 
» operation cèſarienne en cette extremitc? 
» Er s'il ſe trouvoit un homme aſſez teme- 
v raire pour Fentreprendre, ce qui juſqua 
» preſent n'a point d'exemple, la famille 
» conſentiroit- elle? Car fi dans le cas ou 
> le ſucces de Foperation cefarienne eſt Evi- 
» dent, où VObſervateur connoit avec cer- 
v titude que C'eſt Funique parti qu'il doit 
prendre, où il eſt anime par le deſir tres: 
» vif de ſecourir une femme dans cet état, 
» & par Teſperance très- ferme d'en venir a 
» bout, on a cependant tant de peine a y 
» faire conſentir la famille, qu'arriverat-il. 
» quand le cas ſera douteux, & que ILAc- 
» coucheur ne montrera que de Tincertitu- 
» de ſur le parti auquel il doit ſe determi- 
vnerf 

Apres ce que nous avons obſerve juſqu'ici, 
il me ſuffira de repondre a M. Crantz que 
le cas qu'il ſuppoſe, on le ſucces de Tops 
ration ceſarienne ſeroit Evident, eſt un C33 
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encore a naitre , qui, juſqua preſent, na 
pas plus dexemple, que d'Operateurs qui 
aient rEpondu ſur leur tète du ſucces de cette 
meme operation, A Tegard des cas douteux, 
les Obſervateurs ne ſont deja que trop in- 
duftrieux a en imaginer : dans ces cas il faut 
que la famille ſe donne bien de garde de con- 
ſentir a ce que I Accoucheur entreprenne une 
operation de cette importance, quand mè- 
me il montreroit beaucoup daſſurance ſur 
le parti auquel il eſt determine, & quil re- 
pondroit du ſucces ſur ſon honneur , on ne 
devroit pas 8y fier; mais le plus sur parti 
qu'il y auroit alors a prendre, ſeroit d atten- 
dre du beEnefice de la bonne nature, un ac- 
couchement auſſi naturel que ceux que ex- 
perience des precedens ſiecles nous a pro- 
duits. Car pour le peu que cette nature ſoit 
aidee à temps par des mains alertes & ha- 
biles, elle fait d'elle-mème avec beaucoup 
moins de riſques & de douleurs, ce que Art 
des Inſtrumentaires ne pourroit exEcuter avec 
tout Farſenal de la Chirurgie. Le plus beau, 
le meilleur, le premier & le plus ancien de 
tous les inſtrumens, c'eſt la main naturelle: 
or comme il n'y a pas d invention humaine 
qui puiſſe VEgaler', encore moins pourroit-il 
y en avoir pour la ſurpaſſer; & ceſt en 
cette partie od les femmes ont Evidemment 


larantage par- deſſus les hommes, ſur- tout 
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dans un ouvrage tel que celui de maneeys 
vrer pour delivrer leurs ſemblables, ou la 
dexterite devient incomparablement plus ef. 
ficace que ſi on y alloit a force ouverte. 
Ceſt pourquoi, en verite , {i on veut bien 
conſiderer les vraies qualites requiſes pour 
aſſiſter les femmes en mal d'enfant , il en ré- 
ſultera que dans les travaux communs & les 
plus ordinaires, ou les hommes memes ne 
ſont que ſimples ſpectateurs prets a r<cevoir 
Fenfant , ou bien a operer un tant ſoit peu 
de la main ſeule, le meilleur dentre eux 
n'equivaudra pas une Sage-Femme commu: 
ne; & dans d autres cas, 0'1 ils pretendent 
Tuſage des inſtrumens néceſſaire, il ſeroit 
bien difficile qu' ils puſſent faire mieux que 
la plus gauche dentre elles. De ſorte que 
Ceſt a juſte titre qu'on peut dire que les 
hommes en cette fonction ne ſont receva- 
bles, ni en qualité de ſubſtituts, ni meme 
en celle de ſupplémens. 
Enfin l' Art des accouchemens conduits par 
le miniftere des femmes, emporte avec lui 
la recommandation du bon ordre , la mo- 
deſtie, la decence, Vaiſance , le ſoulagement , 
la diminution des peines & du danger, qul 
ſont autant de tEmoignages naturels des ſoins 
tout particuliers de la divine Providence. 
Ces attentions des femmes les unes pour 
les autres, peuvent Etre comparees à uns 
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poule qui couve , & qui en veillant aſſidue- 
ment à remplir fa charge, forme ſes petits 
& les fait Eclore avec toute la tendreſſe ima- 
ginable, Il n'en eſt pas de meme des fon- 
ions de notre Art exerc&ces par les hom- 
mes, ot Von appercoit toujours quelque choſe 
de ſauvage & de defectueux. Ceci me rap- 
pelle vivement Tidee de ces fours a couver 
dEgypte, entretenus par une eſpece de gens 
e ure qui en font mEtier pour gagner 

eur pain. Il paroit meme qui ils font un cer- 
tain monopole de ce curieux ſecret de cou- 


ver des ufs, au moyen d'une chaleur arti- 


ficielle & force: cette pratique auſſi bien que 
cd autres rafinemens tels que ces couches de 
fumier que Ton dreſſe dans la meme vue, 
ou bien celui de commettre la charge de 
conduire & d'elever des petits poulets a des 
coqs, (a) a des chapons , ou a quelques au- 
tres meres artificiellement empruntees , ſont 
a la vérité des inventions fort ingenieuſes; 
mais outre le grand nombre de ces produ- 
tions qui deviennent la victime de ces ex- 
periences, on a remarque que la plùpart de 
ces poulets , Eclos par cette mEthode, Etoient 
eſtropiès; qu'il manquoit aux uns une cuiſſe, 


re 
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(a) Voyez Reaumur ſur Vart d lever la volaille domeſ- 


6que, 
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aux autres une aile, ou enfin qu' ils avoient 
toujours quelque défaut. 

Cette comparaiſon cloche, il eſt vrai, en 
ce qu au moins il n'y a pas de danger pour les 
poules, qui n'en recoivent aucun dommage, 
au lieu que ſouvent les meres ne ſont pas ſi 
heureuſes ſous la conduite de ces jocriſſes, qui 
font le metier de Sage-Femme; ou ſi elles 
Techappent, ce neſt pas a ces ſortes d ou- 
vriers hétéroclites a qui Ton doit en avoir 
obligation, mais a la force de la nature 
qui a prevalu ſur leur dangereuſe interven- 
tion, qui neſt propre qua s oppoler a ſes ef- 
fets, a les interrompre, ou a les déranger, 
& qui neſt bonne en tous ſens qu'a fruſtrer 
les infortunces femmes de Teſpoir qu'elles ont 
dans les reſſources ordinaires de cette na- 
ture bienfaiſante. 

Tandis que d'accord fi vous le voulez, 
de ce qui na pas Ete decide, qu'il ſoit per: 
mis de tuer enfant pour ſauver la mere, 
parce qu humainement parlant, il paroit qu on 
Ke doit la preference : ſuppoſons Jexiſtence 
de cette cruelle alternative, ol il faut ſa- 
crifier Tun pour ſauver Vautre, ce que je ne 
peux pas croire , ce dont je doute tres-fort , 
& pour des bonnes raiſons allegu&es dans 
tout cet ouvrage, ou tout au moins ce qui 
eſt impoſſible qu'il arrive auſſi ſouvent qu on 
nous le donne témèrairement pour accor- 
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de: dans ce cas le ſucces ne repond pas 
toujours à la reſolution que Ton prend ſur 
cela, puiſqu il s en faut bien qu'on ſoit aſ- 
ſez heureux pour toujours ſauver la mere, 
quoique Venfant ſoit perdu fans aucune eſ- 
perance z pendant que par de judicieuſes pre- 
cantions on n auroit riſque la vie ni de lun, 
ni de L autre. Ainſi puiſque je prends les in- 
térèts des meres par preference , je me flatte 
qu elles ne me ſauront pas mauvais gre de 
ce que je donne, à la vie de leur enfant, 
la ſeconde place dans mes tendres attentions 
à les ſauver tous les deux. 

Il eſt certain qu'il n'y a pas de moment 
dans la vie ol les enfans reclament avec 
plus d'inſtance , Iinterceſſion de Thumanits 
en leur faveur, que celui dont il eſt ici 
queſtion. Les meres peuvent parler pour elles- 
memes : mais les pauvres enfans, pour Tor- 
dinaire, ſont forcement prives de la faculté 
de pouſſer des cris qui puiſſent Emouvoir a 
compaſſion ; ils n'ont que le cri de la na- 
ture capable de prendre leur defenſe, cri 
qu'on a ſoin d'etouffer par la prevention de 
ces terreurs paniques frauduleuſemens inſpi- 
rces a deſſein de ſe mettre en credit, & par 
ou la nature eſt- ſeduite juſqu au point þ a- 
gir contre elle-mème, & de fe livrer a la 
diſcretion de ſes plus grands ennemis. 

Enfin, Von s imaginexoit que toute la rage 


T . 
de la barbarie auroit été déchainèe & 14. 
chee contre ces tendres innogens nEs ou à 
naitre. | 
Parmi les pauvres n'y en a-t-il pas un nom- 
bre incroyable qui periſſent faute de nour- 
riture qui leur ſoit approprice , ſur- tout parmi 
ceux qui ſont Eleves par charitè aux depens 
du public, a qui on ne donne point de Nour- 
rice, qu on ſevre prematurement , & qui lan- 
guiſſent juſqu'a la mort faute d'Ctre allaites? 
Parmi les riches , ou parmi ceux qui ſont 
aſſez a leur aiſe pour bien payer le ſavant 
aſſaſſin de leur lignee , combien y a-t-il eu 
de leurs enfans , qui, avant meme qu' ils euſ- 
ſent mis au jour une vie quils ne faiſoient 
que de commencer, ont rencontre leur mort, 
ou des playes conliderables , dans ce ſiecle, 
qua 4 — on peut appeller de fer par 
rapport à eux, dont les uns ont été tués 
par le crochet plonge dans leur cervelle, 
dautres par la compreſſion du forceps, qui 
leur a briſé les os de la tete , ſans compter 
ceux que le nœud coulant des lacets a ſub- 
tilement cEtrangles, 
Neanmoins ces horreurs perſiſtent & ſe 
multiplient, fans la moindre oppoſition , fans 
la moihdre cenſure, & chez qui ? chez les An- 
glois, parmi cette nation qui ſe picque d etre 
plus reflEchie & de penſer plus ſolidement 
que les autres, du moins en ce qui regarde 
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le temporel : nation qui outre Finteret com- 
mun qu'elle a avec toutes les autres bien po- 
licees, de favoriſer & de proteger la popu- 
lation, paſſe encore (il faut que je Favoue 
avec cet eſprit de juſtice auſſi Eloigne de 
payer d'un fade compliment , que le bon ſens 
repugne à le recevoir ) paſſe encore, dis-Je, 
pour s etre Eminemment diſtinguee, en don- 
nant naiſſance a des ſujets dont le nombre 
ne peut jamais excEder ; puiſque dans tout 
le monde connu ils ſont des plus remarqua- 
bles par leur bravoure, par [Elegance de leur 
taille, leur beauté perſonnelle, & par quan- 
tits d'autres qualites dont la nature les 2 
liberalement favoriſes, entre leſquelles cet eſ- 
prit de liberté ne avec eux, ne doit pas Etre 
regardè comme peu de choſe; car il doit 
les rendre plus propres que qui que ce ſoit 
a faire l'honorable acquilition de bien dau- 
tres avantages. 

Peut- on donc trop exactement recomman- 
der aux femmes d' examiner au moins, fi 
lidee qu'elles ſe forgent, d'une plus grande 
ſuretè à accoucher entre les mains d'un hom- 
me, eſt appuyee fur le ſolide fondement de 
la nature, ou purement ſur la perfide foi- 
bleſſe d'une opinion tout-a-fait illuſoire? opi- 
nion qui ne doit ſon exiſtence qua une 
frayeur mal-fondee , qu'on a grand ſoin de 
fomenter & qui tourne au profit de ceux 
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qui les jouent {i cruellement. Si celles den- 
tre elles qui ſont entrainces par la force des 
Prejuges , ou par la coutume, ou enfin par 
ces deux motifs enſemble , vouloient pren- 
dre aſſez ſur leur franc- arbitre pour avoir la 
fermeté de ſecouer de leur eſprit un joug 
auſſi dangereux, dans un point qui les tou- 
che de i pres, il ny a pas de doute qu'elles 
ne trouvaſſent qu il vaut mieux & qu'il ef 

bien plus sur, tant pour elles que pour leurs 
enfans, dEcouter Iinſtin&t de la nature fi 
fort autoriſe par la raiſon, qui leur inſpire cette 
TEpugnance qu'elles ſentent a ſe ſoumettrei 
des hommes, comme il faut qu'elles le faſs 
ſent lorſqu' elles ſe decident pour des Accou- 
cheurs, qui ſont aſſez impudens pour traiter 
cette repugnance de fauſſe pudeur. 
Quoi qu il en ſoĩt, je ſuis bien aſſurèe qu on 
ne pourra pas attribuer a ſimplicite les juſ- 
tes plaintes que je fais, de ce qu'on abuſe de 
{a foibleſſe de notre ſexe, pour cruellement 
ſacrifier des pauvres innocentes, qui, aprcs 
avoir trop legerement ajoute foi a des frau- 
duleuſes promeſſes d'une aſſiſtance plus effi- 
cace, n'embraſſent le plus ſouvent qu une 
mort honteuſe & cruelle, pour laquelle nean- 
moins, afin d' ajouter le ridicule a Thorreur;, 
on doit s attendre a payer ces exe cuteurs bien 
plus largement que toutes autres perſon- 


nes de notre ſexe, qui les auroient delivrces 
| avec 
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avec plus de deEcence & de ſureté, & tous 
jours avec beaucoup moins de tourmens. 
Que le vrai Citoyen pour Vamour de la 
Patrie , que les maris pour celle de leur fem- 
me & de leurs enfans, que les femmes enfin 
pour amour delles-memes ceſſent done d e- 
tre dupes, ſires comme elles le ſont d etre 
en quelque facon les victimes de ce bara- 
gouin emphatique, deftine a faſciner leur en- 
tendement, pour mieux cacher tous les dan- 
gers qu'elles courent entre les mains de ces 
Opèrateurs ! Puiſſent - elles voir après tout 
à travers ce nuage de termes barbares 
uſitẽs par ces pedants qui ont interet de leur 
en impoſer , que ce neſt veritablement qu un 
nuage qui ſert plut6t de maſque a une igno- 
rance craſſe, que d'indice de vraie ſcience 
A Tégard des Eloges prodigues aux Ecrits 
de nos Accoucheurs, par M. Moriſot, p. 
5t de ſa Diſſertation, joſe aſſurer que 
quoiqu'on puiſſe y trouver ca & la quelques 
notions de théorie empruntèes de quelques 
habiles Médecins, Chirurgiens , ou Naturaliſ- 
tes, rien n'eſt plus mepriſable que leurs maxi- 
mes pour la pratique: ce qu'il y a de to- 


* lerable de ce cõté-là, provient vraiſembla- 
r, blement des Sage-Femmes, mais ſi defigu- 
n r par Vabſurdite de leurs ſophiſmes, que c'eſt 
of du fond de mon cœur que je plains toutes 


ls femmes foumiſes à paſſer par les mains 
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d'ouvriers, qui n ont pas de plus ſirs garants de 
leur conduite que leurs ridicules documens. 
On comptera toujours au nombre des plus 
deteſtables ouvrages qui aient paru juſqu ic 
ſur cette matiere, le Traite de la pratique 
des accouchemens adopte par M. Smellie, 
qui sen eſt trop rapporte a la plume dun 
certain Ecrivain , qui gagne ici fa vie à fe 
donner pour protecteur de tous les mauvais 
Auteurs. M. Smellie a enfin reconnu les ab- 
ſurdites fans nombre que renferme ce Traits 
qui porte ſon nom. Il Etoit pret a mettre ſous 
la preſſe ſa retractation authentique, dans le 
temps qu'il a quitte Londres pour fe reti- 
rer; mais de crainte que cette palinodie ne 
fit connoitre a toute VAngleterre que les 
23 Pudendiſtes ne ſont pas plus nEceflaires au 
public que leurs miſcrables inſtrumens, ſes 
0 Confreres len ont empèche. 

| S ce bon Docteur eut te aſſez lettre pour 
fournir des Mémoires exacts a ſon Ecrivain, 
il ſeroit le ſeul qui auroit eu la naiveté de 

nous avertir dans ſon Introduction: 
10. Que tous ceux qui ont écrit ſur Art, 
y compris M. de Lamotte, ne ſont pas {in 
ceres, qu' ils ont fait mention des cas qui 
leur ont rèuſſi, & cache ceux on ils ont man- 

qué. Voyez p. 63. f 
2. Qu'au commencement de fa pratique; 
en voulant ſuivre la méthode d operer du 
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edlebre Lamotte, il tuoit beaucoup den- 
fans & méme les meres, qu'enſuite il geſt 
corrigè en changeant de maxime, pour ſe 
determiner a ouvrir la tète des enfans dang 
la vue de ſauver les femmes. Voyez p. 64. 

30. Il traite tous ſes Confreres d Empiri- 
ques & de Charlatans. Voyez p. 71 de la 
meme Introduction. „ 

Au reſte pour porter un jugement Equita: 
ble du livre de M. Smellie, nous devons 
diſtinguer ce qui appartient a ce Docteur; 
de ce qui eſt Touvrage de ſon ſcribe, outre 
queen liſant Vimprime , on ſent que pluſieurs 
traits une theorie lumineuſe jettès de cots 
& dautre, ne ſont pas de la meme main 
qui a donnè tels qu'ils ſont les chapitres de 
la pratique, parmi leſquels tout ce qui ſe 
reſſent de la moderation procede de M. 
Smellie : au lieu que tout ce qui ne ref 
pire que la violence &. Texcès, vient de la 
vehemence & du tempèrament emporte de 
Ecrivain, qui eſt véritablement P Auteur de 
ce Traits. Cet homme accoutumè a mordre 
par-rout , n'a pas mème épargné ſon bien- 
faireur, Il ſemble au contraire qu'il ait pris à 
täche de le rendre ridicule, & de le faire 
plutöt paſſer pour un hardi Profeſſeur de 
meurtres que pour un Accoucheur paſſable: 
La grande maxime de cet Auteur eſt de 
preferer Tuſage du forceps 3 de 
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retourner un enfant pour le prendre par les 
pieds. Smellie, p. 194, 252 & ſuivantes. 
Ceſt de cet habile homme que nous te- 
nons Fimpertinente pratique qu'il preſcrit 1 
ſes Diſciples, de toucher les femmes en met. 
tant les doigts dans anus, ſoit pour dif- 
tinguer i elles font enceintes, ſoit pour faire 
deſcendre la tète du foetus dans les douleun 
de Tenfantement. Voyez p. 185 & 212, 
Pour faciliter le metier aux hommes & 
abreger Touvrage, dans un accouchement na- 
turel & aiſe qui ne demande que le temps 
& la patience, de crainte que I Accoucheur 
ne s ennuie a perdre ſon temps, il conſeille 
de ſe ſervir du forceps, ou du crochet , dans 
les termes ſuivans, p. 193. « Jappelle travail 
v naturel, celui oi l enfant preſentant la tete, 
» la femme eſt delivree par ſes douleurs: mais 
» ( ajoute-t-il ) le cas peut ètre fi ennuieux & 
» ſi-lent, que nous ſommes obliges d'uſer de 
v force extraordinaire, en dilatant les parties 
v avec le forceps, ou bien de Tavoir ave 
v les crochets en lui ouvrant la tète , & 
Te tout avec la bonne intention « de ſauver 
» la mere », ne fut- ce que pour ſauver les 2p 
parences de Fuſage qu'ils = des inftrumei 
ſans la moindre neceſlite. 
Je ne finirois pas sil me falloit rapport 
en detail toutes * cruautes qu'ordonne g!? 
vement TAuteur de ce trait, On trouve ui 


SUR- LES ACCOUCHEMENS, 437 
abrege des cas ol, ſuivant ſon opinion, on 
doit fe ſervir du crochet, sil neſt pas aiſe 
de mettre le forceps en beſogne. Depuis la 
pag. 265 juſqu'ala p. 375, on compteroit des 
milliers de circonſtances où, a Fentendre , il 
faudroit au moins le forceps, très- ſouvent les 
crochets , & enfin des ciſeaux ou des biſtouris 
pour couper bras & jambes, & ſeparer la tete 
des Epaules, Je finirai par ce dernier exemple. 

Smellie, p. 365. «Si un crochet ne ſuf- 
» fit pas, introduiſez-en un ſecond. Si tous 
» ces expEdiens viennent a manquer , ſoit a 
v cauſe du volume de la tete, ou de la mgu- 
v vaiſe conformation du baſlin, après avoir 
» fait uſage des crochets ſans ſucces, I Ac- 
» coucheur ſEparera le corps de la tete avec 
»unbiſtouri, ou une paire de ciſeaux, & en 
v pouſſant la tète dans la matrice, ... qu il 
» faſſe approcher un aſſiſtant pour preſſer ſur 
» le ventre de la femme avec ſes deux mains, 
»afin de tenir fermes cette tète & la ma- 
o trice dans cette poſition; qu'il ouvre en- 
» ſuite le cerveau avec des ciſeaux, & apres 
»en avoir öté la cervelle, il fera Vextrac- 
» tion du reſte avec les crochets v. 

De crainte qu'on ne vint à oublier cette 

horrible facon d'operer qui fait fremir , no- 
| tre Ecrivain la repete, p. 369 de ce meme 
Ouvrage que FEdireur de M. Puzos a mis au 
nombre des excellens. 
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Ces Auteurs , qui, comme une peſte pu- 
blique , infectent les plus belles Provinces de 
Europe, vont tete N , en profeſſant une 
doctrine tendante a la dẽ population des royau- 
mes & a la deſtruction generale de Ieſpece, 
tandis qu'on ne veut pas ſeulement Ecouter 
les perſonnes qui ſe conduiſent par des prin. 
Cipes infiniment plus humains, plus confor- 
mes a la nature & au bon ſens. 

Quoi qu'il en ſoit, dans les circonſtances 
Ou une femme a beſoin de Taſſiſtance de 
notre Art, pour le peu qu'elle ſoit ſenſible 
A ſa propre conſervation, & A celle de Fen- 
fant qu'elle porte; ceſt alors qu'elle a lieu 
de regarder avec autant d'horreur que de 
mepris , les differens roles que jouent ces hers 
champions, ces males Sage-Femmes, dont 
Yun ruſtique & bouru , voulant neanmoins 
faire le bel eſprit, ne fera que le ſot plai- 
fant, par d impertinentes queſtions tout-2- 
fait à contretemps , & au plus fort meme de 
ſa petulante operation , demandera d'une 
voix rauque a fa patiente, « Si elle veut en 
v etre bientot quitte v. L'autre au contraire 
ſe preſentera comme un dameret, avec toute 
Felegance d'un petit maitre qui, d'un al 
galant & ſouriant, fera la petite bouche parla 
contraction de ſes levres, pour d'un ton dou- 
ceroux aſſurer Madame que les inſtrumens ne 
lui porteront aucun prejudice , que Venfant 
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m&me n'en ſera pas marque, ou du moins 
bien peu, & peut-Etre point du tout (a), 
quoique pendant tout ce temps-la il mente 
comme un arracheur de dents (5). 

Ce ſecond role pour Etre moins groſlier , 
nen eft peut-Ctre pas moins dangereux , puiſ- 
que dans le fond c'eſt la meme mèthode do- 
perer, qui par conſequent produira le mè- 
me mal, les memes fautes. La gracieuſe fa- 
con de s inſinuer de celui-ci , donne moins 
de defiance, & ne peut, comme autre, ſer- 
vir davertiſſement pour Etre ſur ſes gardes; 
il eſt vrai qu'elle diſpoſe plus poliment a 
obtenir la permiſſion de toucher avec une 
main, qui, pour g&Ctre inſinuèe par un 
ingenieux artifice, n'en ſera pas moins 
rude-: mais qu'y a-t- il la de plus qu'un aſ- 
ſaſſin poli? Le meurtre eſt- il moins meurtre 
= etre commis avec un air benin ? Tout 
bien conſideré, il nen eſt que plus capable 
de provoquer Vindignation. ; 

Si quelques-uns de mes Lecteurs venoient 
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(a) « On peut introduire le forceps avec beaucoup d'at- 
> {ance & de ſuretè comme une paire de mains artificielles, 
> par leſquelles la tète de l enfant ſera bien peu marquee fi 
> elle Veſt, & la femme bien rarement dechirce ». Smel- 
lie, p. 2 57. | 

(5) Nous avons remarque la meme choſe dans Puzos , 


| qui nous dit que le forceps ne fait guere de defordre dans 
ne les parties de la mere, que cependant le crochet intereſſe 
lt moins ſes parties. V. p. 205 & 206, 8 
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a s imaginer que j outre la matiere dans ce 
que j objecte aux Accoucheurs, je les ſup- 
plie de vouloir bien obſerver les citations 
ſuivantes tires de ce fameux Praticien, M. 
Deventer, qui a fait tous ſes efforts pour at- 
«eindre a la perfection de Art des accou- 
chemens, autant que la nature peut le per- 
mettre au genre maſculin, quoiqu il n'y ait 
pas rèuſſi. Voici fes propres paroles, p. 11 
de [edition francoiſe. 

& Eſt- il rien de plus affligeant & pour la mere 
>» & pour les aſſiſtans, que de voir un homme 
v plein de vin, a peine maitre de lui-meme , 
» depouillant toute compaſſion & tout ſen- 
v timent d' humanitè, la main armèe d'un cro- 
» chet, d un couteau, d'une curette ou d'autres 
v inſtrumens horribles, pour venir au ſecours 
»dune agoniſante, commencer pour premier 
> parjure, par bleſſer la mere, faire mourir len- 
v fant, le tirer par morceaux après des douleurs 
> inouies, & trouver qu on ne peut aſſez payer 
v ce bel ouvrage ? ils feroient mieux de ſe 
v faire bouchers ou bourreaux , plutot que 

v de traiter ainſi image de Dieu ». 
Le meme Deventer compare les Accou- 
cheurs, a qui ? voyez p. 56 de ſes Obſerva- 
tions: « ſemblables, 'dit - il, a des chevaux 
» aveugles, qu'on attache a un moulin , vont 
v toujours leur chemin, ſans ſavoir ai ils ſe 
v trouvent v. | 
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| Ai-je dit quelque choſe de plus fort & de 
plus dur que cela dans tout mon ouvrage ? 


au reſte, Deventer n'a pas eu deſſein d inſi- 


nuer que tous les Accoucheurs par leur con- 
duite rẽpondiſſent en tous points a la def- 
cription qu il nous en vient de faire; non cer- 
tes, ni moi non plus. Mais en retranchant la 
brutalite , fi Ton conſidere attentivement 
leurs erreurs & cet eſprit mercenaire qui les 
domine pour la plupart, peut · Ctre ne trouve- 
na- t- on pas une grande difference entre les 
originaux & le portrait qu'il en fait, Remar- 
quez un peu, s il vous plait , cette derniere 
citation, puiſce de la doctrine & de la prati- 
que de ce cclebre Accoucheur M. Peu. « Il ſe 
» determine dailleurs , ſans beaucoup de fa- 
» con à caſſer un bras ou une cuiſſe aun en- 
» fant, quand il imagine que cette operation 
» lui donnera de la facilite pour achever Vac- 
» couchement , & cela, ſur le fondement qu'il 
»eſt aiſe de rEparer le mal dans les enfans now- 
» veaux nes : une machoire luxe Vembarraſſe 
» auſſi fort peu, par la meme raiſon ». (Pre- 
lace du Traducteur de Deventer, p. 14 ). 
Ces eſpeces dOperateurs n'ont donc pas 
tout-a-fait tort depreſumer , comme ils font, 
ſur la foibleſſe de Teſprit feminin, puiſqu ils 
trouvent tant de facilite a faire paſſer les cruau- 
tes qu'ils exercent fur elles inutilement, ſous 
un pretexte auſſi inconſiſtant que celui d une 
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tendre compaſſion. Ainſi, outre Vinſulte qu'i 
leur font par toute la confuſion à laquelle ils 
les expoſent , ils y ajoutent encore celle de 
leur en impoſer impudemment, pour voi— 
ler un tant ſoit peu un ſordide interet qui eſt 
exactement le vrai motif qui les engage a s ar- 
roger une fonQion a laquelle ils n ont jamais 
Etè appellés, ni par la nature, ni par au- 
cune neceſlite, a moins peut- tre que ce ne 
rr. 

On peut encore aſſurer, que ceft bien en 
vain, que dans la vue depargner aux fem- 
mes la frayeur d'une figure maſculine en ces 
dElicates circonſtances, on il s agit de manceu- 
vrer, ils affectent de prendre des airs & des 
manieres effeminees juſque dans leurs ajuſte- 
mens, pour que cette fonction paroiſſe plus 
naturelle en eux. Ceſt en vain, dis je, qu ils 
8attachent a FEcorce, parce que pour ce 
qui eſt de Teſlentiel , ils ne pourront jamais 
cacher cet air empruntè qui denote leur in- 
truſion, dans un office qui eſt fi manifeſtement 
du reſſort des femmes: que quand bien mè- 
me, pour sy rendre propres, ils fe rédui- 
roient à la triſte condition des Pretres de la 


Déeſſe Cybelle (a) , je doute qu ils fuſſent ſut- 
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latin Eyirati. | | 


(4) Ces Pretres &toient Eunuques ; on les appelloit en 
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fiſamment demaſcules , pour juſtifier en eux 
Vuſurparion dun tel office. 


Concluſion de la ſeconde & dermere 


Partie. 


* 

Si Taveu que je fais ici de la juſteapprehen- 
ſion od je ſuis de navoir pas pleinement ſa- 
tisfait à ce que le titre de cet ouvrage ſemble 
annoncer , donne lieu aux reproches qu'on 
peut me faire de mon peu de capacitè a rem- 
plir mes promeſſes, j eſpere qu'on n'y en ajou- 
tera pas d autres que je nal pas meritEs , & 
qu'on ne me taxera, ni de vanite dans la fin 
que je me ſuis propoſèe par ce foible eſſai, 
ni d' injuſtice dans la conduite que jy ai ob- 
ſervée. 

Car pour ce qui eſt de vanité, il n'y en a 
E de ma part, parce que je nai jamais pre- 
ume , que des remontfances auſſi peu authen- 
tiques que les miennes, puſſent avoir la chan- 
ce de detruire des abus, qui faute de credit 
aſſez puiſſant pour les abolir , nen exiſteront 
pas moins. Si j avois Etc aſſez foible pour mi- 
maginer le contraire, la ſimple connoiſſance 
que jai du monde auroit Ete ſuffiſante, pour 
me detourner d'une penfce auſſi preſomp- 
tueuſe que ridicule. Je ne ſuis que Top bien 
informèe de Vopiniatrere avec laquelle la plu- 
part des eſprits s attachent a de faux preju- 
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ges, qui quand on a tant fait que de les ad- 
mettre & de sen coëffer, ont toujours onze 
points de droit par prè vention. 
En m'oppoſant a des erreurs qui deviennent 
ſi palpablement pernicieuſes au bien de la na- 
tion, je nai exactement eu en vue que l ac- 
quit d'un devGir , dont chaque membre de 
la ſociété civile eſt charge. Ceſt par ce me- 
me motif que j ai fortement appuyè ſur les 
points d excès, juſqu où les Accoucheurs pouk 
ſent aujourd'hui Virregularite de leur conduite 
dans la pratique, & ceft dans cette bonne 
foi que j ai hazardè de faire part au Public des 
102 ti d'ou partent mes reflexions & mon 
entiment, ſans pretendre pour cela avoir 
aucune autorite ſur ce que dautres peuvent 
penſer. Sur quoi je m' en rapporte de gayet6 
de coeur au jugement de la raiſon de quicon- 
que en eſt capable; car je ſais fort bien que 
ce ſeroit aſſurement peine perdue, que dc- 
crire pour d autres. 1 
Quant à Vinjuſtice , jen ſuis claire & net- 
te, du moins du cote de la partialite pour 
mon ſexe ; j avoue & je deplore autant que 
qui que ce ſoit ignorance de quantite de Sa- 
ge-Femmes , dont le nombre d'une pareille 
eſpece ne ſauroit Etre trop petit; mais le 
parti de les exterminer & de leur interdire la 
pratique des accouchemens, ſeroit-il pretc- 
rable à celui den avoir d autres mieux inſtrui- 
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tes; tandis ſur - tout, qu'on na rien autre a 
mettre en leur place que des hommes & des 
inſtrumens, qui ſont encore pires que toutes 
ces femmes? Quelle nèceſſité y a-t- il de re- 
courir a des extremites {i dangereuſes ? car 
enfin, comme il eſt manifeſte qu'on manque 
ici c un nombre ſuffiſant de bonnes Sage-Fem- 
mes, de meme , les cauſes de ce défaut ne 
ſont pas moins Evidentes , ſavoir, de ce que 
non-ſeulement on ne prend pas aſſeʒ de ſoin 
pour les inſtruire & les former dans la profeſ- 
ſion; mais encore de ce qu'elles en ſont de- 
tournèes par un dEcouragement univerſel, 
qui ne fait qu augmenter tous les jours, a la 
vue de cette uſurpation des Inſtrumentaires, 
dont le pretexte de les ſupplanter ne peut ſe 
fortifier de plus en plus par cette allarmante 
diſette de Sage Femmes capables : diſette a 
Taccroiſſement de laquelle ils auront eux-me- 
mes {i fort contribue. Ces cauſes capitales une 
fois bien connues, il ne ſera ni obſcur, ni 
difficile de voir comment on pourroit parve- 
nir a y remedier, = _ 
Il eft de la derniere importance de bien inſ- 
truire les femmes que Fon deſtine a la prati- 
que des accouchemens, pour accomplir en 
elles ce que la nature a deja mis en {i beau 
chemin, en les gratifiant a quantitè d Egards 
d'une aptitude ſuperieure pour cette profeſ- 
ſion. Des Sage Femmes capables ſeroient 
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d'un grand ſecours pour former de bonnes ele: 
ves; & les Hopitaux fondes pour les femmes 
en couches ne ſeroient pas moins neceſ- 
ſaires pour une fin ſi deſirable. Ce ne ſeront 
pas les Accoucheurs qui ſe preteront a une (i 
bonne ceuvre ; ces Meſſieurs ne ſont ni incli- 
nes, ni intéreſſés a dreſſer de vraies Sage- 
Femmes, ils ne les rendront pas meilleures, 
ils ne les rendront pas plus habiles. Ainſi pour 
ce qui concerne la partie de pure pratique, 
ou le manuel des accouchemens dans ces Ho- 
pitaux, il ne faudroit ſurement pas la laiſſer 
Tous la direction des hommes, qui peuvent 
avoir interet de former des Sage - F emmes 
dune facon ſi imparfaite , qu elles deviennent 
au moins auſſi inutiles qu' ils le ſont eux- mè- 
mes; ou den élever enfin qui ſoient plutot 
Propres a leur etre utiles, qu'a ſervir le Pu- 
blic. L'occaſion de ſuccomber a cette furieuſe 
tentation une fois retranchee, les apprenties 
 Sage-Femmes ne pourront trop reſpeQueu- 
ſement recevoir des Chirurgiens , les lecons 
capables de les inſtruire des notions d'Ana- 
tomie relatives ala theEorie neEceſſaire de Art 
qu'elles profeſſent. Mais on ne ſauroit trop 
conſtamment les porter a ſe perfectionner 
dans Foperation manuelle; on ne ſauroit les 
encourager trop efficacement a s8'y rendre 
meme ſi habiles, qu'elles ſoient en Etat de 
prouver & de confirmer la parfaite inutilits 
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de tous les inſtrumens gEneralement quelcon- 
ques , pour cet office. Ce ne ſera pas une ta- 
che bien difficile pour les femmes , d'acque- 
rir unedexteErite de main, qui ſurpaſſe l habileté 
la plus vantèe de leurs ſubſtituts contre natu- 
re, & de leur ôter par · la juſqu à Vombre de 
pretexte qu ils prennent de ſupplanter les Sa- 
ge- Femmes, pour uſurper un office purement 
feminin. Cette uſurpation eſt ſi palpable, que 
ſon vrai motif, je le repete, reſt poiut du 
tout fonde ſur les raiſons quils alleguent , 
mais uniquement ſur la paie qu ils couchent 
en joue. 

Aègard du decouragement ou ſe trouvent 
les femmes qui ſeroient propresa s appliquer 
a cette profeſſion , il ne peut ceſſer que par 
le concours des perſonnes , dont dans Vocca- 
ſion dEpend le choix d'un ſexe preferable- 
ment Y; autre , pour remettre les choſes dans 
leur ancien canal; d'où il s enſuivra, pour 
leur propre avantage, qu elles ceſſeront d'- 
tre impoſces par les fauſſes pretentions des 
Accoucheurs. 

Au reſte, C eſt un article ſur lequel je ne 
me donne tout au plus que comme une Avo- 
cate, & non pas comme Juge. Tout ce que 
joſe dire, c'eſt que je laiſſe volontiers la de- 
ciſion de cette queſtion à la lumiere naturelle, 
que Dieu a imprimèe dans le coeur de cha- 


eun de nous, & que Von nomme la raiſon ; 
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cet oracle, qui dans une cauſe auſſi intéreſ- 
ſante ala nature humaine , ne peut jamais ren- 
dre une fauſſe reponſe, quand il eſt conſults 
uy ceux qui meritent de trouver la verite en 
a cherchant de bonne foi, avec la ferme re- 
ſolution de lui ſacrifler ſans regret , la pauvre 
vanite qu'il y a a defendre un prejuge. 
Quoique dans la ſociété civile il n'y ait 
aſſurement pas de point dune importance 
plus capitale a decider que celui- ci; cepen- 
dant la deciſion n'en ſera: pas auſſi difficile 
qu'on ſe Vimagine, fi Von veut ſe donner la 
peine d examiner de quel cote, dans la profeſ- 
ſion des accouchemens, on doit attendre les 
ſecours les plus efficaces & les moins a crain- 
dre, ſavoir {i C eſt de celui ou il eſt Evident 
qu ils partent & tiennent tous de la nature fut- 
fiſamment aſſiſtèe d'un peu d'Art; ou bien (i 
ce ſera de autre oð il n eſt pas moins clair, que 
ces mèmes ſecours procedant tous de I Art, 
dont on abuſe cruellement , n ont rien du tout 
de naturel. F 
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T Ai lu avec toute attention poſlible 
T Eſſai ſur l'abus des regles générales, & 
contre les prejuges. qui s oppoſent au pro- 
gres de TArt des accouchemens, compoſe 
par M. Levret, Accoucheur de Madame la 
Dauphine , & imprime a Paris en 1768: & 
comme T Auteur, ſur la fin de ſa Preface, 
nous invite poliment à lui faire part de quel- 
ques remarques utiles & judicieuſes , je penſe 
qu'il eſt de mon devoir de dire ici mon ſen- 
timent , avec cette meme libertè qui toujours 
anime mon zele pour le bien de Thumanite, 
Un objet auſſi intereſſant merice attention 
publique, puiſqu'il s agit de combattre des 
erreurs tres-accreditces , & reformer par-la 
les plus grands abus, ceux ſur-tout qui s op- 
poſent le plus eſſentiellement à la propaga- 
tion de Veſpece humaine , a Theureux ſucces 
des accouchemens, & par conſequent aux 

progres de cet Art. = | 

M. Levret nous le promet , ſans cependant 
ſe flatrer d avoir Epuilſe la matiere. Ce champ 
n<tant malheureuſement que trop vaſte pour 
un Eſſai, eſt rempli de preceptes & de con- 
ſeils tres-ſages, & diviſè en quatre 9 79 
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Dans le premier on y examine non: ſeule- 
ment les incommodites de la groſſeſſe, mais 
encore comment on peut les diſſiper; c eſt 
pour parvenir a ce but qu'on y diſcute les 
cauſes qui peuvent produire ces incommodi- 
tes, & les moyens ſalutaires d'y remedier, I! 
termine enfin ce Chapitre par des queſtions 
relatives a la groſſeſſe, plus curieuſes quu- 
tiles. 
Le ſecond Chapitre traite des cas ot il eſt 
néceſſaire de ſaigner les femmes en travail, 
& de ceuꝝ ou il ſeroit dangereux de le faire, 
ſuivant les indications apprecices par de bons 
Phyſiciens; on y prouve que les boiſſons, les 
remedes & les lavemens agacans font dun 
tres-pernicieux uſage en travail; que les bains 
de vapeur ne leur valent rien en cet état. 
On finit ce ſecond Chapitre par Puſage des 
peſſaires & quelques autres hors-d oeuvre, 
Le troiſieme Chapitre rule ſur quelques 
maladies qui ne compliquent que trop ſou- 
vent les ſuites des conches : & ſur le traitement 
deſquelles Auteur ne s explique que dapres 
les meilleurs Medecins , qu'avec Texperience 
la plus refléchie. > 5 
| Le quatrieme Chapitre , quoiqu'analogue 
aux accouchemens , eft encore un hors-d ccu- 
vre, qui traite ſcientifiquement du choix des 
Nourrices , de Tallaitement des enfans, de 
leurs maladies, de la ggrmination la plus orct- 
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naire de leurs dents, du ſevrage , du préjugé 


où Ton eſt qu'il ne faut pas rogner les on- 
gles des petits enfans , &c, . 

Malgre les obligations particulieres que 
nous avons a ce cElebre Auteur, de toutes les 
peines qu'il s eſt donnees pour Eclairer FArt , 
dans tous ſes Ouvrages qui ſont Ecrits d'un 
ſtyle & d'une elegance peu commune; Jef 
pere qu'il ne trouvera pas mauvais la liberté 
que je prends de prouver que ni lui ni ſes 
Confreres ne ſont pas infaillibles. 
Ceſt pourquoi je me crois obligèe da- 
jouter encore ici un abrege de mes remar- 
ques ſur certains ſentimens Etablis par M. Le- 
vret z qui meritent d' etre apprecies , afin 
deEclaircir certaines maximes relatives a I Art 
que je profeſſe. FEET RE 
Je commencerai par Particle IX de ſon 
Art des accouchemens , demontre par des 
principes de phyſique , de meEchanique , qui 
a pour titre: Diſſertation ſur la caufe la plus 
ordinaire & la moins connue das pertes de ſang , 
qui arrivent inopinement d quelques femmes dans 
les derniers temps de leur groſſeſſe, & ſur le 
ſeul & unique moyen dy remedier efficacement , 
page 353, troiſieme Edition. 5 
Dans cette Diſſertation I Auteur $ engage 
a prouver trois choſes. [5-4 
19. & Que le placenta 1 

ij 


252 SUPPLEMENT. 
v fois fur la circonference de [orifice de la 
v matrice. | 
» 29, Queen ce cas la perte de ſang eſt ine- 
v vitable , dans les derniers temps de la groſ- 
v ſeſſe. | 
» 39, Qu'il n'y a pas de voie plus sure pour 
v remedier à cet accident urgent, que de 
» faire Taccouchement force v. 5 
On convient que dans toutes les pertes de 
ſang menacantes, qu il eſt mEme. neceſlaire 
de ſe determiner a Taccouchement force, 
commencer par percer les membranes avec 
ſagacits & faire extraction de Tenfant , ſur- 
tout ſi la perte eſt ſans relache & conlidera- 
ble, ou ſi elle eſt occaſionnee par le deta- 
chement total de Varriere-faix , comme il 
paroit lorſque cette maſſe ſe preſente la pre- 
miere a Torifice. 

Ainli nous accorderions volontiers a M. Le. 
vret les deux conſequences quil tire de fon 
antecedent, comme les ſuites & les effets de 
la ſuppoſition d'une cauſe des plus extraoru:- 
naires, & non la plus ordinaire, terme fort 
inepte dans cet endroit, & cependant mite 
a la tète de la Diſſertation dont il eſt ici 
queſtion. 

Car ſuppoſe que le placenta put prendre 
naiſſance ſur orifice de la matrice; ſuppoſe 
que ce fut un fait qui ne pit aujourd hui etre 
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revoque en doute, comme sen explique no- 
tre Diſſertateur; ſuppoſè enfin que ce fut la 


cauſe des pertes de ſang, cette attache for- 
tuite, cette implantation, cette adherence , 


étant contre nature, ne pourroit paſler pour 
cauſe la plus ordinaire qu improprement par- 


lant; mais ce n'eſt pas aujourd hui que notre 
Auteur eſt inconſiſtant avec lui-mème. Qu on 


en juge par ce quil nous dit, en vue d ta- 
blir ce meme ſyſteme dans un autre endroit. 


«Il eſt decide que le lieu naturel , & par- 


v conſequent le plus ordinaire de lattache 


v du placenta, ſe trouve au milieu de la voute 


» de la matrice ; cependant qu'il eſt très- pro- 
» bable que cela arrive rarement v. M. Le- 
vret, page 104 de la ſuite de ſes Obſerva- 


tions. 


Je demande ici a mon Lecteur, fi quand 


on argumente de cette facon-la, sil ne lui 
ſemble pas qu'on ait deſſein d'etablir le pur 
hi are „ ſi ce qui eſt le plus naturel & 
e plus ordinaire arrive rarement. On ne peut 
plus tabler ſur aucun principe, ſur aucune 
regle générale, & ſur celle- ci ſur- tout; la na- 
ture qui eſt pour ordinaire uniforme dans 
ſes operations , ſera fauſſe: ceci ſoit dit en 
paſſant. Venons aux preuves. Que le placenta 
Sattache ſur Vorifice de la matrice , C'eſt un 


fait qui ne peut Etre r&voque en doute. 
M. Levret, pag. 354 qui nous donne pour 
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| accords , ce qui a tous Egards eſt mis en 
queſtion, 

En effet, ſuivant M. Levret lui-meme, pag. 
355 de fa Diſſertation, « {i l'on conſulte les 
» Ouvrages d' Amand, de Lamotte, de Peu, 
» de Viardel & de beaucoup d autres Praticiens 
» qui parlent de differens accouchemens, oi 
» le placenta ſe preſentoit le premier a lo- 
v rifice z on remarquera que leurs Obſerva- 
v tions ſont decrites dune maniere ſi obſ- 
v cure, qu'il eft tres-difficile de decider en les 
v lifant v. Si ces Auteurs ont effectivement 
reconnu que cette maſſe vaſculeuſe avoit pris 
racine dans le lieu que nous avons deſigne, 
ou &ils ont ſeulement preſume qu elle sy etoit 
gliſſee pendant le travail: je trouve dailleurs 
un motif encore plus determinant de cher- 
cher a Eclaircir ce premier point, dans la nc 
gation abſolue que fait Deventer, de la poſ- 
ſibilite qu'il y a que le placenta puiſſe s at- 
tacher ailleurs que dans le fond de uterus, 
& dans Faſſertion formelle qu'il y joint; que 
toutes les fois qu'il fe rencontre ſur Porifice 
de la matrice, C eſt qu'il sy eft ports & ap- 
plique apres s ètre ſepare du point de fon 
inſertion primitive, 
 Tetablit mème au Chapitre 3 1, les fignes 
de la pretendue chiite du placenta fur Tori- 
fice de la matrice , dans la vue ſans doute 
deluder ſon implantation reelle au cou de ce 
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viſcere, puiſqu'il avance que le ſang caills 
colle quelquefois {i Etroitement le placenta 
a orifice de la matrice, qu'on le prendroit 
pour une excreſcence de la partie meme. 
« [Il convient donc, pourſuit M. Levret, 
v pour Ecarter toute incertitude a cet &gard, 
v de travailler a determiner , ſi lorſque ſur les 
v derniers temps de la groſſeſſe, on trouve le 
» placenta a PForifice de la matrice avant que 
» ſes membranes ſoient ouvertes, il y a tou- 4 
» jours EtE attache, ou sil Sy eft ſeulement i 
v glifſe depuis ſa ſeparation du fond, ou meme 
v des parois du corps de cet organe v. 
Nous voyons que lorſqu' une femme en- 
ceinte eſt à terme, que les douleurs commen- 
cent & ſe ſuivent, alors les ſecondines ou 
les membranes tombent & s introduiſent dans 
Porifice de la matrice, avec une quantitè plus 
ou moins grande des eaux qu'elles contien- 
nent, & qu'elles font boſſe enſemble dans le 
vagin. Si donc Vamnios tombe ainſi par les 
douleurs ou durant leur intervalle, pour- 
quoi le placenta ne pourroit-il pas quelque: 
fois en faire autant, ſur-tout étant tiraillé 
par les mouvemens de enfant, &c? 
C'eſt le ſentiment de Mauriceau, Apho- 
riſme 45. _— 
Le cordon de Vombilic qui eſt naturelle- 
ment quelquefois trop court, & qui par ac- 


cident eſt embarraſſè autour de quelques par- 
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ties de l'enfant au ventre de la mere, eſt ſou: 
vent cauſe que Venfant ne pouvant fe remuer 
librement fans tirailler le cordon dont il eſt 
bride , fait detacher prematurement Iarriere- 
faix d'avec la matrice , & cauſe en meme- 
temps une grande perte de ſang. - - 

Cet Aphoriſme eſt approuve de M. Levret; 
page 408. = 

Quoiqu'il diſe que ces cauſes ne ſoient 
pas a beaucoup pres les ſeules qui decollent 
prEmaturement le placenta , il ne peut ce- 
pendant ſe diſpenſer de les admettre , parce 
qu'en effet elles ſont rcelles. 

H réſulte de- là que les membranes n' ont 
plus beſoin d etre percces , pour que le pla- 
centa ſe detache-, tombe & ſe gliſſe, le cho- 
rion ne ſauroit y apporter dobſtacle , puiſ- 
que ces deux parties ne font qu'un corps. 
Le placenta, a proprement parler, n'eſt qu un 
point Epaiſſi du chorion, Lev. pag. 56. 

L'arriere - faix peut auſſi- bien ſe mouvoir 
& ſe deplacer que l' enfant dans les douleurs, 
il peut ſe dẽtacher par des épreintes, par des 
paſſions de Tame ſur la fin de la groſſeſſe; 
la crainte, la peur a la vue dun Accoucheur, 
ou de ſes inſtrumens qu'on redoute, pour- 
ront occaſionner ce detachement. Le poids 
du placenta, de enfant, de Vamnios dans 
les derniers temps qui peſe ſur Vorifice de 
la matrice, y cauſe des douleurs & des 
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mouvemens expulſifs, ce qui produit des 
contractions; le haut relache le bas, & le 
relachement cauſè après la contraction, peut 
donner lieu à Tarriere- faix de ſe gliſſer en = , 
auſſi-bien que Fenfant & les eaux; ce pla- 
centa une fois deſcendu, ne peut pas remon- 
ter pour ſe recoller, mais avec un peu de 
repos, il peut ſe ſceller en bas, comme s il 
ent *EtE implantè, ou du moins paroitre 
ainſi, ce qui peut donner lieu à Terreur de 
nos Obſervateurs, qui ont pris le change 
de mEme que M. Levret, qui pourſuit en 
ces termes , pag. 361. « Je conclus quiil ne 
v peut y avoir deux ſentimens ſur ce fait, 
» & que la chite du placenta de Tendroit 
» ol il Etoit attache , ſur Vorifice de la ma- 
»trice , lorſque les membranes ne ſont 
» pas encore ouvertes, eſt une ſuppoſition 
» des plus mal fondees : conſequemment 
» enfin , toutes les fois qu'en pareil cas on 
» rencontre le placenta a Porifice de la 
v matrice; Ceſt par la ſeule raiſon qu'il y 
» a toujous EtE primitivement implante ». 
Les faits & les exemples que cite en- 
ſuite notre Auteur pour appuyer ſon opi- 
nion, ne me ſemblent point conclure en ſa 
faveur. Je me contenterai de rapporter le 
troilteme, | . 
«Le premier Juillet 1751, je fos ap- 
v pellè par Madame Chevet, Sage Femme, 


a 
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v pour ſecourir dans ſon dixieme accoucha 
» ment, la nommee Catherine, Blanchiſſeuſe, 
» qui -Etoit enceinte de ſept à huit mois, 
» & depuis fix jours dans une ſi grande perte 
» de ſang, quelle venoit de recevoir ſes 
» Sacremens, La Sage-Femme qui Etoit pre- 
» ſente, me dit, qu'elle ne connoiſſoit rien 
v au travail, mais quelle ſoupconnoit qu'une 
» mole fongueuſe precedoit Fenfant, Je vui- 
» dai le vagin des caillots qui le remplif- 
» ſoient , & je ne fus pas long-temps a re- 
v connoitre que le placenta ſe preſentoit 
» le premier: lorſque je fus aſſure que c- 
» toit le placenta , je cherchai a reconnoi- 
v tre s il Etoit decolle en quelques endroits 
» de fa circonfErence 3; mais ayant trouve 
» attaches de toutes parts, je le detachai du 
» cots gauche, parce que javois fait mes 
» recherches avec la main droite. Je percal 
» les membranes ſur le bord du placenta, 
» de la maniere que j ai detaillee plus haut, 
» & ſur le champ, la plus grande partie 
» des eaux ſortirent. Je retournai fort aiſc- 
» ment Tenfant que j ai tire vivant; la mere 
» de ſon cots ſe tira auſſi peu-a-peu dat- 
v faire v. | 

C'eſt ici que M. Levret me paroit etre 
en contradiction avec lui-meme , cette pau- 
vre femme avoit une ſi grande perte de 
fang depuis fix jours, qu'elle en Etoit à Tex: 


fournirai d'autres à mon 
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trẽmitè. Cette perte Etoit ſurement occa- 
fionnee par le detachement total du pla- 
centa, non de Vendroit où il Ta trouve A 
Forifice de la matrice, on il Etoit attache de 
toutes parts, ſans &tre decolle en aucun en- 
droit de fa circonfErence : marque qu il navoit 
pas pris la fa naiſſance, & que la perte de 
ſang provenoit du fond de la matrice , ol 
il s toit primordialement implants & dE» 
taché pour venir ſe coller a Torifice. 

Si ces raiſons ne ſont pas ſuffiſantes , jen 
3 „ tirées des 

principes de phyſique & de mechanique in- 
. „& meme de ma meétaphy- 
ſique naturelle, pour prouver qu il eſt im- 
oſſible que le . puiſſe prendre naiſ- 
— au haut du cou de la matrice pres ſon 
orifice 3 parce quen ce cas le foetus ne 
viendroit jamais a terme comme le ſuppoſe 
M. Levret , qui dit en avoir vi & trouve : 
la raiſon en deviendra palpable; & pour 
Ecarter toute incertitude, poſons des prin- 
ci pes admis de tous les gens de Art. 
On pretend que le placenta s implante 
beaucoup plus fouvent dans le fond de la 
matrice que dans toute autre partie de ce 
viſcere 3 fi le placenta au contraire im- 
plante ailleurs que dans le fond de cet or- 
gane; ſi, par exemple, il a pris naiſſance ou 
racine à Tune des parois du corps de la 
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matrice; dans le dernier cas, le fond de Ta 
matrice ſe portera toujours du cote de [at- 
tache du placenta , ſuivant les loix de la 
gravite des corps. Par la meme raiſon , 
quand le placenta fait incliner la matrice 
directement en devant, & donne au ventre 
la figure d'une beſace. | 

Tout ceci eft tire mot pours mot des 
Aphoriſmes de M. Levret , pag. 49 & 5o de 
Art, &c. Edit. 3e. 

Si Ton admet une fois en partant de ces 
principes , que le placenta ait pris naif- 
ſance au cou de la matrice pres Torifice, 


il &enſuivroit de toute nEceſlite un avorte- 


ment, parce que dans le cas ſuppoſè, le 
placenta, les membranes , les eaux, le fœ- 
tus, le rout enſemble feroient un poids 
conſiderable , qui par les loix de la gravité 
des corps attireroit le fond de la matrice, 
Laffaiſſeroit ſur ſon cou & ſur ſon orifice , 
relacheroit tous ſes ligamens , parce qu ils 
pretent & obeèiſſent facilement dans la groſ- 
ſeſſe à toutes ſes diſtenſions; le cou & 
Torifice de la matrice ne pourroient long- 
temps ſupporter de {i lourds fardeaux , fans 
faire une violente compreſſion a ces parties, 
qui ne pouvant s étendre davantage de ce 
cote-la, ſeroient forcees a ſe decharger avant 
terme de tous ces fardeaux. | : 

De plus, les ligamens étant tout - a- fait 
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reliches, il $enſuivroit neEceſſairement une 
deſcente & precipitation de matrice , tou- 
jours par la m&me raiſon des loix de la 
gravitè des corps; une femme dans cet ctat 
ne pourroit, ni marcher , ni ſe renir de- 
bout ; elle ſouffriroit des douleurs inouies , 

tant au rectum qu'a la veſſie: tous les corps 

ci: deſſus mentionnes peſeroient ſur le ſphinc- 
ter, & le comprimeroient juſqua Tempe- 
cher de s ouvrir: car fi les femmes qui por- 
tent leurs enfans fort bas, & dont le ven- 
tre forme comme une eſpece de beſace, 
ſont plus ſujettes a des retentions durine , 
que celles qui les portent plus haut; a plus 
forte raiſon celles qui porterolent tant de 
corps raſſembles ſur orifice de la matrice. 
D'ou il réſulte, que le ſentiment de M. 
Levret en ce point, eft une opinion erro- 
nee, qui neſt pas moins contraire au bon 
ſens, qu'aux loix de la gravite des corps. 
Quant à la preuve negative dont ſe ſert 
M. Levret , dans fa longue Diſſertation, a 
deſſein d'etablir ſon erreur, j; aurois pu me 
contenter de la refuter par ce ſeul axiome 
de méètaphyſique. 6 SED 
Il eſt impoſſible qu'une choſe ſoit & ne 
ſoit pas; or il eſt authentique, s il eſt cer- 
tain moralement & phyſiquement qu'en tout 
temps pendant la groſſeſſe, le placenta peut 
le detacher en partie ou en totalite de l endroĩt 
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on il a coutume de prendre naiſſance, lors 
meme que les membranes ne ſont pas en- 
core ouvertes; Texperience nous en four- 
nit des exemples qui ne ſont pas rares. Ce 
cas eſt parfaitement connu de ceux qui font 
employes dans la pratique des accouche 
mens. M. Levret en convient lui-mème en 
plus d'un endroit, 8 
Je conclus donc de tout ce qui vient de. 
tre dit, qu'il ne peut plus y avoir deux ſenti- 
mens ſur ce fait ſans inconſiſtance; que la 
chite du placenta de Tendroit ou il Etoit 
attaché, ſur Vorifice de la matrice , eſt une 
ſuppoſition tres-bien fondee, parce que le 
placenta ne peut jamais remonter, lorſquil 
eft totalement detache, il faut qu'il tombe 
de toute neceſlite vers Torifice. 
Ce mouvement, cette chite n'eftraineroits 
elle pas également le foetus & le corps de 
la matrice en bas? pour lors le fond con- 
fondu en quelque facon avec Torifice; le 
placenta ſembleroit y Etre attache : donc 
notre ſuppoſition eſt tres-poſlible & reelle, 
Pag 359, M. Levret s explique plus 
clairement par une preuve negative, de la 
poſſibilitè du ſentiment contraire au ſien. 
4 Javance, dit M. Levret, que ſi le pla- 
v centa s eſt d abord implants dans le fond 
o de la matrice, il eſt impoſſible qu il puiſſe 
v gliſſer a Vorifice de ce vifcere: car 1] fau- 
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v droit ſuppoſer une cauſe quelconque , qui 


v le determinat a ce deplacement, | 
»Du cote du placenta , qu'il ne sen pre- 
v ſente aucune autre que ſon propre poids , 
ven admettant qu'on puiſſe lui attribuer 
»quelque effet , comme Fe retend le Com- 
v mentateur de Deventer. Mais ce poids de 
» Farriere - faix ſera - t il capable de vaincre 
» Faction de Futerus, qui tend continuelle- 
» ment a ſe contracter, & la reaQtion des eaux 
» de Fenfant contenues dans les membranes? 
» C' eſt cependant ce quil auroit a ſurmonter. 
» La matrice ne peut non plus ètre cette 
v cauſe dEterminante pendant ſe travail, 
v car elle produiroit cet effet, ou pendant 
» louleur , ou apres fa ceſſation: elle 


vnde peut procurer , tant que la douleur 


» dure , parce qualors la contraction utc- 
» rine agit ſelon la loi des ſpheres qui fe 
v contractent, & la contraction faite, il 
»n'y a pas de cauſe agente, la tete de len- 
» fant , ſi C eſt elle qui ſe preſente la pre- 
» miere , reprend fa place dans le cou de la 
v matrice; elle empècheroit par conſequent 
»le mouvement progreflif du placenta , ſi 
von vouloit lui ſuppoſer cette tendance vers 
» Torifice v. "MIS ” 

» L'impoſlibilite abſolue du deplacement 
v du placenta , réſulte donc de ce qui vient 
v d etre dit v. Ainſi conclut M. Levret, qui 
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fait ici jouer ſon imagination, comme f. 
la nature Etoit aſſujettie a ſa volonte , ou 
comme s' il lui efit arrache tous ſes reſſorts les 

plus ſecrets. | 

- Il ne me ſera pas difficile de repondre 
'aux deux objections ci- deſſus, & de faire 
concevoir , quun corps mou peut fort bien 
ſe glifſer entre deux autres de meme eſpece, 
flaſques & molaſſes qui ſe pretent aiſEmenr, 
Du ailleurs la matrice & le propre poids 
du placenta, ne ſont pas les ſeules cauſes 
de fon d&tachement, & M. Levret ne 
peut pas avoir oubliè ſitòt toutes celles qu il 
nous fournit dans cette meme Diſſertation; 
Pag. 358. 7 
La cauſe la plus ordinaire & la iy 
connue des pertes de ſang , qui arrivent 
aux femmes dans tous les temps de leur 
Fgroſſeſſe, eſt ſans contredit le detachement 
de quelques portions plus ou moins cten- 
"dues du placenta , davec la partie de la 
| ſurface intérieure de la matrice on il s eſt 
implanté; mais ce decollement du placenta 
a lui-mEme une cauſe , & cette cauſe peut 
etre excitee & dEterminee de differente 
maniere, ſoit par des coups , des chutes , 
&c, ou meme par des compreſſions conlt 

derables ou ſubites. ; 
Au reſte, je foumets mon ſentiment fur 
cette queſtion au jugement des . 
c 
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en l'Art; ceft a eux a juger de la verits 
ou de la fauſſeté de mes allegations. 
« L'impoſlibilite abſolue deVenfantement 
» eſt un cas quin'eſt malheureuſement pas fort 
» rare; Ceſt auſſi un de ceux qui eſt le plus 
v deciſif pour Voperation cElarienne pratica- 
» ble ſur la femme vivante v. Levret, pag. 120 
de I Art des accouchemens. 
En ſe rappellant ce que nous avons prouve 
dans notre réponſe a la 12: objection, pre- 
miere partie, que la plupart des accouche- 
mens ſont aiſes & faciles, ou par conſé- 
quent il ne faut pas d inſtrumens, & dans 
les plus penibles-& les plus laborieux , il 
eſt prouve , de Taveu de M. Levret, que 
dans le plus grand nombre, la main ſeule 
eſt ſuffiſante, & de ceux-ci la plupart en- 
core peuvent Etre faciles par des ſituations 
convenables: il eſt donc bien rare, que 
les accouchemens difficiles exigent indiſ- 
penſablement application des inſtrumens , 
& lorſque nos Opèrateurs fe perſuadent ce 
dernier cas, Ceſt alors qu' ils Eprouvent 
Finſuffiſance de leurs inſtrumens, le forceps. 
Ces Meſſieurs fondent la neEceſlite de leurs 
inſtrumens ſur des phenomenes ou inouis, ou 
tout-a-fait improbables, comme ſi la bonne 
nature Etoit Induſtrieuſe a produire ces ſortes 
de phEnomenes uniquement en leur faveur. 
Parmi les eſpeces de groſſeſſes qui leur 
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mblent indiquer la neceſlite de Voperatior 
ceſarienne, on nous objecte celles de M. Le- 
vret pag 121, qui ſont contre le ſens com- 
mun : enſuite des cas imaginaires , ou Tenfant 
na. pas pris naiſſance & accroiſſement dans 
la matrice, mais dans Tovaire ou dans les 
trompes de Fallope, & „& enfin quand le pla- 
centa s eſt trouvè attache a quelques - unes 
des parties de labdomen. Ces eſpeces de 
groſſeſſes ſont toutes de fauſſes ſuppoſitions 
& des chimeres , qui bien- loin d etre dc- 
montrees par des principes de phyſique & de 
mechanique , font tout - d - fait contraires. 
Pour preuve de ce que j avance, je men 
rapporte aux Naturaliſtes pour decider. de 
la probabilite de ces ſuppolitions ; & en at- 
tendant leur deciſion , le ſens commun me 
dicte, qu'il n'eſt pas plus vraiſemblable que 
Fenfant prenne naiſſance & accroiſſement 
dans d autres parties que la matrice unique- 
ment deſtince a ce myſtere, que de me dire 
qu'il peut prendre naiſſance & accroifſement 
dans les narines, ou dans les oreilles. Eh! 
pour preuve que M. Levret ne demontre 
nulle part, ni phyſiquement , ni mechani- 
quement , ni meme moralement ce quil 
avance , ceſt qu'il ajoute tout de ſuite 2 
ces fiuſſes ſuppoſitions, la reflexion ſui- 
vante au meme endroit : 

0 Mais pour ſe determiner prudemment en 


— 


— 
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v pareilles circonſtances, a une operation 
» auſſi, grave, i] faudroit y etre autoriſè par 
» des ſignes vraiment déciſifs, & malheureu- 
» ſement ces ſignes nous manquent juſqu ici x. 
Je demande à tout homme de bon ſens, 
fi ceſt-la prouver qu'il y ait des eſpeces de 
groſſeſſes, on l'enfant n'a pas pris naĩſſance 
& accroiſſement dans la matrice ? Ne pour- 
roit-on pas, ne devroit-on pas platot s af- 
franchir d'une loi ſi dure & ſi oppoſee a 
la raiſon, de n'admettre pour vrai & pour 
bon, que ce qui ſe trouve dans les Ecrits de 


ces gens qui pretendent avoir {i bien deve- 


loppe &explique tous les ſecrets de la nature? 


M. Haller dit, que la nature ne peut 


tre en contradiction avec elle - meme, La 
matrice eſt deſtinèe pour la generation & 
Vaccroiſſement du foetus : il ne peut pren- 
dre naiſſance ailleurs, vEriteE qu'il recon- 
noit plus d'une fois, & qui ne ſauroit ſub- 
ſiſter avec les faits qu'il rapporte ici. Haller, 
« Cette maniere de raiſonner eſt bien dan- 
» gereuſe, Haller v. Le cou de la matrice 
ſe contracte dans Vaccouchement : donc 
les experiences de M. Levret fur le pla- 
centa , ſont erron&ees par leur fondement. 
Ces Meſſieurs en font accroire , & trouvent 
mauvais qu'on sen appercoive. Cette expc- 
ence de M. Levret , d'un fœtus engendré 
& noprri dans les oyaires , dans les trom- 

_ | GE 
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pes, dans le ventre ou Tabdomen , me pa- 
„ * impoſſible & fabuleuſe. 

M. Haller nous dit que dans la poi- 
trine, dans le ventre & dans toutes les 


grandes & petites cavites du corps animal , 
tout eſt toujours parfaitement rempli. 


M. Levret na ſürement pas conſulté 
la nature, quand il a cru voir ces pheno- 
menes , il n'y a pas aſſez d'eſpaces, ni dans 
Tovaire , ni dans les trompes , pour con- 
tenir un enfant juſqu'à maturite. 

Pluſieurs Chirurgiens avant lui ont rem. 
pli leurs ouvrages de pareilles rèveries; com- 
me la femme de Toulouſe rapportèe par Dio- 
nis, qui porta ſon enfant eſpace de 25 ans 
& quelques mois, & qui mourut d'une fic- 
vre continue; cet enfant a l'entendre, avoit 
pris naiſſance dans la cavité du bas. ventre: 


il Etoit renferme dans Fepiploon qui le cou- 


vroit , & reſſembloit a une groſſe maſſe in- 


forme dans laquelle on decouvrit des os, &c. 


enfin un enfant endurci & petrifie. Celle de 
Colombe Caritat, de la ville de Sens, la- 


quelle porta ſon enfant dans fon corps pen- 


dant 28 ans, & à qui apres ſa mort on trouva 
le corps de l'enfant dur comme une pierre 


Hors la matrice. 


En l'année 1678, la. Cour faiſant un 
voyage en Lorraine, la Reine entra au Col- 
lege des Jeſuites de Pont- à-Mouſſon; on lui 
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fit voir FApothicairerie qui Etoit tres-belle & 
bien fournie; celui qui en avoit ſoin pour 
lors s appelloit le Frere Babilart , il Etoit en 
reputation par toute la province: voulant 
montrer a la Reine ce qu'il avoir de plus cu- 
rieux, il lui apporta une groſſe bouteille pleine 
d eſprit- de- vin, dans laquelle il y avoit un en- 
fant qu il gardoit depuis quelques annces; il 
le tira de la bouteille, & le montrant à la 
Reine, il lui en fit Vhiſtoire qui ſe termina a 
vouloir perſuader que cet enfant avoit tte 
23 ans Ss le ventre de ſa mere, au bout 
duquel temps elle mourut de maladie; il 
ajouta que pour lui il ne doutoit point que 
cet enfant ne fut jumeau avec celle qu'on 
croyoit fa mere, qu'il y en avoit un qui avoit 
cte forme dans le ventre de [autre par ex- 
traordinaire, & que cet enfant Etoit auſſi 
vieux que la femme qui lavoit contenue. 
M. de Jouy, Chirurgien de THotel-Dieu 
de Paris, nous rapporte d autres hiſtoires 
ſemblables, où il cite a faux, pour temoin de 
ſes pretendus phẽènomenes, M. Mauriceau, 
fameux Accoucheur , lui qui, ſelon le tEmoi- 
gage authentique de M. Levret, nie abſo- 
ument la poſſibilitè de ces faits en ces termes 
formels ; « Il eſt impoſſible que les enfans 
» prennent naiſſance hors la matrice v; ce- 
pendant M. Dionis finit ces hiſtoires en di- 
fant qu'il ne croit pas qu on puiſſe en con- 
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teſter la certitude, comme on pourroit faire 
celle des ſiecles paſſeés. FP „ 
Lie meme Auteur, Dionis, rapporte trois 
faits differens , auſſi extravagans que ridicu- 
les; le premier eſt d'une fille devenue groſſe 
fans avoir aucun commerce avec un homme; 
le ſecond d'un foetus forme dans une phiole; 
le troiſieme d'un foetus forme dans le ſcro- 
tum dun homme. 

Je regarde comme apochryphe toutes ces 
hiſtoires, données apparemment pour exercer 
les raifonnemens des ſcavans & des curieux, 
mais bien éloignées de former une bonne 
Sage-Femme. N 

Le 18 du mois d' Octobre dernier je fus ap- 
pellce chez une Bourgeoiſe du voiſinage, qui 
Etoit incornmodee depuis un an; pendant ce 
temps-la elle a eu differentes conſultations 
des plus celebres Accoucheurs de Londres, 
qui ont traite ſon incommodite d'obſtruc- 
tions, conſequemment ſuppreſſion de ſes re- 
gles; ils ont en conſequence ordonne des 
ſaignées ſouvent réitérées tant du bras que 
du pied, & des fondans a prendre intérieure- 
ment pendant tout le temps de ſa maladie. 
La veille d'accoucher , ils ont aſſure qui elle 
Etoit autant groſſe qu aucun d'eux-mEmes; il 
eſt vrai que durant toute ſa groſſeſſe elle na 
pas ſenti ſon enfant remuer une ſeule fois; 
cependant au bout de quatre heures de viſite 
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je Lai délivrèe d'une belle groſſe fille bien 
conditionnee , & la mere: & Tenfant ſe por- 
terent très- bien. Que conclure de la mepriſe 
de ces Meſſieurs, ſinon, que s'ils avoient à 
Ecrire , ils Vauroient placee peut- tre, com- 
me dit M. Levret, dans les ovaires, dans les 
trompes de Fallope ou dans le bas-ventre, 
puiſqu' ils n'ont pas trouve de poids ſur Tori- 
tice de la matrice ? Si cette Dame avoit eu 
des conſultations de Sage-Femmes auſſi ſou- 
vent que celles de ces Meſſieurs, ils auroient 
ſans doute attribue leur bevue à leur igno- 
rance. | 3 

La ſortie du cordon ombilical à la ſuite 
des eaux avant Penfant / eſt accompagnée 
ſouvent d'accidens bien graves, {i Fon n'y re- 

medie ſur le champ. La plupart des Prati- 
ciens conſeillent de le faire rentrer dans la 
matrice, de Ty tenir avec les doigts ou une 
ſerviette chaude, ce qui eſt fort embarraſſant 
& ſouvent inefficace dans les efforts expulſifs. 
Tout ce que je fais dans ce cas c eſt de pren- 
dre le cordon, de lui donner un tour ou 
deux Fun ſur Vautre en faiſant un loup, & de 
le repouſſer derriere la tète au defaut de cou, 
& jamais il ne ſort davantage , tel long que 
puiſſe Etre le travail. . 
La teète des enfans ſe preſente ſouvent de 
differentes manieres & contre nature; celui 
dont le viſage ſe preſente tranſverſalement, 
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de ſorte que le front ſoit trouve vers Vun des 


os des iles & le meriton vers l'autre: il faut 


alors introduire la main dans le vagin , re- 
pouſſer la tete, & le prendre par les pieds. 
Si au contraire Venfant ſe preſente la tete en 
ligne directe, le viſage tourné du cote de 
Filium , & Tocciput vers Lautre, alors une 
des Epaules ſe trouve arretee par los pubis & 
Tautre par le coccis , la rete fe preſente ſans 
pouvoir avancer pour donner priſe : ce que 
ces Meſlieurs appellent une tète enclavce, 
Fintroduis dans ce cas ma main droite dans 
le vagin, pour debarraſſer avec le tranchant 


de la mème main TeEpaule & tout le cote qui 


ſe trouve engage vers le coccis, fans m'em- 
barraſſer de quel cots le viſage ſe trouve; 
enſuite j introduis mes doigts ſous Taiſſelle 
pour aſſujettir I'paule que j; ai degagee, juſ 
qu'a ce que jaie debarrafle Vautre arretee par 
les os pubis; alors je tire Venfant dehors avec 
facilite. Il en eſt de meme de toutes les dit- 
ferentes poſtures on la tète ſe preſente. Je 
nai jamais trouve denfant ſi enclave que je 
nien fois venue a bout avec honneur ; d'où 
je conclus que les Accoucheurs pourroient 
en faire autant independamment de leurs inſ- 
trumens. Mais la mal-adroite aſſiſtance d'un 


homme, la mode des erreurs accréditées par 


filiation , Tuſurpation des hommes dans Tot: 


fice d'une bonne Sage-Femme , dont Dieu 
. a beni 
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a bem l ouvrage depuis la creation du monde, 
le decouragement univerſel , s oppoſent au 
progres de Art; abus de la confuſion des etats 
de Medecin davec le Chirurgien , d Accou- 
cheur, d'Apothicaire , d Empirique, de Char- 
latan , de Dencifte , &c. Tous ces Etats ren- 
fermes ſous la denomination d'Officiers de 
ſanté, nouveau terme favori de M. Levret, 
qui s' en ſert indiſtinctement dans ſon Eſlai , 
terme trop generique & dont on nabuſe que 
trop; leurs inventions tant vantees & fon- 
dees ſur de faux principes, le ſacrifice qu ils 


font du bien public à leur interet particulier 


ſous le pretexte de Vavancer , le mepris qu ils 


font des Sage-Femmes, dans le meme qo 


de vue, auſſi bien que les préjugés qu'ils ont 
ſemes dans le public contre elles; Vinutili- 
te, Pinſuffiſance, le danger de leurs inſtru- 
mens deſtructifs, une plus grande ſecurite 
dans les hommes, & ſans autre fondement 
que leurs faux principes fondes ſur la preten- 
due nèceſſitè de leurs inſtrumens ; voila les 
abus des regles générales qui s oppoſent au 
progres de P Art. | 
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D E S MAT IE R FES 

Contenues dans ce volume, _ 
A 


Ccouchemens dans leur plus haute perfection, pag. 1. 33 
Voyez Adminiftrateurs de &c. Accoucheurs. Art d' accouche- 
mens. Manuel des accouchemens. Les aecidens & les dan- 
rs n'y ont jamais été plus frequens que depuis que les 
ane sen ſont meles, 25. d'un monſtre, 35. Si ceux faits 
par un homme ſont plus ſtirs, 44-52. Ce qu'en exige la pra- 
tique, 60-64. 76. 27. Voyez Anatomie. Dans deux mille 
tetmines a l' Hòtel- Dieu, ſans accidens facheux pour les meres 
& pour les enfans, il n'eſt peri que quatre femmes à la ſuite 
de leurs couches, 148. 149. Combien dans un pareil nombre 
termine par les Accoucheurs, 149. 150. Toute la ſcience quꝭ ils 
exigent, 192. 198. Ce qu'elt ; le naturel; le contre nature; le 
facile; le laboricux , 218. 220. Avis la-deſlus , 220. Quand 
enfant preſente le bras, &c. 234. Cas qui rendent les accou- 
chemens difficiles & laborieux, 237. 239. 240. 270. Si l'accou- 
chement peut devenir difficile quoique l enfant ſoit dans fa ſitua- 
tion naturelle, 237. 238. Accouchemens difficiles & laborieux, 
entrepris par des Accoucheurs, & termines par des Sage- 
Femmes , 243. 261. Exemples de pluſieurs mal operes of 
Chirurgiens Accoucheursz2 49-256. 260-263. pourquoi cites, 
258. 259. Ce qui eſt requis pour amener a bien les accouche- 
mens dans le cas d'ob/:quite de matrice ; 308. Voyez Tete 
ſeparẽe du corps, &c. Tete de Lenfant arretce au paſlage, &c. 
Tete de Venfant preſent&e la premiere & reſtèe enclavee au 
paſſage. Quels qu ils ſoient ils ſe terminent beaucoup mieux 
& plus ſurement par les mains des femmes que par celles des 
hommes mème munis de leurs inſtrumens, 345. 346. Ac- 
couchemens contre nature, 387. Dans les cas douteux d' ac- 
couchemens laborieux, le parti le plus ſureſt d attendre le b&- 
nefice de la natute, aide d une main habile & _ „qui fera 
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: . avec moins de riſques & de douleurs que L Art des 
Accoucheurs inſtrumentaires, &c. avec leur arſenal de chi. 
rurgie, 425. Parti qu on doit prendre dans les accouchemens 
ou il y a danger de mort pour la mere ou l'enfant, 428, 429. 
Cas ou il faut ſe dererminer a un accouchement force, 41. 
Dans le plus grand nombre des accouchemens les plus pe. 
nibles & les plus laborieux, la main ſeule eſt ſuffiſante; les 
difficiles accouchemens exigent rarement application des 
inſtrumens., 465. 

Accoucheurs , ce qui leur a donné leur premiere entree 
dans I'Art d'accouchement , 3. Aucun homme n'eſt capable 
de former un bon Accoucheur, ou une bonne Sage-Femnme, f. 
Voyez Adminiſtrateurs. Profeſſion au- deſſus & au- deſſous de 
la dignite de Thomme , 17. point en Egypte, 19. 20. Leur an- 
tiquité, 20. (1). Méthode des anciens, 21. non ſuffiſamment 
prouvee , 20-22. Pretendu fondement ſur lequel ils ſtatuent la 
neceſſitè de leur preference ſur les Sage- Femmes, 26. 27. Ce qui 
les a portes à cette pretention, 29.30.50. Eſſain d'Accoucheurs, 
37. 38. Coutumes de quelques- uns, 38. Voyez Sage- Femmes. 
Ils ont fait mourir plus d'enfans qu'ils nen ont conſerye , 
40. Voyez Femmes. Motif de leur ſordide acharnement contre 
les Sage- Femmes. 47. 48. Qu eſt- cequ un Accoucheur, 49. 50. 
Si par principe d'economie ils doivent Etre preferes aux Sage- 
Femmes, 50. 51. Accoucheurs ordinaires, Fl. 52. Cas od 
ils ſont a preferer aux Sage Femmes, 5 3-57. Ils ſe decrient 
& ſe ſupplantent les uns les autres, 54. 55. Temps de leur 
cruelle ignorance , 55. Sils doivent etre preferes au cas qu on 
en pit citer un ou deux qui ne fuſſent jamais en fautes, 55. 
Toute leur pretendue ſuperiorite de ſcience na ſervi qu'a 
les induire dans des erreurs, 56. Voyez Enfans, Scene qui 
n'attive que trop ſouvent ſous la conduite des Accoucheurs 
| 26 le defaut de patience, 73-75. Sils peuvent avoir plu- 

eurs ou meme toutes les qualites attributes aux Sage-Femmes 
pour pratiquer , 79. & Cpaler Vexperience pratique dune 
vraie Sage-Femme , 80. Leur ſcience eſt ſuperflue , plus ſou- 
vent dangereuſe, quant aux accouchemens , 83. Pays ou ils 
ne ſont pas connus, pas meme de nom, 83. 84. Sils doivent 
etre preferes aux Sages-Femmcs , 86-90-100-122. Leur te- 
Preſentation en faction, 89-91 & accoutrement , 90. (a) 
Partie du corps humain dont ils empruntent leur titre, 91. Les 
Auteurs (ur I Art d' accoucher ne parlent point deux, 92+ 93: 
Maladies aux quelles ils n ont jamais pouſſe leur Etude, 94+ 94. 
Combien leurs mèépriſes ſont a redouter, 97. 98. Que tous 87 


DES MATIERES. 497 


'Eotpoſent qu'un corps d'empyriques , 98. 99. Ils $'&rigenr à 


donner des remedes aux femmes en couches, 99. 100. La 
plupart ſe donnent pour Médecins, 100. 101. 107 Leur defaur, 
101. 102. Leur reponſe ordinaire quand il leur arrive des acci- 
dens, 103. Ce qu'on doit chercher dans la preference qu on 
leur donne, 106. 107. Cenſure qu ils encourent, quand ils ſe 
donnent pour Chirurgiens, 107. 10g. Leur origine, 109. 110. 
leur apprentiſſage, 110. 111. Leur methode, 1 12. Exemples , 
113-116, peu capables de diſcerner ſi Venfant eſt mort ou non 
avant de venir au monde, 113. 114. Pourquoi ils inſiſtent ſur la 
neceſite abſolue d'avoir recours aux inſtrumens, 116. 17. Les 
principes ſur leſquels ils appuient leur uſurpation ſont radicale- 
ment faux a tous Egards , 117. Jugement ſur les Ecrits des plus 
ctlebres , 119-122 , & de celui qui embraſſeroit les trois Arts, 
la Médecine, la Chirurgie, les Accouchemens, 122. 123. Sil eſt 
probable qu ils fuſſent jamais parvenus a la vogue où ils ſont, fi 
quantitẽ d exemples d'accouchemens qu'ils ont termines avec un 
tel ſucces qu' ils ont merite la preference ſur les Sage Femmes, 
123-150. Mal adroits, 124-131. Voyez Femmes. Combien par 
leur mauvaiſe pratique ils cauſent de contuſions, de plaies, (Sit 
à la mere, ſoit a Venfant, meme des deſcentes, 131 & (a) 132. 
Sil y a cas d'extremitE, 132 & (a) 133. Conſiderations à 
faire alors, 13 4. naturellement incapables par les voies ordi- 
naires, 135-138. 187. Fait dont ceux du commun ſont cou- 
tumiers, 135. 136. & (a). Leurs motifs ordinaires, 136. 137. 
Cauſes que peut avoir leur pretexte d'extremite , 137-147, 
Motifs qui les determinent a faire uſage des inſtrumens, 141- 
146. Fondement de la ſuperiorite imaginaire qu'ils s arrogent 
ſur les Sage- Femmes, 143. 144. Leur — mérite, leur 
conduite examinée, degencre en diſcredit , 144-146. On 
n'en ſpuffre aucun dans la ſale des accouchées de I'Horel- 
Dieu, pourquoi, 147-150. Voyez Accouchemens. Si la mode 
ou leur vogue leur donne la ſuperiorite ſur les Sage- Femmes, 
150-183. Leurs efforts & moyens pour ſe l'attribuer, 174 
182. Voyez Mode ſtie. C'eſt faire violence a la nature, de les 
ſubſtituer aux Sage-Femmes , 165. 166. 172. 173. contre 
experience, 172. 174. (a) Voyez Femmes. Cas ou on n'en a 
jamais beſoin, 169. Un d'eux accule & condamne , pour- 
quoi , 189. Peu experts dans l'art de toucher les femmes 
groſſes, 194-196. d'ailleurs les ſuites a conſidérer, 197. 
198. 277. 278. Points eſſentiels a conſiderer , quant a leur 
fonction à cet Egard dans le temps critique des douleurs , 199- 
386; Qu ils ne contribuent qu en idée aux n 
| ] 11 
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mens, 102 (a) 204. Ce n'eſt & ne peut etre leur fait de manch. 
vrer eux- mèmes, 213. Pourquoi pluſieurs ont le delagrtmen; 
de voir perir pluſieurs femmes entre leurs mains, 226. Pluſieurs 
ſont fi ineptes dans l' Art d' accoucher par I'operation de la 
main, qu'ils ont mis leur eſprit a la torture pour dècouvrir des 
remedes & des drogues inefficaces en uſage meme aujourd'hui, 
qui les exemtent de l ennui qu ils reſſentent de la longueur de la 
nature a operer ſon ouvrage, 223. 428 plus a craindre que les 
Sage-Femmes meme ignorantes, 242. ſur- tout pour les femmes 

ui ont un travail penible, 220. 233. 244. 245. Mauvaiſe mé- 

node des Accoucheurs inſtrumentaires, 245. 246-251, 283. 
Leurs bevues, 250-256. 281.283. Leur inſuffiſance pour etu- 
dier & exercer Art d accoucher, 255. 269. 270. Pourquoi les 
maux qu' ils ne font pas, ſont preſque auſſi grands que ceux 
qu'ils pourront faire, 257. 258. Mauvaiſe pratique de quelques · 
uns de differer a dElivrer les femmes qu'ils accouchent, 262. 
(a) Ils ſont inſuffiſants par neceſlite & par nature; ſi les ca- 

ables doivent etre diſtingues des ignorans , 265. 270. Leur 
- 1ncapacite dans V'Art d'accoucher, 266-270. 283. Ce qui les 
rend excellents, 272. plus ſujets a precipiter la rupture des 
membranes que les Sage- Femmes, 279. 280. ne peuvent tou- 
cher les femmes en travail ſans leur faire beaucoup de dou- 
leur, 283. Leur défaut ordinaire dans leurs operations ma- 
nuelles, ſur- tout dans le point de Vobliguite de la matrice, 
291. Inurilite des médecines & remedes qu'ils donnent dans 
le cas d'obliquite; pourquoi deconcertes dans ces cas, 305- 
306. alors ils ont recours à leurs inſtrumens qui terminent 
Faccouchement par la mort de la mere & de lenfant, 307. 
308. Naturellement incapables d'exercer dans les cas dohli- 
quite , 308. 309. Tout concourt a ne les pas employer, ſur- 
tout dans ces cas, 309-311. 326. n. 345. 402. Ils ne con- 
noiſſent d' autre ſecours que les inſtrumens, 342. 343. Pour- 
quoi ils ſecondent M. Levret ſur ſon inſtrument, 7755 378. 
Que c'eſt dans des cas de difficultes bien legeres 2 s mettent 
le Forceps en œuvre, pendant que les mains y ſont prefera- 
bles, meme dans les cas les plus èpineux, 385-387. 388. Ce 
qui a produit leur brillant rafinement ſur les anciens, 391. 
392. Cas ou ils ſont tres à craindre pour les femmes en tra- 
vail d'enfans, 407. Quant aux Eloges qu'on prodigue a leurs 
Ecrits , rien de plus mepriſable; ce qu'il y a de tolerable pro- 
vient des Sage-Femmes, 433. 434. Motif qui les engage a 
Sarroger une fonction à laquelle ils n'ont jamais Etc ap- 
pellés, ni par la nature, ni par la néceſſué, 442.) 264+ 265+ 
431. 432. 438, 439. 441. 446. 447» 


* 
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Accoucheurs anciens ; leur pratique, 389. 390. 391, 402. 
Accoucheurs inſtramentaires , 388. 3 89. 390. 3 99.419. 420. 

421. 423. 425. Les peines & les doulcurs augmentent entre les 

mains des inſtrumentaires, 119. 120. 129. 143. f 
Accoucheurs de Londres; leur mèpriſe a Vegard d'une 

bourgeoiſe de Londres, 470-471. Voyez Tete des enfans qui 

ſe preſente , &c. 

Accoucheuſes , pauvres payſanes, 241. 242. incapables 
pour la plupart, preferables cependant aux Accoucheurs inſtru- 
mentaires, 242. 263. 264. | 

Adam, Sil a été oblige d'aider ſa femme dans ſes couches, 
13. 14. | 

 Adminiflrateurs de I'Hotel-Dien de Paris & le Parlement 
ſe ſont oppoſes aux pretentions des Chirurgiens, quant aux 

Accouche mens, 6. 7. meme le Gouvernement d'Hollande, 8, 

Aetius , 28. : 

Agnodice, fille AthEnicnne , degui(te ſous l habit d homme, 
284. (a). 197. | 

Alechamp , 317. 

Amand , (M.) 319. 320. 454- 

Anglots , (les) 430. 431. | 

Anatomie, ſi elle eſt neceſſaire aux Sage-Femmes , 26. 28; 
80-83..$i elle eſt d'un grand ſervice dans les Accouchemens , 
107-109. Voyez Art d' Accouchement. 

Anatomiſtes , (grands) $1. 82. 

Apprentifs des Accoucheurs ; pourquoi ils s'adreſſent aux 
maitreſſes Sage- Femmes, 117.118. | 

Arriere-faix , cauſes de ſon détachement, 456. 457. 

Art d'accouchement plus neceſlaire a Thomme que les au- 
tres, 1. 2. Peuples chez leſquels il a paru dans tout ſon luſtre z 
ſon exercice  confie uniquement aux femmes, 2. Quand cet 
Art a deperi ; pourquoi, 2. 3. retabli dans ſon premier luſtre , 
J. Que naturellement parlant , il n'eſt point de la competence 
des Chirurgiens, 5. 8. 9. (1) Si cet Art doit avoir été origi- 
nairement dans la main des hommes , 12-14. Noble & utile, 
If. regarde au- deſſous de la dignité des hommes, indecent & 
efféminé, 16. ( 1) meme impraticable par eux, 16, (2). Si c'eſt 
Tavilir d'en permettre Iexercice aux Femmes, 23. 26. Si on 
peut y Etre propre ſans ſavoir l Anatomie, 26-28, 80. 81. (a) 
meme peu propres, 40. Education qu'il demande, 163. ſeule 
connoi ſſance qu'il exige, 8 2. La meilleure Ecole, 242. pretendus 
progres & amèliorations faits dans cet Art, 256. L'Art doit 
tendre à imiter la nature; comment le fait- elle? 3 56. 357. En 
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quoi git principalement cet Art, 398. Sa perfection; 379; 68 
qu'il emporte avec lui, conduit par les femmes, 426. Les 
abus des regles générales qui s oppoſent au progres de cer 
Art, 473.) 244245. 273. | 
Art de la Chirurgie, effet de ſon incorporation avec celui 
des accouchemens, 117. BO 
Are de Toucher I'), ſon uſage ; ſon effet, 193-197. 227, 
N=-eflite de le bien poſleder, 269. 270. Pourquoi, 273.274. 
Ce qui eſt requis pour en avoir une idée juſte , 270. 277, 
Voyez Toucher (le). A quoi ſeul il peut rem4dier , &c. 274. 
Artemiſe, Reine de Carie, 28, 
Arts & Sciences, s il eſt vrai, qu'acquis par experience ; 
& c. ils euſſent uniquement étè inventés par les hommes, 13. 
Comment ils ſe perfectionnent, 39. | 
Aſpaſie , 28. 
Augen, Profeſſeur en Médecine, 93. 
Avicenne, Medecin Arabe, 84 | 
Auteurs , meme Accoucheurs. Si on doit recevoir aveu- 
glement tout ce qu ils peuvent avoir haſardé, 41. 42. Juge- 
ment ſur leurs Ecrits , quant a Arr d'accouchement, 213-21 fo 
Ils ont ſouvent fait paroitre des difficultes ou il n'y en a 


point, 224. 235. 


Automate repreſentant une femme groſſe, 37, 3 8. 67. 
. g 


Abilart, frere Jéſuite, hiſtoire ſuppoſee, 469. 

Bande de linge molet, ſon uſage, 319. 338. 

Bec de corbin , Bec de grue, inſtrumens d' Accoucheurs, 393; 

Bingius , Chirurgien, 353-354. | 

Biftouri d Accoucheur, 32. 317. 337. 340. 393. 
Bochmer (M.), Profeſſeur en Médecine, 341. 344+ 353% 
354. 366. 368. 

Boèrhave, 93. Son Commentateur , 247 (a). 

Bohn, Medecin Allemand, 93. 

Boudou( M.), Chirurgien-Major de I'Hotel-Dicu de Paris, 34) 

Butter, (a) 346. 

. 


Anal torachique (le), 8 1. 
Canif d Accoucheur, 32. 
Caritat (Colombe), 468. 
cas de monſtre à deux teres , tres · rares; operation puremenꝭ 
chirurgique, & non d'Accoucheur , 3 89 (a) 390. 
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Cas difficile & laborieux. Voyez Accouchement: 

Cataracte (la] 87. | 

celſe, 80. refute, 319. 

Chamberlain , Docteurs, 3 44. freres, 351, 352. 

chap Man, Médecin, 344. 353. 358. 

Charlatans (les) 433. 435. 

Chevet (Made), Sage-Femme, 457. 458. 

Chirurgie, (a perfection, 379. 

Chirurgiens , ſeule raiſon qui ne les a point empeche de 
rougir des legons aſſidues qu'ils ont recues des Sage-Femmes , 
55 * Adminiſtrateurs. Leurs efforts pour ſupplanter les 
Sage- Femmes, 6,7. meme en Augletetre , 10. 11. leurs mo- 
tifs a cet Egard, 16. Voyez Art d'accouchement. Leur prati · 
que dans les accouchemens, ſuites mauvaiſes, 249. 256. Un 
de Rouen, 318. Reveries dont les ouvrages de quelques - uns 
ſont remplis, 468.) 26. 34. 36. 37. 76. 86-88. 107, 108. 113. 


120. 213. 249-262. 284. 373+ 379. 397. 433. 
Chirurgiens Accoucheurs , 3 52. 373. 379. 


Circaſſienne (la belle), 40. 

Ciſailles , inſtrument d' Accoucheurs, 338. 393. 
Ciſeaux, inſtrument d' Accoucheurs, 338. 393. 

Claye (Mde), maitreſſe Sage-Femme, 118. 

Cleopatre , Reine d'Egypte, 27. 28. 

Coeffe , ſon uſage, 319. corrige , 3 20. 

Contuftons , voyez Accoucheurs. 

Cordon de lVombilic , cas ou il prolonge accouchement , ou 
danger qu'il y a, 236. 399. 422. Cas ou il cauſe une grande 
perte de ſang , 456. Sa ſortie à la ſuite des eaux avant len- 
fant , accompagnte ſouvent d'accidens bien graves, fi Fon ny 
remedie (ur le N , ce que fait la dage- Femme avec ſuccès, 
contre le conſeil des Praticiens, 471. 

Couteau courbe, 316. 

Couteau ordinaire, 338. 393. 

Crantz [M.] , 29 1. 297. 342. critique ſur les objets princi- 
paux qu'il propoſe ſur Voperation céſarienne, 400-420-425 
Il rẽſulte de tout Vexpoſe de ce Docteur, que dans tous les cas 
douteux , on ne doit pas permettre que IAccoucheur entre- 
prenne Voperation céſarienne, 424. 430. | 

Crochet compoſè de deux LADS d'Accoucheur , 318. 
319, . 

Crochets mouſſes ou pointus, les courbes , 284-292. 408. 

Crochets d'accouchemens, nuiſibles, 3 1. 32. 40.9 1. 109. 113. 
135 [a] 229. 230. Leurs effets, 249-253. 310. 315.339.341. 
347.351. 352.389. 390. 391. 416. 436.437. H h iv 


tr 
- ? zCrochets tranchans, 316. 
Cuillerons , Cuillers pour Accoucheurs, 353. 3937 


2 3 D 
» I 4 * F 
Efeentes , voyez Accoucheurs, Leur cauſe, 460. 461. 
Dentiftes [les], 85. 86. 89. 91. 92. 123. | | 
Deventer, Médecin, 31. 119. 194. 291. refute ſur la me- 
thode de recti fier I'obliquite cauſte par une matrice tombte 
en avant, 292-298, ſur celle de tirer les enfans qui ſe pré- 
ſentent par la tete , dans quelque obliguite de matrice que ce 
ſoit , 296-298. Sur le cas d'une obl:quits cauſèe par une ma- 
trice trop renverſèe contre les vertebres, 298-300. Il prouve 
la poſifbilite de Poperation cefarienne , 398. 399. A qui il 
compare les Accoucheurs, 439-441.) 308. 3 26. n. 337. 338. 440. 
Digeſtion [la], 81. | | | 
Dionis, Medecin, 315. 316. 317+ 338. 468. 469. 
Duglas [M.]; 51. 352. | 
Puſſe M.] » Chirurgien de Paris, 344. critique , 348. 


E 


ö / Gyptiens [les], 17, les plus eclaires , & les plus habiles 
des autres peuples, 18. 19. | 
Empyriques , 88. 232. 233. 3 
Enfans detruits en naiſſant par la plupart des Accoucheurs; 
pourquoi, 57. 58. Sur quoi doit etre rejetèe la faute, 56. Leur 
réponſe, 58. Ce qui arrive rarement aux Sage- Femmes, 53. 
58. 59. Si Lattention qu on doit apporter pour les nourrir & les 
dlever, eſt du reſſort des Sage Femmes, 15 30 154. Conſe- 
quences de leur refuſer la mamelle, 155. & de les nourrir 2 
la cuiller, 156. 160. prouvees , 161-165. Situation naturelle 
de Venfant qui vient au monde, 237. Voyez Accouchemens. 
Moment dans la vie out ils reclament avec le plus d'inſtance 
[interceſſion de Vhumanite en leur faveur, 429. Pourquoi 
il en perit un nombre incroyable parmi les pauvres , parmi 
les riches, ou ceux qui font a leur aiſe, 430.) 227. 
Enfans trouves , comment gouvernes , 156-164. 4 
Enfant qui eſt ſix jollrs au paſſage , 113. qui y reſte deux 
ours, 329. 5 | 
Enfantemens, leurs cauſes ſont efficaces & naturelles, 123. 124. 
Etude de l' Art de Toucher , ni decent ni convenable aus 
jeunes gargons „ 271. 272. SEA 
Eve, qui La delivree de ſes premiers enfans, 13. 14. 
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Emmes , voyez Art d' Accouchement. Ce qui a empeche 

elques Frangoiſes de Sappliquer a cet Art, 3. Voyez Sage- 

emmes. Don ne avec elles quant a f Art d'accouchement,2 3. 
215. Celles ou non qui ſont propres a ce mètier, 23. Voyez 
S Femmes, Pourquoi la plupart veulent un Accoucheur, 44. 
Leur folle invention & entetement, 44-46. Leur erreur groſſiere 
A cet Egard , 94. Qu eſt- ce que c'eſt qu une femme, 48. Ré- 
ponſe à ce dire, 49. 8 | 
Femme d'environ vingt-cinq ans, parfaitement ſaine & ro- 
buſte , en travail d' enfant, ſon hiſtoire, 72. 5. 

Femme en travail d'enfant , ce quelle 3 unique- 
ment, 82. Raiſons qu'elles ont de diſtingueMe Medecin de 
TAccoucheur , 96. 97. Combien elles ſont dupes quand elles 
demandent un Accoucheur , 103. 104. 140. Caule de leurs 
morts ſubites _ Paccouchement , 103-116. [a] Exemples 
de ces morrs ſubites, 22 f. 223. Raiſons plus plauſibles de leur 
cauſe , que celles des ceElcbres Auteurs, 213. 229. Comment 
on pourroit y remedier, 224-228. ay = Pertes de ſang. He- 
morrhagies. Tort qu'elles ſe font de ſe ſervir d. Accoucheur , 
preferablemens a une Sage-Femme , dans le cas meme d'un 
travail favorable , 124-128. Leurs prejuges en faveur de leur 
Accoucheur qui les a maltraitces , pourquoi, 128. 131. Con- 
| fiderations à faire a cet égard, 134. 135. Formees pour en 
accoucher une autre, & allaiter les enfans, 154. Mal qui 
r6ſulte des prejuges de la mode, qui les exclut implicitement 
de PArt d'accouchement, 154. 155. Elles preferent les Ac- 
coucheurs par la mode, par leur vogue, 166. 167. par vanitẽ 
par oſte atation, 167. 168. par une complaiſance ridicule pour 
la mode, 168. 169. Voyez Modeſtie. Ce qui pourroit les dé- 
terminer à cette preference , & a tort, 190. 192. Conſidera- 
tions a faire, ou circonſtances a examiner a cet Egard , 193- 
206. Cas ou dans le fort de leur travail d'enfans elles ſont dans 
une terrible perplexite , 199-203. Que ce n'elt qu'une ſimple 
impreſſion en faveur de leur Accoucheur de le regarder comme 
leur liberateur qui na contribuè qu'en ide à leur heureux ac- 
couchement, 28: [a] 203. Ce qu'elles reſſentent a l'inſtant 
qu'elles ſont delivrees, 203. 204. Chofe bien eſſentielle a re- 
garder a T'egard de celles qui ſont enceintes, 227. 

Femmes en travail, 235.236. 282. 283. Qu' il eſt ſurpre- 
nant qu elles faſſent I'Eloge de la complaiſance des Acequ- 


„ e 
cheurs, 265. que ſous le maſque d'une plus grande ſuretZ , its 
$'adreſſent aux Accoucheurs qui les entrainent tres-fouy 
dans un peril imminent , 392. 393. $5 
Femmes enceintes mal conformees , comme boſſues, meme 
nouees , & c. sil Sen trouve qui auront les os du baſſin mal 
conformes, 395. 396. Cas ou elles ne pourroient plus eſpérer 
d'accoucher par les voies naturelles , 406. Elles doivent ſen 
tenir plutot a Vexperience des ſiècles paſſes que de permettte 
2 qui que ce ſoit de faire ſur elles Vefſai de Voperation 
cElarienne , 410. 411. Qu'a conſiderer les vraies qualites 
requiſes pour les aſſiſter, il en refultera que dans tous les 
travaux communs ou ordinaires , meme difficiles & labo- 
rieux, la Sage-Femme commune & la plus gauche équi- 
vaudra VAccoucheur meme inſtrumentaire , 426. Si elles 
echappent ſouwnt des mains des Accoucheurs inſtrumen- 
taires , C'eſt a la ſeule force de la nature qu elles en ont obli- 
gation , 428. La plus ſolide & la plus ſalutaire méthode 
d'aſſiſter les femmes en travail dans toutes ſortes de cas tels 
uon puiſſe les imaginer, 383. 384. Examen qu'elles doivent 
faire du fondement de l'idèe qu'elles fe forgent d'une plus 
rande (arets à accoucher entre les mains d'un homme, 431. 
432. Elles ſont abuſées, 432. & dupees, 433. Combien il 
eſt importaut de bien inſtruire les femmes que Fon deſtine a 
la pratique des accouchemens, 445. 446. 447-) 289- 
Fer de picque tranchant des deux cotes , 3 40. 
Forceps , inſtrument d' Accoucheur, 31. 33. 200. 201. 257. 
267. 269. 284. 325. 326. 343. 344+ 346. 348. 349. 353.354. 
35% 357. 358. 360. 365. 368. 380. 385. 387. 389. 393 · Cas 
ou ils ne font rien, 393. 394. Sa pretendue utilite , 396. 
nuifible , 415. 435. Conſeil eſſentiel pour deux raiſons, ſur 
ſon application, 354. 355.353. 
Forceps courbe , 28. 368. 371. 373. 376. 377. 387. le 
petit , 28. 368. 
Fours a couver d'Egypte , entretenus pat des gens pour 
gagner leur pain, eſpece de monopole, 427. 428. 
Freke [M.], Accoucheur, 357.358. 
Fried [M.], 342. 


| (ati , Medecin , 22. 28. 80. $7. 28. 
Gardes de femmes en couches, 45. 46. 
Giffard, Accoucheur, 357. | \ 
Godalmine la fameuſe, 189. [a] 
Goths [les], 39. 
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_» Gouvernement d'Hollande , voyez Adminiftrateurs de, &c. 
Gregoire [M.] , Chirurgien & Accoucheur , 320. 344. 
pere, 353- | ELSE * Aki 
Groſſeſfſes , celles qui ſemblent aux Accoucheurs induf- 
trieux ind __ la neceſſite de l op ration cEſarieane ſont toutes 
de fauſſes ſuppolitions , 466. 467. - 11,4 rt 
Guillemeau | Jacques J, Medecin , 21. 316, 


H 


Aller [ le celebre] 93. 467. 468. 
Hebreuſes (les) 29. - 

Hebreux [les], 17. 19. | 

Hemorrhagie , 88. Remede pour remèdier a celles qui 
ſuivent Vaccouchement , 227. 

Hervey [ legrand }, 92. 

Higin, Hiſtorien , 184. 5 

Hippocrate , premier des Accoucheurs , 20. 390. 391. Peu 
habile Accoucheur, 21. 22. 80. 309. 2: 1 

Hommes [les] , leur impropriétè pour le metier d' Accou- 
cheur, 77. So. 89. Dire ſur ceux qui ont les doigts longs & 
menus, 90. [b] | 

Hdopital deſtineE a recevoir les femmes en couches ; con- 
duite qu'on y tient, 61. 62. pour parvenir au but qu'on s'y 
propole en y admettant de jeunes gens. Inconveniens qui 
en réſulteront, 62. 63. Combien il y a d'incongruite & d' in- 
compatibilite a les y admettre, 64. 57. 

Hatel Dieu de Paris, ſa conduite quant aux femmes groſ- 
ſes, 36. On ne ſouffre dans la ſalle des accouchées aucun 
Accoucheur; le Chirurgien-· major n'y va que lorſqu il y eſt 
mande , ce qui arrive tres-rarement, 147.159. 242. 243. La 
meilleure Ecole de J Europe, 242. 244. 

Humeur ſcorbutique , 88. 

Huxham , Docteur , 88. 

Hydrocephales, 234. 235. 243. 247. | 

Hyfteriques , pretendus remedes dans les accouchemens , - 
prouyes inefficaces, 228. 234. 


1 
7 NMuſtice, ſes effets quant aux Arts, 1. quant a T Art d' ac- 


couchement, 3. | 


Innovations prejudiciables à la nature, danger qu il y a 
de les adopter , 153. 156, 


irrer 
1 „4 qui nous la devons, 40. Sa pretendue uti⸗ 

te, 172. 

Inſtrumens, ſi ceux inventes pour perfectionner T Art d' ac- 
couchement , pour aider & ſuppléer au défaut de la nature, 
excluent les Sage-Femmes de Vexercice de cet Art, 28. 39. 
Ceux qui peuvent uniquement ſe recrier contre leur uſage, 3 o- 
38. frondés, 31. Geus funeſtes & mortels, 32. Combien inu- 
tiles, 40. 43. Leur uſage plus frequent en Angleterre qu'en 
France, 144. cependant reconnus pour inutiles par les Prati- 
ciens Anglois, 144. 145. Inutiles dans les accouchemens 
207. multiplient les meurtres, 284. a :9g inventes., 208. 
209. 284. Cas ou leur inutilite eſt prouvèe, 312. 3 20. 322. 
334. 335. Ceux pour expulſer la tète de la matrice, dange- 
reux pour la mere, 303. & meme nuiſibles pour Venfant & 
la mere, 342. 343. Les modernes ſubſtituẽs aux generaux or- 
dinaires pour tous les cas prouves plus cruels & meurtriers , 
345. Cas ou ils deviennent ſuperflus, 3 54. Pourquoi les moins 
mparfaits tres=prejudiciables, tres-dangereux & parfaitement 
inutiles, 355.356.377. Inventes avec _ „y en a-t-il moins 
2 ſavoir sen paſſer , 378. 379. Effets ſur leſprit des femmes 
en travail, 380. 38 1. abſolument inutiles, 388. Sil y a des 
cas od il eſt impoſſible de S exemter de leur uſage, 393.395. 
Voyez Puzos. Le premier & le meilleur de tous, 425. 426. Sur 
quoi eſt fondée leur néceſſitè, 45. 56. 59. 85.90 fla] [BJ 113, 
FIE [a] 117.121. 13 2. 13 3. 141. 143. 149. 244. 247.258. 259. 
267. 290. 291.315.317.331. 33 2.334. 337.343.349.365. 465. 

Inſtrument d' Accoucheur pointu & tranchant, 341. 

Inflrumentaires, Accoucheurs Anglois, leur origine, 108. 
199. Voyez Accoucheurs. | 

Inventions rares & precieuſes a qui nous les devons, 39. 40. 


J 


Acob, famille, 26. f 
Janckius , Praticien Accoucheur, 353. Sa mauvaiſe habi- 


tude, 354. 370. 

Jocriſſe, venerable, 89. 9c. 

Jouy (M.), Chirurgien de I'Hotel-Dien , 469. 
Juftine , Sage- femme, 28.238. 239. 


4 | L 
/ Acets, Lacs, inftrumens d'Accoucheurs , 393i 


* 
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Lamotte , Médecin, 21. 31. 54. 55.103. 119. 147. 100. 
222, 223, 229. 234. 240. 242. 244. 248. 250. 256, 258. 336. 
337. 339. 434+ Refure ſur ſon reproche a Mauriceau , 325 [a] 
— 327. Ses lourdes fautes dans le cas ou Fenfant preſente. 

es pieds, & latete reſtce au paſſage, 3 28. 334. Son ſentiment. 

ſur Voperation ceſarienne , 398. 408. 409. 454. 2 

Ledoux (Gilles), Chirurgien d'Ypres , 343. 344. 348. 

Levi, tribu, 25. n - | 
Levret [M.] Docteur en Médecine, 17. 31.33. 56. 103. 105. 
112. 113. 115. 119. 129. 200. 201. 222, réfutt, 325. 326. 327. 
328.331. 332.333.354.396. 400. 401. 404. 405 · 449 · 463. Son 
examen du forceps du Docteur Smellie , 359. 360. Son inſtru- 
ment, 3 60. 364. Examen de ce que des Juges comperens ont 
penſé de ſon inſtrument, 364. 392. critique , 366. 369. 371. 
refure ſur ſon forceps courbe , 372. 373. Contredit ſar cet 
axiome ou regle generale que le Chirurgien ne doit jamais 
porter d'inſtrumens dans des lieux profonds , fans les con- 
duire avec la main, ou lextremite des doigts, 313. 315. 
Qu'il eſt impoſſible qu' ils puiſſent ètre bien conduits par la 
main, 374. La] Parfaite inucilice de ſon inſtrument, 375. 
375. Lorſque Tenfant preſente la tere en-deſſus , 375. 379. 
Prerendus N de ſon forceps ou il étoit inutile, 386. 
390. Sa rèponſe à M. Rathlaw, 387. 388. 396. Son ſentiment 
fur Voperation céſarienne, 399. Analyſe de ſon ouvrage, 450. 
45 1. critique, 453. 455+ 457+ 459- 460. Il ſe contredit, 458. 
459. Son ſentiment ſur Vimplantation du placenta , erron&, , 
450. 461. 462. 466. 467. 468. 469. . 

Ligamens de la matrice, 270. 271. 

Lithotomiſtes [les] , 86. 

Livie , 28. | 

Lock, fameux Philoſophe , 80. | 

Louis (M.), Chirurgien , 375- * 


j * 


M 


M Agiciens d'Egypte n'6toient pas ſimples, 18. 
_ Mahometans [les], 48. 

Mamelle (la) aſſignée par la nature aux enfans pour priw 
cipale nourriture, conſequence ſalutaire qui en. rEſulte , 
159. [a] 160, 

Maningham Richard ] Medecin , 341. 
Manuel des accouchemens, 23. 26. 49. 100. 183. 186, 2574 - 
Marche (Mde de la), Sage- femme, 37. 240. 


ms C 
Aatrice Ila] ol ſituce, 270. Son obliquité, 28 6. 287. des 
cauſes, 287. 288. Comment elle ſe connoit , 288. 289. Cas 
- ou la pointe de la matrice eſt tombee dans le baſſin, fon 
orifice & la tete de Venfant ſont tombès dans la courbure in- 
ferieure de Vos ſacrum , comment il faut operer , 296. Com- 
ment ſe counaiſſent toutes les deviations de matrice , telles 
er puiſſent Etre , Zoo. Voyez Orifice de Futerus, Tete 
eparce du corps, &c. Quand elle ſe contracte en tout ſens 
ſur le corps qu'elle contient, 328. Sa rupture, ſi elle eſt rare, 
401. 402. Ses cauſes internes & Eloignees , 402. 403. externes; 
cauſes de celle-ci, 403. 404. Cas ou elle eſt preſque inévi- 
table, 405. 405. Que le danger de ſa rupture nexiſte ſouvent 
que dans la crainte , 406. 407. Si cette rupture eſt mortelle , 
415. Si Voperation cEſarienne peut en Etre le préſervatif, 416. 
419. Sil y a épanchement de ſang dans le ventre , 420. 422. 
Cauſe de precipitation de la matrice, 461. Elle eſt deſtinée 
pour la generation & Vaccroifſement du fœtus, 290. 3 42. 467. 
atrones , ou Sage-Femmes , 14. 52. 99. Voyez Sage- 
Femmes. 2 
Medecin celebre de Londres, ſes reproches aux Accou- 
cheurs inſtrumentaires , 422. 
Medecins, 26. 36. 42. 44. 76. 86. 87. 88. 95. 102. 1207 
213. 266. 326 N. 397. 433. 
Medecins Arabes, 83.84. 
. Mercures des Egyptiens, 18. 19. | 
, Modeſtie, ſi une modeſtie mal entendue dans les Femmes 
eſt la ſcule qui puiſſe s oppoſer a la preference qu'on donne 
aux Accoucheurs, 183.189.206, S'il en eſt queſtion dans les 
accouahemens, 206. 207. Voyez Femmes, Cas on l'immo- 
deſtie ne ſauroit avoir lieu, 204. 206. 
Morand LM. ] , 266. 267. 305. 313. 315. 316. 317. 319: 
322. 400. EE: y 
Moriceau [M. ], 36. 54. 55. 56. 103. 221. 223. 240. 266. 
332. 339. 340. 341. 397. 455. 469. Réfuté, 323. 324. fur 
les remédes hyſteriques qu'il ordonne en vue d'accélérer la 
delivrance des femmes en travail, 326. n. 
Moriſot (M.), 76. ce qu'il dit ſur operation eEſarienne ,, 
$99- 409- 420. 433. 
« Morts ſubites apres Vaccouchement , voyez Femmes, 
Moyſe 5 18. 0 


5 O Bliquite de matrice , voyeꝛ Matrice. Ou frequente , 27 
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282. 290. rare, pourquoi, 288. Pourquoi les Ecrivains ont 
omis ce cas de travail difficile, 290. 291. Il eſt une des plus 
importantes difficultes de Art, 291. Idée qu elles ont ſug- 
gere a Deventer, 290. 291. Voyez Deventer. Sage-Femmes. 
Obliquite de Vuterus, 289. Obſervations a faire dans cer« 
tains cas dobliquite, 305. 318. 387. 403. 417. 
Oculiftes [les] 85. 86. 87. 91. 92. 123. 
Oetites , ou Pierre d Aigle, 202. (a). 
Olimpias , 28. | 
Operation cëſarienne, cas ou elle eſt conſeillèe, 291. 305. 
396. regard&e necefſairement mortelle, 397. Sentimens des 
Auteurs ſur cette operation , 397. 400. faite toujours ſans në- 
cellite , 398. avec tEmerite , eſt purement chirurgique, 399. 
faute d' attention, 407. Raiſons qui pourroient dererminer a la 
croire indiſpenſable ; nulles , 412. 413. n tant fondees que ſur 
des ſi & des cas, 413. 414. Mal-a-propos & dangereux den 
ſuivre lavis, 408. Si en cas de rupture de matrice , cette op- 
ration peut en Ctre le 1 „414. 416. Cas ou il n'y a 
pas la moindre neceſhite de recourir a cette operation, 416. 
417. 418. Si on peut la faire, dans la crainte de rupture de 
matrice, 421. 422. 
_ Orificede la matrice, 303. 45 2. 455. 459.462. 
Orifice de Vuterus, ſavoir ſa place & celle du fond de la 
matrice , c'eſt connoitre comment le reſte eſt diſpoſe, 300. 
301-303. 1 | 


1 Ain, Chirurgien à Gand, 343. 348. 353. 360; 
Pare (Ambroiſe), Médecin, 21. 316. 317. 397. 
 Parietaux, 235. 
Parlement (le), voyez Adminiſtrateurs de, &c, 
Pecquet (le Docteur), 81. 
Perforatif, inſtrument d' Accoucheur, 341. 35.2. 393. nui- 
ſible, 416.417. ä « 
Pertes de (ang aptès accouchement , femmes à qui elles ſont 
aſlez frequentes ; comment on peut y remédier, 226. Cas i} 
ou elles ſont ine vitables, 45 2. Leurs cauſes , 453-458. 459. wi 
Cauſe la plus ordinaire & la plus connue de celles qui ar- — 1 
rivent aux femmes pendant tout le temps de leur groſſeſſe, 464. ö 
Petit (M.), Chirurgien, 344. | 
Peu (M.), 36. 54. 55-119-240. 312. 313. 397. 454. 
Peuple (le), facile a ſ&duire , & difficile a eclairer , 48. 
Voyez Art d. Aecouchement. | | 
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: Pharaon, Tyran, 19. r e 38 
Pied de griffon, inſtrument d Accoucheur, 317. 218. 
Pied de biche, 393. e 

Pince droite & en bec de canne, 341. 
Pince fruit, inſtrument, voyez Zigiag. | 
Pinces, pincettes, inſtrument d'Accoucheurs, 393. 0 
Placenta (le), 3 15. ou il s implante quelquefois, 45 1. 4521 
455. le plus ſouvent, 459. 460. Signes de la prerendue chũte 
fur Vorifice de la matrice, 454. 455. 456. 457. Que ſa chũte 
de lendroit on il Eroit attachè, ſur l'orifice de la matrice, eſt 
une ſuppoſition très-bien fondée, 462. 
Plates, voyer. Accoucheurs. 
Pline, 23. | 
Poètes (les), comment ils ont trouve croyance, 48. 
Poor (Melle), Sage-Femme, 35. (a). | 
Praticiens, jugeinent ſur leurs Ecrits quant aux Accous 
chemens, 119. 121. | 
Pretreſſe de Lucine , 91. 
Prince Frangois (grand), 144- B 
Puzos (M.), Medecin , 76 (a) 119. 194. 266. 268. 26g; 
283. 343. 356. 368. 369. 371. 375. 376. 377. 409. 410. 
437. 487. (b) Comment il connoiſſoit Fobliquite d'une matri- 
ce, 304. 305. 326. n. Sa rẽponſe ſur cette queſtion: S il y a des 
cas ou les inſtrumens ſoient abſolument neceſlaires , 394. 


395. 400. 
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Achel, 14. | | 
Rathlaw (M.), Chirurgien Accoucheur en Hollande , 346; 
349. 348. 349. 350. 351. 352. 371. 387. | 
Reaumur (M.), 427: (a) © 
Rhazes , Medecin Arabe , 84. | | 
Noonhuyſen (Roger), Chirurgien , 346. ſon inſtrument, 
350. 351. & (a). k | | 


Acrificateur des Divinités paiennes, 91. . 

Sage- Femmes, effet de la méfiance d' elles qu on a miſe dans 
Teſprit des Femmes groſſes, 3. Voyez Accoucheurs. Leur an- 
cienneté , 14. 15. 20. 22. Devenues ſuſpectes & mepriſables , 
quand, 15.16. excellentes en Egypte, 19. leur excuſe a Pha- 
ra0n, 20. approuvèes & meme recompenſées de Dicu, af: 
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St une teintute d. Anatomie leur ſuffit, 26-28; Si dans ley cas 

diſſiles elles ont ſouvent recours aux hommes, 35. Si elles 

ſont intereſſces, 357. Si ce ſeroit une . leur patrt 

de pretendre entrer en lice avec les Aecoucheurs, 38. 39437 

Leurs deciſions' rres-ſouvent- plus juſtes & plus exactes que 

celles des hommes, 46. Cauſe du peu de confiance qu'on a 

en elles, 53. 84, Voyez Enfans. A combien d'egards leur 

pretendue ignorance eſt preferable a l rudition des Praticiens, 

60, 61. 67-72. Il leur a ètè departi preferablement aux hom 

mes, toutes les qualités néceſſaires pour Fexploitation de 

leur profeſſion, 68-72. 76-85. en Eſpague, 93. Cas od leur 

ignorance ne peut ètre plus grande & d'une conſequence 

moins dangereuſe que celle des Accoucheurs, 95. Le P's : 

eſſentiel de leur profeſſion, 101. Ce qu elles doivent faire 

dans les cas compliques , 101. 104. od elles ſe trouvent em- 

barrafſſees, 114. lorſqu' il arrive des accidens, 104. 105. 

Toutes ne ſont pas au fait de leur metier , 114. (a) Elles ne ſe 

piquent point d entendre Vart de manier les inſtrumens, 117. 

Pluſieurs enſeignent meme aux ᷑trangers la pratique des accou- 

chemens, 118. Tort qu'elles ſe font, 118. 119. Voyez Ac- 

coucheurs. Enfans. Plus en tat de prevenir les cas extremes & 

d'y remedier que les Accoucheurs, 134-137. Qu'elles ont re- 

connu linſuffiſance des inſtrumens , 137. (a) Proſcrites par 

le Senat d'Athenes, 183. 184: Bevues des plus conſidérables 

que les Accoucheurs leur attribuent, moins atroces que 

les leurs, 244. 245. Si leur manceuvre peut Ette prouvée 

mauvaiſe, quoiqu'il sen trouve d'incapables , 263-270. 

Leurs fautes ni ſi vraiſemblablement communes, ni d'une 

nature auſſi horrible & auſſi atroce que celles des Accou- 

cheurs inſtrumentaires, 265. Science requiſe pour ètrę bonne 

Sage- Femme, 271. Avantages qu'elles retirent, lotſque par 

Art du Toucher & par la nature, elles ont acquis Vadrefſe & 

la delicateſſe requiſes pour le Toucher, 273. 275. Yoyez Tou- 

cher, e r 

Sage-Femmes, heureuſes de ce qu'elles ne peuvent pas 

faire le mal que les Accouctieurs font, 285. Seul remede 

qu elles peuvent apporter dans une grande obliquitè de ma- 

trice, 290. 29 1. Suites de la preſſion violente que la main de 

la Sage- Femme fait ſur le bas-ventre, 295. Comment elles 

doivent operer , lorſqu elles s appergoivent que la femme a 

la matrice oblique, 301. 304. Fondement du plus fort ar- 

gument qu'on leur ait jamais fait, 334. 391. 392. 401. Si 

elles ont pretendy terminer des accouchemens N im- 
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poſſibles; meme quant à LopEration céſatienne, 39%. 
En quoi elles ont l'avantage ſur les, hommes, 425. 486. 
Comparaiſon de leurs attentions les unes pour les autres 46. 
427. En quoi cette comparaiſon cloche , 428. Cauſes du 
manque du nqmbre ſuffiſant de bonnes Sage- Femmes, 445.) 
244. 252; 253. 255. 258. 278. 290. 292. 294. 295. 301. 


322. 446. 44. | | near ee | 
.. Sage- Femmes de I'Hotel-Dicu , 242. qui y ont fait leut 
apprentiſſage, 243-245. Si elles peuvent 10 donner pour une 
bonne Sage- Femme, 248. 249. 1 i 
is Salpe , 28. | 
- Sarafins (les), 83. 84 1 5 
Scalpel, inſtrument d'Accoucheur , 91. 393. 401. 
Sciences. Voyez Arts. 
Smellie (le Docteur), refute, 17. 18. 19. 22. 27. 28. 30. 
31. 33. 37. 38. 52. 79. (a) 90. 98. 115. 116. (a) 119. 132. 
(a) 133. (a 135. (a) 136. & (a) 141-144. 178. (a) 183. 184. 
(a) 187. 188. 200. 204. 206. 255. 261. 262. (a) 284. 286. 
289. 318. (a) 344. Son nouveau Forceps , examine , 358. 
359. 360. (a) 370. refure ſur ce qu'il dit qu'il y a des cas od 
il faut introduire le forceps a tout hafard , 371. Son ouvrage 
prouve des plus dereſtables, 434-440. Sa grande maxime, 435. 
436. Son impertinente pratique donnce a ſes diſciples , 436. 
Sexe, sil lui eſt plus avantageux de ſe ſetvir d' Accou- 
cheurs que de Sage- Femmes, 1. | 
Simon (M.), 399. 419. 420. | 
Socrate , {on eſtime pour V'Art d'accouchement, 2. 
Sotira , ſurnommèe Salvatrix, 28. 
Soumain [M.], 340. 344. 
Spatule pointue, 338. | 
Speculum matricis, inſtrument d'Accoucheurs , 40. Cruel 
& inutile, 317.318. & (a) 393. 
Stiptipes (les), 88. 
Syder:ham , I Eſculape Anglois , 80. 92. 
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1 Enailles, Tenelles, Terebra occulta , inſtrumens d Ac- 


coucheurs, 353. 393. | 

Tiere (Eparte du corps & reſtèe dans la matrice , cauſes de 
cet actident , 311. 312. Accident rare, cas ow il warrive 
jamais, 312. 320. 321. Comment on peut y remédier pour | 
la mere, 312. 321. Si la nature peut expulſer, 313315 
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pmeilleure. methode pour Vexpulſer , 314. 315. Sil eſt poſs 
us ge Vextraire par les inſtrumens, 314.314. * pro- 
oles.moins dangereux , 319. 320. Ceux pour prevenir: ce 
cas & pour Veviter & y remedier , 322-325. & terminer ce 
travail, 330. 332. 333. | | Wale" 

Tete de lenfant arreree-au paſſage , ſon corps ttant tout-2s 
fait ſorti de Turerus , ſes cauſes, 321. Moyens pour preve=: 
nit ce cas, pour V'Eviter ou y remédier, 322-335. Sil ſuffit 
d'avoir les pieds de l' enfant pour le retourner, 323. Sil faut 
donner a quelqu'un de les tirer, 323. 324, Sil a la tete 
giroſſe, 325. 2 Exemple de ces cas, 327-333. Comment 

il faut operer dans ces cas, 331-334. Moyens pour terminer 
ces travaux, 339. | BIN 5 

Tete de enfant préèſentée la premiere, & xeſtte-enclavee 
au paſſage, eauſes 4 ce cas, 335. 336. 337. Deſcription de 
Ierat de enfant en ce cas, par M. de Lamotte, 336.337. 
{a pratique alors, 337. par M. Deventer, 337. 338. Sa pra- 
tique en ce cas, quoique cruelle, eſt impraticable, 338. 339. 
Celle de M. Mauriceau, 339. 340. Qu'il neſt pas impoſ- 
ible de terminer cet accouchement avec le ſeul ſecours des 
mains, 379-381, Ce qu'il faut faire dans ce cas, 381. 382. 
Cas rare & à qui ſeulement il arrive, ſes cauſes, 382. 383. 

Tete des enfans qui fe préſente de différentes manieres & 
contre nature, que les Accoucheurs inſtrumentaires appellent 
Tete enclavee, Méthode d'une Sage-Femme contraire a celle 
des Accoucheurs ; elle reuſlit , 471. 472. Ce que peuvent faire 
de meme les Accoucheurs , ſans inſtrument, 472, 

Thamar en travail d'enfant, 14. 

 Thuillier (M. le), Médecin, 93. 


Tire- tete, inſtrument d' Accoucheur, 32. 56. 91. 115. 


116. 132. [a] 135. [a] 142. 257. 326. 340. 341. 343.344. 
347.352; 353. 358. 360. 373+ 380. 393. 


ire-tfte Anglois, 344. a * | | 

Toucher | le * ce 3 » 271, partie FJ eſſentielle 
de VArt , 271. 272. Voyez Etude de I'Art du toucher, Son 
importance capitale, 2574. 275. Furieuſe breche que la pra- 
tique de cette branche du toucher , exerc&e par un homme, 
fait à la pudeur, 275. 276. Inconveniens qui en reſuitent 
alors, 277, 278. Avantages du toucher, 278-290. dans les 
deviations de matrice , 300. 301. 

Travail facile dans une femme ne prouve pas qu'elle n'en 
aura pas de difficiles, 290. 

Travail penible & laborieux, pourquoi on na pas en- 
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Ezuſes de ſa ſujettion pat rapport 2 Fobliquitt, 289. 290% 
Voyez Orifice de FUriras. Ce que ſes mauvaiſes vations | 
cauſent, 303. Ses mauvaiſes directions ts Spoof . 
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Ventres pendans en pointes, gros] qu ils occaſionnent ws 
travail penible” & laborieux , 239. 240. 8 4 Np * 
Viardel, Meédecin, 31. 313. | 
Vices de conformation dans les os des joues & ceux dy 
Vaſſin ſuite néceſſaire de ce cas, 289. ARES n 
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